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EXTRAIT. 

Traite  des  Maladies  vineriennes  ,  dans  le* 
quel  on  indique  un  nouveau  remide  donl 
Vefficacite  ejl  conjiatie  par  des  expl- 
rientes  retteries ,  6*  un  fuccls  conjlant  de * 
puis  dix  annees ;  par M.  Press  AViA, 
gradue  de  Purdverjiti  de  Paris ,  &  mem- 
bre  du  college  royal  de  chirurgie  de  Lyon * 
A  Geneve,  &  fe  trouve  a  Paris ,  eke £ 
Didot  le  jeune ;  6*  d  Lyon ,  the £  les 
freres  Periffe,  177 3,  in-i  2. 

LE  Traite  des  Maladies  venefiennes , 
dont  fentreprends  l’analyfe,  mdrite 
d5autant  plus  d’etre  diftingue  de  ces  pro-. 

A  i) 


4  Traite  des  Maladies  ven£r'. 
dudtions  di&ees  par  la  cupidite  6c  Pavarice^ 
dont  on  innonde  depuis  quelque  terns  le 
public,  que  l’auteur  a  joint  a  la  publication 
d’un  remade  inconnu  avant  lui  des  ob- 
fervations  precieufes  fur  le  traitement  des 
divers  accidens  8c  des  complications  de  la 
maladie ;  obfervations  qui  dec41ent  un  pra- 
ticien  non  moins  eclaire  ,  que  penetre  de 
fes  devoirs. 

II  a  mis  a  la  tdte  de  Ton  Livre  un  avant- 
propos ,  dans  lequel  il  rend  compte  des 
motifs  qui  l’ont  engage  a  le  publier;  il  a 
la  prudence  d’avertir  fes  le&eurs  que  ,  quel¬ 
que  facile  que  paroifle  fa  methode,  quel- 
ques  precautions  qu’il  ait  prifes  pour  ne 
rien  omettre ,  ceux  qui  croiroient  pou- 
voir  s’adminiftrer  les  remedes  fans  conful- 
ter  les  gens  de  Part,  s’expoferoient  4  les 
prendre  infru&ueufement,  fouvent  melme 
a  aggraver  leurs  maux,  parce  qu’il  eft  tant 
de  varietes  ,  foit  dans  le  genre  des  maladies, 
foit  dans  la  nature  des  temperamens,  qu’on 
ne  fqauroit  trop  apporter  de  precautions 
pour  eviter  les  meprifes  toujours  dange- 
reufes ,  &  qu’il  n’appartient  qu’aux  gens  de 
Part ,  8c  meme  qu’a  ceux  qui  font  tres- 
verfes  dans  cette  matiere ,  de  bien  diftin- 
guer  &  de  bien  connoitre  les  indications 
que  chaque  etat  particulier  peut  prefenter. 

On  trouve  41a  fuite  de  cet  avant-propos 
une  differtation  que  l’auteur  avoit  publiee 
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en  1767,  pour  prouver  l’efficacite  de  fon 
nouveau  remede  &  fa  fuperiorite  fur  tous 
les  remedes  connus. 

Le  Traite  des  maladies  veneriennes  eft 
divife  en  treize  chapitres ,  &  fuivi  des  for- 
mules  des  remedes  que  l’auteur  propofe 
pour  combattre  les  differens  accidens  de 
ce  genre  de  maladie. 

M.  Preffavin  a  cru  devoir  rechercher 
dans  le  chapitre  premier  l’origine  du  mal 
vdnerien.  II  rejette  egalement  l’opinion  de 
ceux  qui  l’ont  fait  venir  d’Amerique ,  &c 
celle  qui  le  croit  de  toute  antiquite ;  il  ne 
.croit  pas  non  plus  qu’il  ait  pu  naitre  d’au- 
cune  depravation  de  lair ;  il  aime  mieux 
fuppofer  qu’il  a  pris  naiflance  dans  le  com¬ 
merce  que  quelques  homines  infames  ont 
euavec  des  brutes.  Selon  lui  le  virus  vero- 
lique  ainli  acquis,  a  du  demeurer  long- terns 
inconnu,  parce  que  fes  premiers  progres 
n’ont  pu  dtre  que  tr^s-lents.  On  en  a  re- 
marque  feulement  de  terns  en  terns  quel¬ 
ques  accidens ;  c’eft  ainfi  qu’on  trouve  dans 
quelques  auteurs  des  douzieme  ,  treizieme 
8t  quatorzieme  fiecles  , ;  la  defcription  de 
certains  fymptomes  analogues, $.ceux  que 
produit  aujourd’hui  le  virus  verolique.  La 
guerre  que  Charles  VIII :  porta  dans' le 
royaume  de  Naples ,  en  1493  ,  (ou  plut6t 
en  1594,)  qui  raffembla  en  Italic  deux 
armees  nombreufes ,  la  debauche  naturelle 
A  iij 
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des  foldats ,  celle  des  femmes  excitee  par 
la  chaleur  du  climat ,  8c  qui ,  comme  cela 
arrive  toujours  dans  ces  circonftances,  pro* 
diguent  leurs  faveurs  a  un  grand  nombre  , 
routes  ces  circonftances  haterent  fuccefli- 
ment  les  progr^s  du  virus  venerien  ,  qui 
jufqu’alors  avoit  ete  meconnu ,  parce  qu’il 
avoit  ete  moins  general.  De-la,  conclut-il, 
eft  xenu  le  prejuge  que  cette  maladie  a 
pris  naiflance  en  Europe ,  en  1494. 

Apr£s  avoir  declare  au  commencement 
du  chapitre  fecond  que  c’eft  en  vain  qu’on 
a  eflaye  jufqu’ici  de  decouvrir  la  nature  du 
virus  venerien,  il  s’occupe  a  decrire  les 
phenomenes  qu’il  a  coutume  de  produire, 
&  il  les  divife  en  fymptomes  primitifs  & 
en  confecutifs.  Il  ne  regarde  comme  fymp¬ 
tomes  primitifs,  que  ceux  qui  paroiflent 
peu  de  terns  apres  le  commerce  qu’on'  a 
eu  avec  une  perfonne  infe&ee  du  virus  ve- 
rolique.  Us  font  affez  uniformes,  8c  leur 
variete  ne  confifte  que  dans  l’intenfite  plus 
ou  moins  grande  des  accidens;  ilsattaquent 
communement  les  parties  qui  ont  eu  un 
contaft  immediat  avec  le  fujet  infefte. 
M,  Preflavin  croit  que  le  virus  ne  peut  fe 
comrnuniquer  que  par  le  coi't ,  I’alaitement, 
du  des  baifers  fur  la  bouche  ;  encore  faut* 
il,  dans  ce  dernier  cas,  que  la  perfonne  in* 
feftee  ait  des  chancres  dans  cette  partie, 
jCes  fymptomes  primitifs  font  la  gonorrhee3 
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les  bubons ,  les  chancres ,  les  excroiflances 
verruqueufes  comme  fics,  condylomes,  &c. 

Les  fymptomes  confecutifs  font  beau- 
coup  plus  varies  ;  il  femble  que  le  virus, 
quand  il  s’eft  une  fois  allie  a  nos  humeurs, 
prenne  en  les  viciant  le  caraftere  des  ma¬ 
ladies  auxquelles  chacune  d’elles  eft  natur 
rellement  iujette.  Mdle  avec  la  lymphe  ,  il 
produit  des  engorgeinens  dans  les  glandes 
comme  le  virus  fcrophuleux,  le  virus  can- 
cdreux  Sc  plufieurs  affeftions  de  la  lym¬ 
phe.  M£le  avec  l’humeur  qui  .lubrefie  les 
gaines  des  tendons,  l’interftice  Sc  les  mem¬ 
branes  des  muCcles ,  il  donne  naiffance  a 
des  douleurs  qui  reflemblent  a  celles  du 
rhumatifme.  Lorfqu’il  fe  joint  a  la  finovie, 
qu’il  penetre  le  periofte  ou  le  tiflu  des  os , 
il  caufe  des  douleurs  femblables  a  celles  de 
la  goutte ,  des  ankylofes ,  des  exoftofes , 
des  caries ,  le  ramolliflement  des  os ;  fymp¬ 
tomes  qui  lui  font  communs  avec  le  vice 
rachitique  &  fcrophuleux.  S’il  fe  jette  fur 
la  peau ,  il  affe&e  tous  les  carafteres  des 
maladies  pforiques ;  s’il  fe  porte  fur  quel- 
ques  vifceres,  il  y  produit  des  accidens 
qu’on  ne  fqauroit  diftinguer  d’avec  ceux 
que  pourroit  faire  naxtre  tout  autre  caufe. 
M.  Preflavin  conclut ,  de  cet  expofe ,  qu’il 
eft  tr^s- difficile  de  reconnoitre  dans  un 
fujet  les  traces  d’un  virus  venerien  ,  lorf- 
qu’on  ne  trouye  en  lui  que  des  fymptomes 
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confecutifs ,  puifqu’ils  font  communs  a  plu- 
fieurs  autres  maladies  :  il  en  excepte  ce- 
pendant  les  puftules  &  les  autres  eruptions 
qui  ont  un  cara&ere  particulier  lorfqu’elles 
font  veneriennes. 

Les  accidens  que  le  virus  venerien  a 
coutume  de  produire,  font  plus  on  moins 
graves  dans  les  differens  fujets,  i°  fuivant 
la  quantite  du  virus  qui  s’eft  introduite  dans 
le  fang  ;  2°  fuivant  fa  qualite.  Car ,  quoi- 
qu’il  foit  toujours  le  mdme,  fa  violence 
augmente  ou  diminue ,  fuivant  la  nature  du 
temperament  du  fujet  qui  le  contra&e , 
fuivant  la  qualite  naturelle  de  fes  humeurs, 
&£  le  fejour  qu’il  fait  dans  fon  fang  ;  30  les 
remddes  qu’on  adminiftre  pour  cette  ma- 
ladie ,  lorfqu’ils  eri  ont  manque  la  guerifon, 
contribuent  auffi  beaucoup  a  changer  la 
qualite  du  virus  ;  40  les  accidens  du  virus 
varient  auffi  fuivant  les  dilpofitions  parti- 
tulieres  du  fujet  qui  le  contrafle. 

Le  grand  nornbre  de  perfonnes  que 
M.  Preffavin  a  traites  de  la  maladie  vb- 
tierienne,  l’a  mis  a  portee  de  faire  un  grand 
tiombre  d’obfervations  auffi  importantes 
que  curieufes  fur  la  communication  du 
virus  venerien.  «  Lorfqu’un  homme  en 
»>  qui  le  virus  n’eft  pas  entierement  de- 
»>  truit,  quoiqu’il  ne  conferve  aucun  fymp- 
»  tfime  apparent  de  cette  maladie  ,  con- 
& noit  habituellement  une  femme,  il  ne 
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»  manque  pas  de  lui  communiquer  du  vi- 
»  rus  ,  lequel  s’annonce  ordinairement  par 
»  quelques-uns  des  accidens  primitifs ;  &  , 
»  fi  dans  cet  etat  cet  homme  continue  a 
»  connoitre  cette  femme ,  il  eft  rare  qu’il 
»  reprenne  d’elle  les  accidens  dont  elle  eft 
»  atteinte ,  tandis  qu’elle  les  communiquera 
»  infailliblement  a  tout  autre  perfonne  qui 
»  la  verroit  pour  la  premiere  fois. 

»  Le  virus  peut  fejourner  long-terns 
»  dans  quelque  partie  du  corps  fans  fe  de- 
art  velopper,  c’eft-a-dire  lorfque  les  acci- 
»  dens  primitifs  ont  difparu  ,  ou  d’eux  rnd- 
»  mes  ,  ou  par  l’ufage  de  quelques  rem£- 
»  des  palliatifs.  11  arrive  quelquefois  qu’une 
»  perfonne  dans  cet  etat  voit  pendant  plu- 
»  fieurs  annees  une  femme  fans  lui  rien 
»  communiquer;  mais  le  virus  venant  a  fe 
»  developper ,  il  peut  alors  le  tranfmettre  , 
»  mdme  avant  qu’il  en  ait  lui-meme  eprouve 
»  aucun  accident. » 

M.  Preflavin  parcourt  dans  fon  troifieme 
chapitre  les  differens  traitemens  qu’on  a 
employes  jufqu’ici  pour  combattre  la  ma- 
ladie  venerienne  :  il  refulte  de  l’expofe  qu’il 
en  fait,  quela  plupart  de  ces  methodes  ont 
eu  quelques  avantages  qui  en  ont  foutenu 
la  vogue  plus  ou  moins  long-terns  ;  mais 
leur  inefficacite  dans  beaucoup  de  cas ,  &c 
les  accidens  qui  accompagnoient  l’adminif- 
tration  de  quelques-unes  d’elles,  a  fait  deftrer. 


to  Traite  des  Maladies  vener.’ 
jufqu’ici  aux  praticiens  d’en  trouver  une 
plus  fure  &  plus  efficace ;  c’eft  ce  que 
M.  Preflavin  fe  flatte  d’avoir  decouvert  dans 
fon  nouveau  fel  mercuriel ;  mais,  avant  d’ex- 
pofer  fa  methode,  il  acru  devoir  examiner 
par  quel  mechanifme  le  mercure  operoit 
la  guerifon  des  maladies  veneriennes.  II 
commence  par  refuter  l’opinion  de  feu 
M.  Aftruc  ,  qui  paroit  avoir  ete  adoptee 
par  la  plupart  des  ecrivains  qui  l’ont  fuivi. 
II  convient  qu’on  ne  peut  donner  fur  ce 
fujet  que  des  conjeftures.  II  imagine  done 
que  le  mercure  a  la  propriete  d’adoucir 
l’acrete  du  virus  verolique  en  s’uniflant 
avec  lui ;  que  ce  virus  adouci,  ne  caufe  plus 
dans  le  fang ,  ni  fur  nos  folides ,  les  effete 
qu’il  a  coutume  de  produire ;  les  fecretions 
&  les  excretions  deviennent  plus  libres : 
c’eft  pourquoi  nous  voyons  fouvent  avec 
furpriie  des  accidens  tr^s- graves  fe  calmer 
comme  par  enchantement,  des  les  premiers 
jours  de  l’adminiftration  du  mercure,  fur- 
tout  lorfqu’on  a  employe  ce  remade  fous 
une  forme  propre  a  le  faire  pafler  promp-. 
tement  dans  le  fang.  On  ne  peut  pas  attri— 
buer  te  calme  a  l’expulfion  du  virus  qui 
n’a  pas  encore  eu  le  terns  de  s’evacuer,  ni 
au  retabliflement  des  defordres  qu’il  a  cau- 
fes,  tant  fur  les  fluides  que  fur  les  folides  ; 
puifque  tous  les  vices  locaux  fubfiftent  en¬ 
core.  Ce  ne  peut  done  Itre  que  par  l’adou- 
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ciffement  que  reqoit  Ie  virus  de  Ton  union 
avec  le  mercure ,  que  certaines  douleurs  , 
que  l’irritation  8c  l’inflammation  des  ulceres 
chancreux  fe  diflipent  fenfiblement  d£s  les 
premiers  jours  du  traitement. 

Cette  explication  rend  une  raifon  tr£s- 
fatisfaifante  des  cures  qui  ne  font  que  palliati¬ 
ves,  8c  on  peut  en  deduire  des  principes  tr£s- 
inte  reflans  fur  le  traitement  des  maladies  ve- 
neriennes.  Elle  apprend,  i°  a  fe  mefierde  la 
difparition  des  fymptomes  veroliques ,  8c  a 
prolonger  le  traitement  bien  au-dela  du  terns 
ou  on  lesa  vus  fedifliper,  parce  quelevirus, 
enveloppe  par  le  ftiercure ,  peut  refter  fans 
effet  dans  le  corps';  mais ,  s’il  n’en  eft  pas 
entierement  chafte,?  on  le  reverra  bientot 
exercer  tous  fes  ravages.  II  deviendra  mdme 
moins  docile  a  l’aftion  du  mercure,  parce 
qu’il  aura  change  alors  de  cara&ere  en  s’at- 
tenuant  de  plus  en  plus.  i°  Elle  nous  ap¬ 
prend  le  peu  de  confiance  qu’on  doit  avoir 
a  ces  traitemens  legers  dans  lefquels  ,  pour 
des  accidens  veroliques  recens,  on  fe  con- 
tente  de  faire  prendre  quelqltes  bols  mer- 
curiels  ouquelques  frictions ,  fans  apporter 
routes  les  precautions  que  ce  remade  exige. 
Ces  traitemens  infufEfans  ,  en  adouciflant 
l’acretd  du  virus ,  diininuent,  8c  font  mdme 
quelquefois  difjjaroitre  les  fymptSmes,  mais 
n’en  detruifent  jamais  la  caufe. 

II  refulte  de  ces  obfervations  que ,  pour 
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operer  une  cure  complette  &  radicale  des 
maladies  veneriennes,  i°il  faut  que  le  mer- 
cure  qui  en  eft  le  feul  fpecifique  foit  pre¬ 
pare  de  maniere  a  pouvoir  penetrer  dans 
nos  vaifleaux ;  ce  qui  doit  donner  l’exclu- 
lion  a  toutes  les  preparations  mercuriel- 
les  infolubles  dans  nos  humeurs,  telles  que 
les  differens  precipitds ,  le  mercure  doux , 
la  panacee ,  les  etiops ,  le  cinnabre ,  &c. 
.2,°  II  n’eft  pas  moins  effentiel  que  le  mer¬ 
cure  foit  introduit  en  une  certaine  quantite, 
fans  quoi  on  n’obtient  qu’une  cure  pallia¬ 
tive  ;  mais  ,  pour  pouvoir  introduire  dans 
nos  humeurs  cette  quantite  de  mercure 
qu’exige  la  cure  des  maladies  veneriennes, 
il  faut  que  la  preparation  mercurielle  foit 
affez  douce  pour  dtre  donnee  a  une  cen- 
taine  dofe  fans  craindre  d’alterer  les  orga- 
nes  qui  doivent  la  recevoir ,  &  fur  lefquels 
elle  exerce  fa  premiere  aftion ;  ce  qu’on 
ne  peut  pas  attendre  du  fublime  corrofif 
quoique  tr^s-foluble.  Sa  caufticite  doit  le 
faire  redouter.,  quoique  d’ailleurs  il  ren- 
ferme  des  qualites  qui  le  rendent  tr^spro- 
pre  a  la  cure  des  maladies  veneriennes. 

En  combinant  le  mercure  avec  la  crdme 
de  tartre ,  M.  Preflavin  a  trouve  un  remade 
qui  reunit  tous  les  avantages  des  prepara¬ 
tions  mercurielles  les  plus  folubles  fans  en 
avoir  les  inconveniens.  En  effet ,  fuivant  fes 
obfervatiqns,  il  eft  plus  foluble  que  le  fu^ 
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blime  corrofif,  puifque  ce  dernier  demande 
quinze  fois  fon  poids  d’eau  pour  le  diflou* 
dre  parfaitement ,  tandis  que  le  fel  vegeto- 
mercuriel  n’en  exige  que  le  quadruple  de 
fon  poids.  Quant  a  fa  douceur ,  fon  aftion 
fur  l’eftomac  n’eft  du  tout  point  fenfible  , 
a  moins  qu’il  ne  foit  donne  a  une  dofe  aflez 
forte  pour  exciter  le  vomiflement ,  effet  qui 
lui  eft  commun  avec  tous  les  fels  metalli- 
ques ;  mais  ce  vomiflement  n’eft  jamais 
accompagne  de  ces  accidens  qui  annoncent 
l’acrete  8c  la  caufticite  des  autres  fels  mer- 
curiels ,  comme  le  reflerrement  de  l’efto- 
rriac ,  le  cardialgie  Sc  les  mouvemens  con- 
■yulfifs.  Ce  fel  contient  beaucoup  de  mer- 
cure,  d’ou  il  refulte  que  ceux  qui  en  font 
ufage,  reqoivent  en  peu  de  terns  une  quan- 
tite  de  mercure  aflez  confiderable  qui  fe 
mdle  intimement  avec  leurs  humeurs,  8c 
penetre  en  peu  de  terns  tout  le  virus  dont 
elles  font  infeftees  >  ce  qui  arr£te  bientot 
les  progr^s  de  la  maladie,  8c  detruit  des 
les  premiers  jours  tous  les  accidens  qui  ne 
font  pas  entretenus  par  un  vice  local  bien 
opiniatre ;  mais  cette  quantite  m^me  de 
mercure  que  le  malade  reqoit ,  l’expofe  a 
une  falivation  quelquefois  abondante ,  ft  ce 
remede  ne  lui  eft  pas  adminiftre  avec  pru¬ 
dence;  ce  qu’il  faut  avoir  foin  d’e viter,  8c 
ce  qu’on  peut  eviter  facilement.  II  eft  aflez 
ordinaire  que,  dans  les  premiers  jours  de 
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l’ufage  de  ce  remede ,  les  malades  en  foie'tif 
purges,  mais  d’une  maniere  trds-douce,  8c 
prefque  toujours  fans  coliques.  Cette  eva¬ 
cuation  qui  ne  dure  pas  long-terns  ne  fqau-* 
roit  nuire  a  fon  efifet ;  l’evacuation  la  plus 
conftante  qu’il  entretient  efl  celle  des  urines 
&  de  l’infenfible  tranfpitation. 

Quelques  avantages  que  cette  prepara¬ 
tion  mercurielle  paroilTe  avoir  fur  toutes 
les  autres  dans  le  traiteinent  des  maladies 
veneriennes,  M.  Prefifavin  Convient  cepen* 
dant  de  bonne  foi  qu’il  l’a  trouvee  quelque- 
fois  en  defaut,  6 £  c’efb  principalement  dans 
les  perfonnes  qui  avoient  dte  affe&ees  de 
fcrophules  ou  du  rachitis,  aflfe&ions  lef-> 
quelles,  quoique  detruites,  laiffent  toujours 
dans  la  lymphe  une  difpofition  a  l’epaiffif- 
fement ,  difpofition  qui  fe  developpera  tou» 
tes  les  fois  qu’il  furviendra  quelque  prin- 
cipe  coagulant ,  tel  que  le  virus  venerien.  II 
a  obferve  encore  la  mdme  inefficacitd  dans 
ceux  qui  etoient  affe&es  du  fcorbut ,  ou  qui 
avoient  quelque  difpofition  a  cette  maladie. 
II  n’a  pas  trouve  de  meilleur  moyen  de 
remedier  au  defaut  d’aftion  du  mercure 
dans  ces  fortes  de  temperaments ,  qu’eti 
foutenant  les  forces  de  l’eftomac  qu’il  altere: 
toujours  plus  ou  moins ,  fur-tout  dans  ces: 
fortes  de  temperamens.  Le  quinquina ,  la 
gentiane,  la  rhubarbe  &  les  fleurs  de  ca- 
momille ,  ont  ete  les  fubftances  qui  lui  ont 
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paru  les  plus  propres  a  remplir  cette  vue  ; 
d’un  autre  c6te ,  pour  aider  fadion  fyftal- 
tique  des  vaiffeaux  que  le  mercure  doit 
parcourir ,  8c  par  ce  moyen  lui  ouvrir  un 
paflage  libre  8c  faciliter  l’excretion  du  virus, 
il  a  eu  recours  aux  bois  fudorifiques  dont 
la  vertu  anti-venerienne ,  quoique  infe- 
rieure  a  celle  du  mercure  ,  eft  demontree 
parl’expdrience.  II  a  choifi  legayac  8c  la  fai- 
fepareille  qui  font ,  de  tous  les  bois  fudorifi¬ 
ques,  ceux  qui  conviennent  le  mieux  aux 
deux  temperamens  plus  difficiles  a  guerir. 
Le  gayac  pour  ceux  en  qui  la  lymphe  eft 
naturellement  epaifle  ;  &  la  falfepareille  , 
pour  ceux  en  qui  on  ddcouvre  les  fignes 
d’une  acrete  muriatique  dans  le  fang,  8c, 
par  confequent,  une  difpofition  fcorbuti- 
que.  II  compofe,  avec  les  ftomachiques  in- 
diques  ci-deffus  8c  ces  deux  fudorifiques , 
un  fyrop  dans  lequel  il  fait  entrer  fa  pre¬ 
paration  mercurielle.  Dans  les  temperamens 
fanguins  8c  bilieux ,  il  retranche  le  gayac  , 
parce  que  ce  bois  aiguillonne  trop  forte- 
ment  la  fibre ,  &  agite  trop  le  fang.  Void 
la  formule  de  ce  remade ,  8c  la  preparation 
de  l’eau  vegeto-mercurielle  qui  en  fait  la 
bafe. 

»Prenez  mercure  revivifie  du  cinnabre, 
»  une  livre  faites-le  diffoudre  4  un  feu 
*>  doux  dans  une  livre  8c  quatre  onces  d’e£ 
»  prit  de  nitre. 
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»  Faites  enfuite  une  forte  leffive  d’alcalr 
»  du  tartre,  vous  ferez  pour  cela  fondre 
»  une  livre  de  fel  de  tartre  dans  environ 
»  demi-livre  d’eau. 

.  »  Dans  le  terns  que  ces  deux  liqueurs  , 
»  c’eft-a-dire,  la  diffolution  mercurielle  8c 
»  la  leflive  feront  bouillantes  ,  vous  les  md- 
»  lerez  enfemble  en  jettant  la  diffolution 
»  mercurielle  fur  la  liqueur  alcaline  dans 
*>  un  vaiffeau  de  verre  ou  de  terre ,  qui  con- 
»  tienne  au  moins  douze  livres  d’eau.  II 
»  faut  avoir  foin  de  bien  agiter  le  melange 
»  a  mefure  qu’on  vuide  la  diffolution.  II  fe 
»  forme  fur  le  champ  un  precipite  couleur 
»  de  briques  pilees. 

»  Jettez  fur  ce  precipite,  une  grand? 
» .  quantite.  d’eau  de  pluie ,  & ,  apres  l’avoir 
»  agitee ,  laiffez.repofer  jufqu’a  ce  que  l’eau 
»>  paroiffe  claire;  decantez  alors:cette  eau.,' 
»  &  rejettezune  egale.  quantite  de  nouvelle 
»  eau ,  avec  le  meme  procede  que  vous  rei- 
»  .tererez.  jufqu’a  quatre  fois.  : 

»  Le  precipite  etant  de  cette  maniere 
»  bie'n  lave ,  vous  le  laifferezaffec  dans  le 
»  vafe  ,  &  vous.y  verferez  deffus  cinq  ;bpu- 
»  teilles  de  bon  &  fort  vinaigre  j^vous  ferez 
»  bouillir  pendant  deux  heures  ,  avec  .le 
w.  foln  ,de  bien  tenir  le  pot  couv,ert,:&  de 
»  remuer  de. terns, ien- terns  le  fo.pd;. decan* 
»  tez  enfuite  la  liqueur  pendant  qu’elle  eff 
»  bouillante,  &  verfez  deffus  ;CSttediqueuf 
ft  une 
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m  une  feconde  leffive  de  fel  de  tartre ,  faite 
»  coniine  la  precedente ;  il  fe  formera  a 
«  l’inftant  un  precipite  blanc  que  vous  fe- 
»  parerez,  apr£s  avoir  laiffe  repofer  la  li- 
»  queur  pendant  une  demi-heure  :  ce  pre- 
cipite,  lave  comme  ci-deffus,  fera  mis  dans 
»  un  matras  avec  trois  livres  d’eau  &  qua- 
»  tre  onces  de  cr£me  de  tartre  pilee;  &, 
»  apres  l’avoir  fait  bouillir  pendant  deux 
»  heures ,  vous  laifferez  refroidir  :  elle  de- 
»  viendra  alors  auffi  limpide  que  la  plus 
»  belle  eau  de  fontaine;  vous  la  decanterez 
w  &  la  conferverez  dans  une  bouteille  bien 
»  bouchee  :  c’eft  1  'eau  vegeto-mercurielle. 
t>  Le  precede  que  je  viens  de  donner 
pour  obtenir  l’eau  vegeto-mercurielle,  eft 
»  un  peu  difpendieux ,  mais  il  a  l’avantage 
»  de  ne  killer  a  ce  remede  aucune  caufti- 
»  cite,  ni  aucune  qualite  nuifible  a  l’efto- 
»  mac.  Il  eft  un  moyen  de  la  faire  de  ma¬ 
il  niere  qu’elle  revienne  beaucoup  moins 
»>  ch£re  fans  diminuer  fa  vertu  aati-vene- 
»  rienne  ;  elle  eft  feulement  un  peu  moins 
»  douce  :  cependant  elle  l’eft  en'core  affez 
»  pour  qu’on  n’ait  point  rk  craindre  de  fon 
»  ufage  aucuns  accidens.  Il  s’agit  de  pren- 
»  dre  le  premier  precipite  dans.  I’etat  ou  il 
»  eft  prdt  a  recevoir  le  vinaigre  ;  il  faut  y 
»  verier  deffus  huit  bouteilles  d’eau  de 
♦>  pluie ,  demi-livre  de  crdrrie  de  tartre  ; 
»  faire  enfuite  bouillir  la  liqueur  iufqu’a  ce 
Tome  XL,  B 


i8  Traite  des  Maladies  ven£r. 

»  qu’on  s’apperqoive  que  le  precipite  qui 
»  dtoit  fouge  eft  devenu  blanc  commei  la 
»  neige.  On  retire  alors  le  vafe  du  feu ,  8c 
»  la  liqueur  refroidie  fe  decante  pour  dtre 
-»  confervee  dans  des  bouteilles ;  de  cette 
»  fa^on  ,  la  pinte  de  l’eau  vegeto-mercu- 
»  rielle  ne  revient  pas  a  plus  de  cinquante 
»  fols ,  tandis  que  par  le  premier  procede 
»  elle  revient  a  pr&  de  quinze  livres ;  & 
»  encore  cette  derniere  doit  dtre  donnee 
»  &  une  dofe  double  de  la  premiere. 

Syrop  anti-vtniritn, 

»  Prenez  d'E cores,  de  Quinquina  , 

»  Racine  de  Gentiane  ,  de  cha- 
»  que  quatre  onces. 

»  Rhubarbe ,  deux  onces. 

»  Gayac  rape ,  une  livre. 

»  Salfepareille ,  deux  livres. 

»  Faites  bouillir  le  tout  pendant  fix  heu- 
»  res  dans  douze  pintes  d’eau ;  ajoutez  fur  la 
» fin  quatre  onces  fene  monde ,  &  une 
»  oncecamomille  romaine ;  paflez  enfuite  la 
»  liqueur  ;  mettezda  dans  une  bafline  avec 
»  quatre  livre  de  caflonade  &  quatre  livres 
»  de  miel  blanc ;  faites  bouillir  en  ecumant, 
»  jufqu’^  confiftance  d’un  fyrop  un  peu 
»  liquide. 

>>  Ce  fyrop  fe  donne  a  la  dofe  de  fix 
»  onces,  dans  laquelle  on  met  depuis  une.. 
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»  jufqu’a  trois  cuillers  de  l’eau  vegdto-mer- 
»>  curielle,  fuivant  la  nature  de  la  maladie 
»  &  le  temperament  du  malade.  » 

C’eft  dans  le  quatrieme  chapitre  que 
M.  Preflavin  expofe  le  traitement  des  ma¬ 
ladies  veneriennes  en  general.  II  etablit 
d’abord  que,  pour  les  maladies  recentes,  on 
doit  preferer  I’adminiftration  interieure  du 
mercure  aux  fri&ions ,  non  pas  que  celles- 
ci  ne  foient  tr£s-efficaces  contre  la  verole  , 
mais  parce  qu’il  feroit  cruel ,  &  fouvent  dif¬ 
ficile  d’aflujettir  les  malades  a  tout  le  regime 
&  a  toutes  les  precautions  que  cette  me- 
thode  exige ;  precautions  fans  lefquelles  on 
n’obtient  qu’une  cure  palliative  ,  fouvent 
mdme  on  voit  aggraver  la  maladie ,  parce 
que  le  mercure, adminiftrd  enfri&ions,  pafle 
de  la  fuperficie  du  corps  dans  l’interieur,  & 
facilite  au  virus  fon  entree  dans  le  fang  , 
d’ou  enfuite  il  n’eft  pas  capable  de  le  chaf¬ 
fer,  quand  on  ne  foutient  pas  fon  a&ion 
par  les  foins  qu’exige  ce  traitement. 

M.  Preflavin  aflure  que  les  maladies  ve-> 
neriennes  recentes,  quelques  graves  qu’elles 
puiflent  etre ,  ne  refiftent  pas  long-terns 
a  fon  remade.  II  fuffit  de  prendre  pour 
fon  adminiftration  les  precautions  fuivan- 
tes. 

II  faut  d’abord  pratiquer  une  faignee  afin 
de  defemplir  les  vaifleaux  &  de  donner  au 
remade  plus  de  facilite  a  agir  dans  le  fang. 

Bij 
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On  doit  enfuite  vuider  exaftement  les  pre¬ 
mieres  voies  avec  les  purgatifs :  quelque- 
fois  ineine  il  eft  a  propos  de  faire  vomir  , 
lorfqu’on  a  lieu  de  foupqonner  un  amas 
de  bile  dans  l’eftomac.  Cette  precaution  de 
purger  les  malades  avant  de  leur  adminif- 
trerle  mercure  eft  indifpenfable,  parce  que 
ceremededetrempelesfaburres  qui  fe  tr'ou-  • 
vent  dans  les  premieres  voies,  &  les  en- 
traine  avec  lui  dans  le  fang ,  d’ou  naiflent 
fouvent  des  maladies  etrangeres  a  l’effet  du,. 
virus  verolique.  ,  ;; 

M.  Preflavin  veut  qu’on  dvite  d’attaquer 
les  fymptomes  exterieurs  qui  doivent  tous 
ceder  a  l’adlion  du  remdde  que  Ton  admi- 
niftre ,  s’il  a  aflfez  d’efficacite  pour  operer 
la  cure  radicale  du  virus  venerien.  C’eft  la 
guerifon  de  ces  fymptomes,  fans  le  fecours 
d?aucun  topique,  qui  confirme  la  deftruc- 
tion  totale  de  ce  virus.  II  allure  que  tous 
ces  accidens  cedent  ordinairement  a  foil 
remede ,  que  quelquefois  feulement  cer¬ 
tains  bubons  viennent  a  fuppuration,  mais 
qu’alors  mdme  ils  font  toujours  reduits  a 
un  abces  limple  qui  n’exige  qu’un  coup  de 
lancette  pour  donner  jour  au  pus. 

Le  regime  auquel  on  eft  oblige  de  fou- 
mettre  le  malade,  conflfte  a  le  laifler  man¬ 
ger  un  peu  moins  qu’a  fon  ordinaire,  a  le 
tenir  a  Tufage  du  bouilli  &  du  roti ,  &  a  le 
laifler  boire  peu  de  vin ,  qu’il  eft  neceflaire 
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de  tremperde'beaucoup  d’eau.  La  cure  des 
maladies  veneriennes  recentes  s’opere  par 
cette  methode  en  vingt-quatre  ou  trente 
jours,  lorfqu’elles  ne  font  pas  accompagnees 
de  bubons  qui  fe  terminent  par  la  fuppu- 
ration. 

Quant  aux  maladies  inveterees,  elles  exi¬ 
gent  plus  de  terns ,  plus  de  precautions ,  6c 
un  regime  plus  fevere.  M.  Preflavin  pres¬ 
ent  alors  prefque  toujours  l’ufage  des  bains 
pour  detremper  les  humeurs  &  faciliter  la 
tranfpiration  ;  mais  ces  bains  ne  retardent 
point  l’adminiftration  du  remade  qu’il  fait 
prendre  dans  le  mdme  terns.  On  peut  faire 
prendre  depuis  douze  jufqu’a  vingt  bains  , 
luivant  les  effets  qu’ils  produifent.  Le  re¬ 
gime  doit  dtre  fevere,  parce  que,  dans  une 
verole  inveteree  ,  toutes  les  humeurs  font 
impregnees  du  virus.  II  faut  done  laifler.au 
remede  la  faculte  d’agir  avec  toute  l’ener- 
gie  dont  il  eft  fufceptible  ;  6c ,  pour  cela ,  il 
eft  a  propos  de  diminuer ,  autant  qu’il  eft 
poflib'e  ,  la  quantite  des  alimens,  parce 
que  le  chyle  qui  en  refulte  lorfqu’il  eft  abon- 
dant,  enveloppe  le  remede  6c  diminue  fon 
aftion.  Dans  les  maladies  graves ,  qui  ont 
deja  refifte  a  plufieurs  traitemens ,  M.  PreA 
favin  ne  permet  aux  malades  que  deux  po- 
tages  par  jour,  6c  quelques  bouillons  dans 
les  intervalles.  Dans  celles  qui  font  moins 
inveterees,  il  laifle  manger  a  chaque  repas 
Biij 
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quatre  onces  de  pain  avec  un  peu  de  bouilli 
ou  de  roti ,  &  alors  le  malade  peut  vaquer 
a  fes  affaires ,  avec  la  precaution  de  fe  tenir 
chaudement,  &  de  ne  faire  qu’un  exercice 
modere. 

11  donne  fon  remede  a  la  dofe  de  fix  on¬ 
ces  deux  fois  par  jour.  La  premiere  dofe 
doit  etre  prife  le  matin  a  jeuii,  une  heure 
avant  de  fe  lever ,  la  feconde  apr^s  midi , 
quatre  heures  apres  le  repas.  II  faut  de- 
meurer  enfuite  deux  heures  fans  rien  pren¬ 
dre  pour  donner  au  remade  le  terns  de 
pafler  feul  dans  le  fang.  Si  le  malade  eft 
deja  tr^s-extenue ,  il  faut  lui  faire  boire  un 
bon  bouillon  deux  heures  aprds  le  remede  ; 
mais  ,  fi  fon  temperament  eft  aflez  replet 
pour  fupporter  plus  long-terns  la  diete,  au 
lieu  de  bouillon ,  on  doit  lui  donner  une 
tifane  faite  avec  la  bardane  &  la  regliffe  ; 
dont  il  prendra  une  pinte  par  jour.  Ceux  a 
qui  on  eft  oblige  de  donner  du  bouillon 
dans  l’intervalle  des  repas,  ne  doivent  boire 
de  cette  tifane  que  la  moitie  de  la  dofe 
prefcrite. 

Il  me  faudroit  copier  ce  chapitre  tout 
entier,  fi  je  voulois  rapporter  toutes  les 
obfervations  utiles  &  intereflantes  que  l’au- 
teur  y  donne  fur  la  neceffite  ou  l’on  eft 
quelquefois  de  fufpendre  le  remede ,  fur 
celle  de  varier  fa  methode ;  car  l’auteur  a 
Ja  bonne  foi  de  convenir  que  la  fienne  n’eft 
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pas  infaillible ,  &  qu’il  l’a  trouvee  en  defaut 
chez  un  malade  qu’il  guerit  neanmoins  avec 
le  fecours  des  fri&ions :  auffi  entre-t-il  dans 
les  plus  grands  details  fur  le  traitement  par 
cette  derniere  methode.  Les  bornes  d’un 
extrait  ne  me  permettent  pas  non  plus 
de  le  fuivre  dans  ce  qu’il  dit  fur  le  traite- 
ment  des  gonorrhees  &  des  differens  acci- 
dens  qui  les  accompagnent ,  ainfi  que  fur 
le  traitement  des  autres  accidens  veneriens, 
tels  que  les  fiftules  &  les  abc£s  au  perinee, 
Jafaufte  gonorrhee,  l’ophtalmie  ven^rienne, 
le  bubon ,  les  chancres  ,  les  excroiffances 
verruqueufes,  les  exoftofes  &  les  autres  ma¬ 
ladies  des  os  ,  &c.  on  y  decouvre  par-tout 
un  praticien  eclaire  &  de  bonne  foi.  En  un 
mot,  je  connois  peu  de  livres  ou  Ton 
trouve  autant  de  vues  neuves  &  utiles.  II 
eft  termine  par  une  fuite  d’obfervations  qui 
confirment  l’efhcacite  de  la  methode  de 
l’auteur,  dont  on  ne  fqauroit  aftez  louer  le 
defintereflement  avec  lequel  il  a  publie 
fon  remade  dans  un  terns  fur-tout  ou  le 
public  eft  inonde  de  charlatans  de  toute 
efpece  qui  ont  l’impudence  de  vendre  au 
poids  de  Tor ,  &  fous  le  voile  du  myftere , 
des  remade  inefficaces,  ou  tres-connus. 


Memoirs 
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Sur  une.  Maladie  epidemique  qui  r'egne  a 
Boulogn e -fur-Mer,  depuis  Vanned  ijji ; 
par  M.  DAUNOU ,  maitre  en  chiriirgie, 
&  chirurgien  de  l' Amiraute. 

Boulogne  eft  le  theatre  d’une  maladie 
epidemique ,  qui  a  tous  les  cara&eres  d’une 
fievre  continue  maligne,  putride  St  verrni- 
neufe.  Elle  fe  fit  fentir  dans  le  mois  de 
Juin  1771  ,  exerqa  fes  ravages  pendant  dix 
mois  a  plufieurs  reprifes  (a).  Cette  maladie 
fut  dans  quelques-uns,  inflammatoire ,  dans 
d’autres  bilieufe  :  t2nt6t  elle  etoit  inflammac 
toire  St  bilieufe  en  mdme  terns ,  taiitot  ma¬ 
ligne  St  fouvent  vermineufe.  Parmi  les  ma- 
lades ,  il  y  en  eu  chez  qui  toutes  ces  cir- 
conftances  fe  reuniffoient.  Cette  maladie  n’a 
pu  dtre  aflujettie  a  aucune  methode  regu- 
liere,  a  caufe  de  la  variete  dans  les  fymp- 
tomes,  de  la  maniere  qu’ils  fe  fuccedoient 
les  uns  aux  autres ,  des  diverfes  metaftafes 
qui  en  refultoient. 

Cette  maladie  a  pris  toutes  fortes  de  for¬ 
mes  :  voici  les  principaux  traits.  Dans  le 
premier  periode  ,  les  fymptoines  furent  ft 
variables,  qu’ils  ne  fe  developpoient  que 
(a)  Les  pauvres ,  plutot  que  les  riches ,  etoient 
Wtaques  de  cette  maladie. 


SUR  UNE  MALADIE  EPIDjEMIQUE. 
par  gradation  ,  fous  des  faces  fi  differentes* 
que  dans  certains  fujets  le  prelude  de  la  ma- 
ladie  n’etoit  point  different  de  celui  d’une 
fievre  continue  ordinaire  ou  finoque.  Vio¬ 
lent  rnal  de  tSte  ,  rougeur  du  vifage  &  des 
yeux  ,  grand  accablement ,  oppreffions  , 
laflitude  generate,  un  pouls  vif  &  frequent; 
les deje&ions  paroiffoient  a  peu  pres  comine 
dans  l’etat  de  fame  :  le  tout  precede  d’un 
friffon. 

Chez  les  autres,  une  petite  fievre  fut  fui- 
vie'  d’une  douleur  &  pefanteur  de  tete  ; 
tout  le  corps ,  &  principalement  le  vifage , 
etoit  enflamme. 

D’autres  furent  pris  d’abord  par  la  fievre 
la  plus  rapide ;  les  yeux  ne  tarderent  point 
a  devenir  rouges  &  larmoyans  :  il  couloit 
par  le  nez  beaucoup  de  ferofite. 

D’autres  eprouvoient  des  naufees  5 1  une 
gene  dans  'la  refpiration  ;  la  langue  etoit 
feche,  avec  alteration ,  ayant  un  gout  amer, 
gras  &  pateux ,  avec  un  fentiment  de  pefan¬ 
teur  ou  d’embarras  a  la  region  epigaftrique-. 

La  fievre  en  prit  d’autres  fans  avoir  ete 
precedee  d’aucun  friffon ,  mais  d’une  legere 
chaleur;  quelques  heures  apr£s,  il  furve- 
noit  un  petit  friffon  que  la  chaleur  de  la 
fievre  diffipoit  prefqu’auffitot. 

D’autres  furent  l’efpace  de  trois  jours  dans 
un  degout  general;  la  bouche  etoit  feche, 
fans  alteration  ni  fievre  fenfible.  La  couleur 
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du  vifage  ,  le  pouls ,  la  refpiration  ,  paroi£- 

foient  conformes  a  l’etat  de  fante. 

D’autres  furent  pris  d’une  chaleur  la  plus 
brulante;  le  pouls  ne  fortit  point  de  Ton 
etat  naturel;  mais  deux  ou  trois  jours  apr£s, 
les  malades  furent  travailles  d’un  mal-aife 
qui  fe  faifoit  fentir  dans  toute  l’habitude  du 
corps ,  Sc  etoit  accompagne  de  naufees ; 
la  bouche  etoit  feche ,  avec  alteration  :  la 
fievre  etoit  alors  peu  de  chofe.  A  ces 
fymptomes  fe  joignoient  ordinairement , 
dans  les  jeunes  fujets,  des  hemorragies  na- 
fales. 

Chez  quelques  autres ,  un  embarras  dans 
la  tdte,  des  douleurs  dans  le  dos,  une  di¬ 
minution  de  forces  &  d’appetit ,  une  petite 
fievre,  avec  redoublement  vers  le  foir;  le 
fommeil  derange  en  etoit  le  prelude. 

Quelques-uns  reftoient  dans  cet  etat  fans 
garder  le  lit,  jufqu’a  ce  qu’une  irruption 
imprevue  les  obligeoit  de  s’y  mettre. 

Cette  maladie  prit  a  d’autres  par  un  grand 
mal  de  tete  a  l’endroit  du  front,  &  quel- 
quefois  a  l’occiput ,  Sc  tres-fouvent  prece¬ 
des  l’un  Sc  l’autre  d’un  leger  friffon;  la  lan- 
gue  etoit  blanche  dans  quelques-uns  ,  &C 
dans  d’autres  jaunatre ,  ou  chargee  d’une 
craffe  brune ,  Sc  fur-tout  a  la  bafe ;  le  gout 
etoit  amer. 

D’autres  enfin  furent  pris  d’une  douleur 
a  la  t£te ,  fuivie  d’une  pefanteur  aux  tem- 
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pes  ;  le  friffon  fe  fit  fentir  prefqii’auffitot , 
6c  la  fievre  fe  manifefta  d’abord  ;  le  pouls 
etoit  foible  ,  irregulier ;  la  langue  etoit  lifTe, 
tendue  ,  fort  feche  8c  fort  rouge,  fans  al¬ 
teration.  Quant  aux  excretions  ,  les  urines 
etoient  aux  uns  crues  8c  pales,  aux  autres 
d’un  rouge  brun. 

Quelquefois  cette  maladie  etoit  preparee 
de  longue  main  ,  par  un  affaiffement  du 
corps ,  un  air  trifle ,  un  tein  plombe  ,  des 
yeux  nebuleux,  qui  nous  faifoient  predire 
la  maladie  future  ;  quelquefois  elle  fe  de- 
claroit  fans  aucun  prelude ,  fouvent  avec 
des  naufees  :  voila  ce  qui  fe  pafToit  les  qua- 
tre,  cinq  &  fix  premiers  jours ;  ce  qui  en  im- 
pofoit  dans  ces  commencemens.  II  falloit 
voir  8c  attendre,  Ton  perdoit  un  terns  pre- 
cieux  ;  on  hefitoit  entre  la  crainte  de  trop 
faire ,  ou  de  ne  pas  faire  aflfez. 

Dans  le  fecond  periode,  qui  etoit  celui 
de  l’augmentation  des  fymptomes  ,  ils  va- 
rioient  felon  l’efpece  de  la  maladie. 

Quand  cette  fievre  etoit  inflammatoire , 
le  pouls  devenoit  plus  vif&c  plus  dur,  la 
peau  brulante  8c  feche  :  les  malades  etoient 
fourdeinent  faifis  d’un  certain  engourdiffe- 
inent  du  cerveau  8c  d’une  douleur  grava- 
tive  8c  permanente  dans  le  front ,  qui  fe 
propageoit  jufqu’au  derriere  de  la  tdte,  avec 
une  roideur  confiderable  dans  les  mufcles 
du  cou  :  cette  douleur  gravative  fembloit 


aS  Memoire 

s’etendre  tout  le  long  de  l’epine  du  dos ; 
les  malades  eprouvoient  en  meme  terns  des 
picotemens  ,  des  engourdiflemens ,  des  pe- 
tites  chaleurs  paflageres  ;  les  yeux  etoient 
al!umes,le  vifage  rouge ,  le  bas-ventre  dou¬ 
loureux  ,  les  urines  toujours  crues. 

Quand  la  maladie  a  degenere  en  fievre 
putride  bilieufe,  ce  qu’on  connoiffoit  par 
le.  pouls  moins  frequent  &C  moinsdur,le 
vifage  etoit  pale,  jaune ,  livide ,  les  yeux  bat- 
tus,  lalangue  chargee  d’un  limon  jaunatre, 
avec  des  envies  de  vomir,  il  furvenoitune 
douleur  fixe  a  l’eftomac,  &  qui  etoit  ac- 
compagnee  de  vomiffemens  dans  les  uns, 
&  de  diarrhees  dans  les  autres ;  les  urines 
furent  modiques  &  crues. 

Quand  elle  etoit  maligne  ,  le  pouls  etoit 
alors  tres-peu  fievreux,  &  prefque' dans  fon 
etat  naturel ;  la  tdte  fe  prenoit  davantage  ; 
le  malade  tomboit  dans  un  delire  fourd; 
les  yeux  etoient  nebuleux,  larmoyans  ;  le 
vifage  plombe ,  avec  un  air  ftupide ;  quel- 
quefois,  au  contraire  ,  le  malade  etoit  im¬ 
patient  ;  il  avoit  plus  de  vivacite ;  il  s’an- 
nonqoit  des  foubrefauts  dans  les  tendons  : 
tous  ces  fymptdmes  prenoient  de  la  force  ; 
les  fueurs  devenoient  plus  copieufes  ,  plus 
gluantes  &  fetides ;  quelquefois  il  paroif- 
foit  alors  des  petites  rougeurs  entre  cuir  & 
chair :  d’autres  fois  le  corps  fe  trouvoit  cou-: 
vert  en  peu  de  jours  de  boutons  criftallins , 
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femblables  aux  vifficules  qui  brillent  fur  les 
feuilles  de  la  plante  nominee  glaciale ;  c’eft- 
la  le  moment  ou  la  nature  faifoit  le  dernier 
effort  pour  les  eruptions.  Si  elle  prenoit  le 
deflus ,  le  pouls  perdoit  de  fa  concentra¬ 
tion  ,  les  autres  fymptomes  diminuoient ; 
{i  I’eruption  ne  fe  faifoit  qu’imparfaitement, 
ce  qui  etoit  le  plus  ordinaire ,  le  delire , 
des  angoifes  ,  des  eretifmes ,  des  ebranle- 
mens  dans  toute  la  machine  en  etoient  les 
fuites.  Enfin  les  malades  etoient  comme 
affommes  par  des  ftupeurs  univerfelles , 
accompagnees  de  fpafmes ;  fouvent  le  mal 
venoit  fondre  fur  la  poitrine,  qui  etoit 
bientot  affe&ee  d’une  oppreffion  violente 
&C  de  mille  points  irreguliers.  Dans  ce  cas, 
les  malades  periflfoient ,  s’il  ne  s’etabliffoit 
pas  une  expe&oration  de  crachats  epais 
.&  inline  purulens ;  les  urines  etoient  crues. 

Quand  elle  etoit  vermineufe,' le  malade 
rendoit  des  urines  blanchatres ;  fouvent  il 
fentoit  des  maux  d’eftomac  ou  des.dou- 
leurs  de  colique ,  &  quelquefois  des  vers 
qui  montoient  le  long  de  l’oefophage.  II  en 
rendoit  par  haut  &  par  bas ,  tantot  morts 
&c  tantot  vivans. 

Dans  le  troifieme  etat  ou  periode ,  la 
maladie  etoit  dans  toute  fa  force.  Les  fymp¬ 
tomes  etoient  d’autant  plus  violents ,  que 
la  caufe  inorbifique  avoit  plus  de  vivacite  , 
ou  que  le  malade  ayoit  des  humeurs  plus 
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depravees,  ou  les  folides  moiiis  bien  conf- 
titues ;  alors  le  delire  augmentoit;  les  yeux 
devenoient  hagards  ou  abattus ;  le  vifage 
etoit  tantot  plombe ,  tantot  d’un  rouge 
pourpre ,  felon  que  la  fievre  etoit  dans  fa 
remiffion  ou  dans  fon  redoublement ;  la 
refpiration  devenoit  laborieufe ;  le  ventre 
meteprife  ;  les  felles  &  les  urines  s’echap- 
poient  involontairement  dans  le  lit ,  (d’ou 
provenoit  les  excoriations  &  les  efcarres 
qui  fe  formoient  fur  les  parties  qui  etoient 
expofees  a  l’humidite  &  a  la  mal-proprete :) 
alors  les  foubrefauts  des  tendons ,  l’inter- 
mittence  &c  l’irregularite  dans  le  pouls ,  les 
eruptions,  ne  tardoient  point  a  parottre  :  en 
un  mot,  les  fymptomes  propres  ^  chaque 
efpece  de  maladie  etoient  portes  au  degr£ 
le  plus  violent. 

Dans  le  quatrieme  ptat  ou  periode,  ou 
la  nature  paroiffoit  vidlorieufe  ,  toutes  les 
fondlions  fe  retabliffoient ,  les  fens  repre* 
noient  leurs  }eu.  L’ame,  abforbee  par  l’em- 
barras  des  nerfs,  inftrument  de  ies  fonc- 
tions ,  fe  repandoit  au-dehors  ;  le  trouble 
interieur  n’enfantoit  plus  des  idees  phantaf- 
tiques ;  les  fenfations  etoient  nettes  ;  le 
pouls  devenoit  libre,  degage,  (s’il  con- 
iervoit  un  peu  de  concentration ,  on  devoit 
craindre  la  recidive.  )  Les  malades  eprou- 
voient  une  grande  demangeaifon  a  la  peau: 
l’epiderrae  fe  renouvelloiti  il  reftoit  quel-. 
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quefois  dans  la  convalefcence  une  ftupeut 
dans  tous  les  membres,  un  engourdiffe- 
ment  du  cerveau  &  une  efpece  d’imbecil- 
lite ,  nouvel  indice  d’une  depuration  im- 
parraite ;  j’en  ai  vu  plufieurs  garder  long- 
terns  des  furdites ,  des  tremblemens ;  le  plus 
grand  nombre  des  malades  rendoient  des 
felles  bilieufes. 

Ces  divers  dtats  ou  periodes  font  par- 
courus  en  plus  ou  moins  de  tems ,  felon  le 
debut  plus  ou  moins  violent  de  la  maladie. 

En  general,  cette  maladie  n’etoit  pas  fans 
danger  ;  cependant,  lorfque  cette  fievre  ma- 
ligne  putride  etoit  fans  complication  ,  elle 
etoit  la  moins  dangereufe  :  la  vermineufe 
l’etoit  davantage  ,  a  caufe  de  l’irritation  que 
la  prefence  des  vers  faifoit  dans  l’eftomac 
ou  dans  les  inteftins ,  &  les  fpafmes  qui  en 
refultoient ;  enfuite  la  bilieufe,  a  caufe  de 
la  vivacitd  ,-des  redoublemens  ou  de  la  cha- 
leur  qu’elle  produifoit.  La  plus  dangereufe 
enfin  dtoit  la  maligne ,  parce  qu’outre  que 
1’humeur  morbifique  etoit  plus  acre ,  &  , 
comme  elle  etoit  fouvent  compliquee  ,  le 
danger  varioit  felon  les  complications. 

Le  grand  nombre  des  malades  que  j’ai 
eus  occafion  de  traiter  avec  le  fucctb  le 
plus  heureux  ,  m’a  mis  a  portee  de  connoi- 
tre  le  caraftere  &  la  nature  de  la  maladie  ; 
je  crois  devoir  communiquer  au  public  mes 
obfervations. 
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J’ai  obferve  dans  le  traitement,  que  les 
matieres  vicieufes  retenues  dans  l’eftomac 
excitoient  le  vomiflement,  &  portoient  par 
leur  prefence  le  trouble  dan?  le  genre  ner- 
veux  ;  iorfqu’elles  paffoient  dans  les  voies 
de  la  circulation  ,  elles  caufoient  des  defor- 
dres  dans  les  folides  ou  liquides ,  ou  dans 
les  uns  ou  dans  les  autres. 

Les  tenfiQns  douloureufes ,  les  gonfle- 
mens  &  la  contra&ion  des  hypocondres 
&  de  Pabdomen  ,  etoient  prefque  toujours 
luivis  de  mauvais  eflets ;  ils  etoient  d’autant 
plus  dangereux,  qu’ils  fupprimoient  les  eva¬ 
cuations  qui  devoit  fe  faire  par  la  voie  des 
felles,  fur-tout  vers  le  dernier  terns  de  la 
maladie  ou  cette  fuppreffion  occafionnoit 
des  depots  mortels. 

Dans  cette  maladie ,  lorfque  la  pourri- 
ture  s’oppofoit  a  la  co&ion,  elle  portoit 
avec  elle  une  malignite  capable  d’exciter 
dans  Peconomie  animale  divers  defordres 
fpafinodiques. 

Le  flux  de  ventre  fetide  qui  n’etoit  pas 
complique  avec  la  coliquation  putride  dans, 
les  humeurs,  cedoit  ordinairement  par  l’er 
vacuation  de  ces  matieres  ;  aufli  on  le  ter- 
minoit  en  les  expulfant  pr6rnptement :  ail 
lieu  que  le  flux  de  ventre ,  qui  etoit  caufe 
par  une  coliquation  putride ,  perfifloit  ordi¬ 
nairement  fort  long-terns,  malgre  les  pur¬ 
gations. 
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•  Les  cours  de  ventre  qui  Etoient  entrete- 
nus  par  la  bile,  &  d’autres  matieres  depra- 
vees  retenues  dans  les  premieres  voies ,  & 
qui  agiffoient  par  irritation  a  la  mahiere  des 
purgatifs  les  plus  puiffans ,  deyoit  dtre  dif- 
tingues  des  precedens ,  parce  qu’il  prefen- 
toit  des  indications  differentes. 

Les  lefions  de  la  gorge,  de  la  poitrine,’ 
la  difficulte  de  la  deglutition,  1’irregularite 
de  la  refpiration  ,  l’affaifl'einent  &  le  rela- 
chement  des  chairs  ,  la  contra&ion  de  ces 
parties ,  l’irregularite  des  mouvemens  des 
organes  de  la  face  &  d’autres  fymptomes 
convulfifs,  etoient  toujours  un  prefage  des 
plus  funeftes. 

Les  erofions ,  l’aridite  de  la  bouche ,  de 
la  langue ,  marquoient  une  grande  acrimo- 
nie  dont  les  effets  etoient  fort  dangereux  ; 
lorfque  cette  acrimonie  etoit  feptique ,  elle 
produifoit  dans  la  bouche  des  aphtes  on 
des  petits  ulceres :  les  glandes  amygdales,  la 
luette  n’en  etoient  point  exemptes.  Lorfque 
cette  acriinonie  fronqoit  les  orifices  excre- 
teurs ,  elle  caufoit  une  grande  aridite.  Cette 
fechereffe  extreme  portoit  coup  jufqu’aux 
organes  de  l’odorat ;  voila  pourquoi  les 
malades  ne  fe  mouchoient  jamais  qu’a  la 
fin  de  la  maladie.  Les  narines  etoient  tou¬ 
jours  feches  &  dilatees.  ■ 

On  devoit  regarder  en  general  le  froid 
&  les  friffonnemens  dans  le  . cours  de  cette 
Tome  XL.  C 
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maladie,  comme  trEs-dEfavantageux  ,  parce 
qu’ils  affettoient  beaucoup  l’aftion  du  coeur 
otjdes  arteres ,  &  derangeoient  le  mecanifme 
de  la  coftion.  La  chofe  Etoit  des  plus  fen- 
fibles ,  par  l’affaiflement  dans  lequel  fe  trou- 
voit  le  malade,  &  par  la  erudite  des  urines. 

Les  grandes  douleurs  de  tdte ,  accom- 
pagnees  de  fueurs  &  de  conftipation  ,  me- 
naqoient  toujours  le  malade  des  mouve-j 
mens  convulfifs. 

Les  grandes  evacuations  Etoient  ordinai- 
tement  fuivies  de  convulfions  tres-dange- 
reufes ,  auffi  la  faignee  &  les  purgations  ex- 
celfives  augmentoient-elles le  pEril :  d’oii  Ton 
doit  conclure  que  la  faignEe  etoit  inutile, 
&  mdme  dangereufe  toutes  les  fois  que  la 
foiblelTe  qu’Eprouvoit  le  malade  etoit  l’effet 
de  quelque  grande  Evacuation ,  de  la  pu- 
tridite  des  humeurs ,  ou  de  quelque  matie- 
tes  corrompues  qui  fejournoient  dans  les 
hypocondres ;  mais  il  n’y  avoit  point  de 
remede  plus  indiquE  qu’une  faignee,  lorfque 
cette  foiblelTe  n’etoit  qu’apparente ,  e’eft- 
a-dire ,  lorfqu’elle  n’etoit  produite  que  par 
la  furabondance  des  humeurs  ou  leur  ra- 
rEfa&ion. 

Les  hEmorragies  nafales  qui  arrivoient 
dans  l’Etat  de  cruditE ,  Etoient  d’un  mauvais 
prElage ;  elles  Etoient  fuivies  de  douleurs 
lancinantes  ou  pulfatives  a  la  tdte,  &  de  mou- 
vemens  convulfifs.  Toutes  ces  affe&ions 
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dcoient  des  plus  &  craindre ,  lorfqu’il  ne  fe 
prdfentoit  aucun  figne  de  co&ion. 

La  chaleur  moderee  ,  le  pouls ,  les  uri¬ 
nes  approchant  de  l’etat  naturel,  ne  devoient 
pas  ralTurer  fur  l’etat  du  malade.  11  perif- 
foit  avec  toutes  ces  belles  apparetices ,  ou 
la  maladie  ne  continuoit  pas  moins  Ton 
cours  avec  les  accidens  les  plus  graves. 

La  fituation  conftante  du  malade  fur  le 
dos  ramenant  a  lui  les  genoux ,  avec  un  vi- 
fage  plombe  ou  livide ,  etoit  d’uri  facheux 
prefage.  11  en  etoit  de  mdme ,  lorfqu’en 
touchant  le  pouls  il  retiroitTla  main  coinine 
en  tremblant. 

Les  parotides  n’ont  paru  que  trds-rare- 
ment ,  &  ne  fe  font  jamais  terminees  par 
fuppuration;  elles  ne  faifoient  que  paroitre 
St  difparoitr.e  auflit6t.  J’ai  vu  dans  cette 
circonftance  fe  faire  un  fuintement  purulent 
par  foreille  du  c6td  ou  la  parotide  avoit 
paru  pour  un  moment  gorgee.  Cet  ecou- 
lement  fut  des  plus  falutaires  au  malade. 

Le  faignement  de  nez ,  qui  dtoit  precedd 
d’urte  douleur  fixe  aux  oreilles  ou  a  la  nu- 
que ,  annonqoit  toujours  quelqite  chofe  de 
funefte. 

La  furdite  qui  avoit  lieu  dans  les  pre¬ 
miers  jours,  dtoit  un  mauvais  figne ;  il  n’en 
etoit  pas  de  mdme  fi  elle  furvenoit  vers  le 
douze  ou  le  quatorzieme  jour,  ou  dans  I’dtat 
de  la  maladie. 

C  ij 
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Les  perfonnes  mal  faines  ou  mal  confti-1: 
tuees,  d’un  temperament  delicat  ,  cacochi- 
mes,  prifes  de  cette  maladie,  avoient  tout  a 
craindre,  ou  fi  elles  ne  perifloient  pas,  du 
moins  effuyoient-elles  la  maladie  la  plus 
compliquee. 

Les  douleurs  des  hypocondres ,  lorf- 
qu’elles  n’etoient  pas  calmees  par  des  eva¬ 
cuations  ,  on  pouvoit  les  regarder  comme 
dangereufes. 

Les  dejections  que  le  malade  rendoit 
d’une  couleur  verte  ou  couleur  de  cafe  , 
rendoient  le  danger  extreme  ;  il  n’en  etoit 
pas  de  mdme,  fi  elles  etoientjaunes  &  bi- 
lieufes ,  principalement  fur  la  fin  de  la  ma¬ 
ladie. 

Dans  cette  maladie,  une  partie  de  mo¬ 
lecules  des  humeurs  fubiffoient  dans  leur 
forme  &  dans  leur  contexture  un  tel  chan- 
gement ,  qu’elles  paffoient  alors  par  la  voie 
des  urines,  &  donnoient  a  cet  excrement 
differens  degres  de  confiftance ,  ce  qui  pro- 
duifoit  des  urines  troubles,  epaifles,  en- 
flammees,  briquetees ,  gluantes,  laiteufes, 
muqueufesj  filandreufes,  brunes,  de  cou¬ 
leur  melangees,  &c.  Toutes  ces  varietds 
irregulieres  de  cette  humeur  etoient  fi  di- 
veriement  combinees,  ou  mdme  fi  decom- 
pofees  ,  qu’on  ne  pouvoit  y  reconnoitre 
qu’un  etat  vicieux  ou  une  forte  de  defor- 
dre  dans  leur  formation,  qu’une  confufion 
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qu’on  ne  pouvoit  debrouiller  ni  determi¬ 
ner  ,  mdme  par  l’application  la  plus  exa&e 
&  la  plus  occupee  a  y  trouver  des  fignes 
&  des  pronoftics. 

Le  fang  que  Ton  tiroit,  etoit  quelquefois 
diffout ,  quelquefois  on  y  voyoit  un  coa- 
gulum  flpttant  dans  une  grande  quantite  de 
ferofite  bilieufe  ;  d’autres  fois ,  il  etoit  d’un 
rouge  vif  &  fee. 

Les  faignees  n’ont  que  tr£s-rarement 
procure  quelque  foulagement;  elles  ne  fer- 
voient  qu’a  plonger  les  malades  plus  promp- 
teinent  dans  un  affaiffement ;  a  l’egard  du 
choix  de  la  faignee ,  celle  du  bras  etoit  tou- 
jours  a  prdferer  a  celle  du  pied  ,  mdme 
dans  un  commencement  de  delire  ou  d’af- 
feflion  comateufe ,  ces  fymptomes  n’etant 
plus  fouvent  que  fympathiques ,  &  la  deri¬ 
vation  du  fang  vers  le  bas-ventre  etant  a 
craindre  ,  eu  egard  a  la  difpofition  inflam- 
matoire  qui  avoit  fouvent  lieu  dans  les  vif- 
ceres  qui  y  font  renfermes.  La  faignee  au 
bras  coniine  revulfive,  fuivant  les  forces  du 
malade,  rempliffoit  l’objet  qu’on  s’etoit 
propofe. 

Les  malades  qui  rendoient  des  urines 
huileufes  ,  noiratres  &  d’une  odeur  fetide  , 
periffoient  prefque  toujours. 

Les  fpafmes  d’anxiete ,  les  angoifes ,  le 
mal-aife,  les  importunites ,  les  inquietudes, 
la  debilite ,  la  confternation  ,  la  trifteffe  , 
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les  foupirs,  les  langueurs,  la  foiblefle,,’ 
1’oppreflion  de  poitrine,  la  refpiration  lente, 
la  paleur ,  le  froid  de  la  peau  ,  la  confufiors 
des  idees  etoient  des  accidens  tnh-dange- 
teux,  &  meme  mortels ;  car,  dans  le  combat 
qui  fe  faifoit  alors  entre  la  maladie  &  la  na¬ 
ture  ,  on  voyoit  la  defaite  de  celle-ci ,  non- 
feulement  par  les  fignes  de  mauvais  prefage, 
mais  encore  par  la  privation  des  fignes  fa- 
vorables. 

Les  eruptions  milliaires ,  pourpreufes  , 
criftallines  ,  &c.  ne  furent  ici  qu’imparfai- 
tes  ;  elles  ne  fervirent  qu’a  plonger  le  ma- 
lade  dans  une  debilite  continuelle.  On  ne 
pouvoit  les  regarder  comme  etant  une  de¬ 
puration,  mais  plutot  comme  une  compli¬ 
cation  de  malignite  qui  fe  fixoit  en  partie 
a  la  peau,  fe  depofant  quelquefois  aufli  par 
metaftafe,  fur  les  parties  internes,  y  caufant 
des  depots  dangereux  par  la  debilite  de  fac¬ 
tion  des  capillaires'mteriels. 

Le  flux  naturel  au  fexe  qui  paroifloit 
dans  le  commencement  de  la  maladie  , 
etoit  toujours  de  mauvais  augure,  &  fur- 
tout  lorfqu’il  venoit  a  contre-tems;  le  dan¬ 
ger  redoubloit  lorfqu’il  reparoiffoit  a  diver- 
fes  reprifes  dans  le  progres  &  l’etat  de  la 
maladie  :  e’en  etoit  fait  des  malades  s’il 
tournoit  en  perte. 

On  ne  fqauroit  fixer  ici  la  duree  de  cette 
maladie  a  caufe  de  la  variete  des  fympto- 
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mes ,  de  l’incertitude  de  leurs  commen- 
cemens  pour  avoir  ete  le  plus  fouvent  ap- 
pelle  trop  tard. 

Elle  n’avoit  aucun  terme  fixe ,  ni  pour  la 
vie ,  ni  pour  la  mort ;  il  y  a  eu  des  mala- 
des  hors  de  danger  les  quinze ,  vingt ,  Sc 
meme  plutot ;  d’autres  feulement  au  qua- 
rantieme  ou  cinquantieme  jour  ;  cela  de- 
pendoit  des  complications ;  les  autres  pe- 
rifloient  quelquefois  les  neuf,  treize,  dix- 
huit,  vingt,  trente,  &  m£me  plus  tard, 
apres  avoir  eu  des  alternatives  de  mieux  & 
de  pire. 

Telle  eft  l’hiftoire  de  cette  maladie,  qui,' 
comine  on  le  voit,  etoit  un  vrai  prothde, 
que  Ton  ne  pouvoit  Her  de  quelque  nature 
qu’en  fut  la  caufe ;  il  eft  Evident  qu’elle 
portoit  fon  attion  fur  les  nerfs  8c  fur  la 
mafle  des  humeurs. 

Cause. 

L’a&ion  continuelle  de  l’air  fur  les  corps 
humains  a,  fans  contredit,  beaucoup  de  part 
aux  differens  changemens  qu’il  dprouve, 
8c  les  variations  dont  ce  fluide  eft  fuccep- 
tible ,  retabliftent  ou  derangent  la  fante  ; 
j’eftime  done  qu’on  doit  attribuer  la  caufe 
de  cette  maladie  populaire  epidemique  a  un 
air  infalubre  ou  mal-faifant ,  qui,  par  fon  in- 
temperie  ou  par  fon  impurete,  s’etoit  charge 
de  particules  8c  d’exhalaifons  putrides.  Ces 
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particules  morbifiques  ont  trouve  dans  les 
tins  plutot  que  dans  les  autres  des  difpofi- 
tions  a  y  eclore ,  s’infinuant  d’abord  dans 
1’eftomac ,  exerqant  Ieur  malignite  dans  les 
voies  de  la  digeftion  :  ajoutons  a  cette  pre¬ 
miere  caufe  la  mal-proprete  ,  8c  une  autre 
tiree  des  alimens  les  plus  groffiers  8c  les  plus 
difficiles  a  digerer,  dont  le  bas-peuple  fe 
nourrit;  cette  nourriture,  combinee  avec  le 
fuc  digeftif,  a  forme  un  chile  feptique ,  le- 
quel  a  fon  tour  a  communique  fa  mauvaife 
qualite  a  la  mafte  generale  des  humeurs  en 
affe&ant  l’adtion  des  folides. 

Le  vulgaire  regarde  cette  maladie  comme 
epidemique  contagieufe ,  il  eft  vrai  qu’il  eft 
aflez  ordinaire  *de  confondre  les  maladies 
populates  epidemiques  avec  les  contagieu- 
fes.  II  fuffit  pour  cela  qu’on  voie  deux  ou, 
plufieurs  perfonnes  malades  dans  la  m£me 
maifon ,  pour  qu’on  lui  donne  ce  carattere. 
Cependant  ces  maladies  ne  font  commu- 
ii'es  parmi  le  menu  peuple ,  que  parce 
qu’elles  dependent  d’une  caufe  generale  a 
laquelle  tous  les  homines  qui  habitent  un 
certain  pays  font  expofes,  8c  non  pas 
comme  l’imaginent  la  plupart ,  parce  qu’el¬ 
les  fe  communiquent  d’un  fujet  affe&e  aux 
perfonnes  faines. 

Traitement. 

Dans  le  traitement  3  il  etoit  difficile  de 
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bien  failir  Vindication  a  caufe  des  faces  dif- 
ferentes  fous  lefquelles  cette  maladie  fe  pre- 
fentoit.  Toutes  fes  varietes  fourniffoient 
matiere  A  des  tent'atives  critiques  ,  fouvent 
inutilement  hafardees.  Vouloit-on  d’abord 
combatre  cette '  maladie  par  des  faignees 
multipliees,  on  ne  tardoit  point  a  en  re¬ 
connoitre  l’infuffifance;  on  fut  mdme  oblige 
de  les  exclure  du  traitement,  dans  le  cas 
ou  il  fe  prefentoit  un  embarras  on  la  gdne 
du  pouls  n’etoit  que  l’effet  d’un  fpafme 
violent  caufe  par  la  prefence  d’un  levain 
qui  tenoit  l’a&ion  du  coeur  &  du  fyftdme 
arteriel  dans  la  contrainte ,  dou  s’enfuivoit 
l’abattement  8c  la  Jangueur ,  See.  Cet  etat 
dtoit  plutotun  obftacle  a  la  faignee,  qu’il  ne 
la  favoriloit ;  ceci  a  ete  confirme  par  l’ex- 
perience:  mais  elle  etoit  moins  menagee 
lorfqu’il  y  avoit  plethore ,  8c  lorfque  la  ma¬ 
ladie  s’annonqoit  par  les  fympt6mes  carac- 
terifes,  a  raifon  de  l’engorgement  inflam- 
matoire,  dont  les  vifeeres  etoient  menaces, 
8c  fur-tout  lorfqu’une  oppreflion  conlide- 
iable  de  poitrine  annongoit  que  la  circu¬ 
lation  etoit  interceptee  dans  les  poumons. 
Quoiqu’elle  fut ,  dans  ce  dernier  cas  ,  la 
mieux  indiquee  ,  le  remade  ne  reuffiffoit 
pas  toujours;  car  le  plus  fouvent  iln’alloit 
point  a  la  caufe,  il  ne  combattoit  que  quel- 
ques  effets  qui  fe  reproduifoient  continuel- 
lement,  peut-£tre  inline  par  la  malheu- 
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reufe  fituation  des  malades  forces  de  refpi- 
rer  un  air  mal-fain. 

On  fut  auffi  bientot  convaincu  par  les 
obfervations ,  que  les  remedes  echauffans 
de  toute  efpece  dont  on  avoit  fait  ufage  , 
m£me  dans  les  eruptions ,  etoient  plus  prq- 
pres  a  troubler  la  nature ,  qu’a  tourner  a 
Ion  avantage ;  on  a  egalement  obferve  que 
la  nature  outrepaffoit  fon  pouvoir  par  des 
diarrhees  qui  ne  tardoient  gu£res  d’etre  fu- 
neftes  par  les  mauvais  effets  des  purgatifs 
trop  fouvent  reiteres ;  &  tout  purgatif ,  de 
quelque  efpece  qu’il  fut ,  donne  dans  les 
premiers  jours  de  cette  maladie  fans  pre¬ 
paration  preliminaire  ,  bien  loin  de  dimi- 
nuer  le  mal,  augmentoit  au  contraire  l’ere» 
tifme  du  genre  nerveux. 

Cotnme  les  premieres  voies  etoient  le 
foyer  fpecial  ou  effentiel  de  la  maladie ,  il 
etoit  de  toute  necelfitd  de  les  delivrer  au 
plutot  des  matieres  degenerees  ou  tendan- 
tes  a  la  putridite ,  qu’elles  pouvoient  ren- 
fermer ,  &  dont  le  prelude  de  la  maladie 
prefentoit  fouvent  des  fignes  non-equivo¬ 
ques  :  lalangue  chargee  d’une  craffe  jaune, 
un  gout  amer ,  avec  un  fentiment  de  mal- 
aife  a  la  region  de  l’eftomac,  avec  envie 
de  vomir  ,  indiquoient  une  evacuation 
prompte  des  matieres  contenues  dans  les 
premieres  voies ,  &  m£me  de  celles  qui 
croupiffoient,  dans  le  refervoir  6c  con« 
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duits  excrdteurs  des  vifceres.  L’ipecacua- 
nha  me  parut  dtre  le  remede  le  plus  pro- 
pre  a  remplir  cet  objet  :  la  delicateffe  ou 
la  fenfibilite  des  temperamens ,  un  age  ten- 
dre ,  une  poitrine  foible  ou  fort  ebratv* 
lee ,  &c.  pouvoient  plus  facilement  iiippor- 
ter  les  effets  de  ce  remede ,  que  ceux  de 
quelque  potion  emetique.  Outre  le  fruit 
de  l’evacuation  de  l’ipecacuanha ,  il  en  re- 
fulte  un  autre  avantage ;  il  reveille  le  ton 
engourdi  du  genre  nerveux ,  5t  ranime 
l’a'&ion  fyftaltique  languiffante ,  par  des  le- 
geres  fecoulTes  qu’il  excite  dans  l’eftomac 
&  dans  les  autres  parties  qui  concourent 
au  vomiffement.  Il  eft  de  fait  que  l’on  voit 
les  malades  fenfiblement  mieux  apres  l’effet, 
quoique  les  matieres  evacuees  foient  re¬ 
duces  a  peu  de  chofes. 

La  nature  etant  mife  a  l’aife ,  il  etoit  de 
la  derniere  importance  de  connoitre  l’ef- 
pece  particuliere  de  la  maladie  qui  fe  pre- 
fentoit  a  traiter.  Lorfque  la  fievre  n’etoit 
accompagnee  d’aucuns  mauvais  fympto- 
mes ,  ni  marquee  par  aucun  cara&ere  fin- 
gulier  ,  on  mettoit  le  malade  a  un  regime 
convenable ;  on  donnoit  le  terns  a  la  nature 
d’agir ;  elle  guerifloit  le  malade  fi  on  ne 
la  troubloit  point. 

La  maladie  devenant  putride  inflamma- 
toire ,  on  mettoit  en  ufage  la  faignee ,  (  fi 
le  pouls  etoit  plein,  fi  le  malade  etoit  fan- 
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guin  naturellement ; )  les  boiflons  delayart* 
tes,  humeftantes ,  nitrees  ,  le  petit-lait,  la 
tifane  faite  avec  la  racine  d’ofeille  &  la  li- 
monade ;  on  ajoutoit  quelquefois  a  la  ti¬ 
fane  la  crdme  de  tartre ,  lorfqu’il  y  avoit 
tenfion  &  douleur  de  colique;  on  faifoit 
ufage  de  lavemens  rendus  legerement  pur- 
gatif ,  avec  le  miel  mercuriel  ou  lenitif  fin  ; 
on  ne  negligeoit  point  les  fomentations  des 
plantes  de  meme  nature.  La  grande  cha- 
leur  du  corps  &  celle  de  la  peau  ,  la  blan- 
cheur  &  la  fechereffe  de  la  langue ,  la  ten¬ 
fion  douloureufe  du  bas-ventre,  s’oppo- 
foient  a  l’ufage  des  purgatifs  ;  ils  ne  furent 
employes  qu’apr£s  la  diminution  de  la  cha- 
leur  Si  le  relachement  du  bas-ventre. 

Lorfque  la  fievre  etoit  putride  &  bilieufe, 
la  faignee  n’etoit  point  neceffaire  ;  il  falloit 
tourner  toutes  fes  vues  du  cote  des  correc- 
tifs  de  la  bile.  Les  delayans  &  les  evacuans 
etoient ,  felon  Vindication  de  la  nature ,  les 
rem^des  qu’il  falloit  employer  ;  le  petit- 
lait  bien  clarifie ,  les  boiffons  delayantes  & 
adouciffantes  recommandees  ci-defifus,  fer- 
voient  a  la  detremper ;  les  lavemens  de 
petit-lait ,  ceux  qui  font  emolliens  rendus 
legerement  purgatifs  ,  les  apofiknes  laxatifs 
compofes  de  tamarin ,  de  manne  &  crdme 
de  tartre ;  les  pruneaux  bouillis  avec  le 
petit-lait ,  fervoient  a  l’evacuer  ;  ces  mino- 
ratifs  doux  n’agaqoient  point  les  nerfs;  ils 
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avoient  cet  avantage  qu’on  pouvoit  le  rei- 
terer  fuivant  le  befoin,  fans  procurer  aucun 
mauvais  effet.  Quand  les  fympt6mes  etoient 
vifiblement  entretenus  par  des  amas  de  ma- 
tieres  bilieufes  dans  les  premieres  voies ,  ou 
par  la  prefence  des  vers  dans  l’eftomac, 
ce  qui  etoit  marque  par  des  naufees  Sc  une 
haleine  puante ,  il  falloit  fur  le  champ  re- 
venir  a  I’ipecacuanha. 

Lorfque  la  fievre  etoit  putrid e  &  ma- 
ligne ,  la  faignee  n’en  etoit  point  le  remade. 
Si  le  malade  etoit  plethorique,  apr£s  le  vo- 
mitif  qui  etoit  toujours  dans  ce  cas-la  in- 
dique  par  des  naufees  ou  vomiflemens  ,  on 
mettoit  le  malade  a  l’ufage  de  l’eau  d’orge, 
legerement  acidulee  avec  le  fuc  de  limon 
ou  le  vinaigre.  Les  boilTons  de  racine  d’o- 
feille,  comme  plante  acidule,  &  la  tranche 
de  citron  ,  la  limonade'  legere ,  la  boiffon 
faite  feulement  d’eau  &  de  vinaigre,  etoient 
celle  qui  meritoit  toute  preference  :  elle  a 
ete  d’une  grande  utilite  aux  pauvres ;  fi  le 
ventre  etoit  meteorife  :  on  appliquoit  des 
fomentations  des  plantes  emollientes ,  la 
camomille  &  le  melilot ;  on  le  tenoit  libre 
par  l’eau  de  tamarin  &:  par  les  lavemens 
einolliens.  S’il  y  avoit  diarrhee  ,  Sc  fi  les 
felles  frequentes  affoibliffoient  trop  le  malade 
par  leur  quantite  ,  les  abforbans  en  petite 
dofe  ,  l’eau  de  riz ,  la  decodlion  blanche , 
faite  avec  lamie  de  pain  blanc  Sc  la  corne  de 
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cerf,  furent  les  moyens  employes  avec 
fucc£s  ;  fi  la  maladie  etoit  vermineufe ,  on 
avoit  recours  aux  vermifuges. 

Lorfqu’il  y  avoit  delire  ou  affe&ion  co^ 
mateufe,  les  vdficatoires  a  la  nuque ,  aux 
jambes ,  les  lavemens  pour  tenir  le  ventre 
libre ,  la  Vapeur  de  l’eau  chaude  reque  pat 
le  nez,  les  bains  des  jambes,  font  les  moyens 
qui  furent  employes  pour  aller  au  fecours 
de  la  tdte.  Si  la  langue  etoit  feche ,  on  em- 
ployoit,  pour  la  rendre  humide,  la  tranche 
de  citron  ,  la  gelee  de  grofeille.  La  deglu¬ 
tition  fe  faifant  difficilement ,  le  collire  de 
Lanfranc  adouci ,  &  le  rob  de  fureau ,  appai- 
foient  l’inflammation  de  la  gorge  ;  fi  la  ref- 
piration  devenoit  fort  embarranee,  fans  per- 
dre  de  vue  la  caufe  efficiente  de  la  mala¬ 
die,  on  remedioit  au  vice  de  la  poitrine  t 
la  racine  &  feuilles  d’althea  avec  les  fleurs 
de  fureau  donnees  de  terns  en  terns  ,  en 
forme  de  the ,  edulcore  avec  le  fyrop  de 
tuflillage,  l’oxymel  fcillitique  avec  le  ker¬ 
mis,  calmoient  ^irritation  de  cette  partie 
en  provoquant  l’expe&oration. 

Dans  le  cas  oil  la  nature  fembloit  par- 
tager  fes  efforts  par  diffdrentes  reprifes  d’e- 
ruption,  il  n4etoit  pas  furprenant  de  voir 
tomber  le  malade  dans  un  etat  de  ftupeur, 
puifque  le  cerveau  qui  porte  la  vie  &  le 
fentiment  dans  les  differentes  parties  du 
corps ,  etoit  affe&e  par  preference.  Les 
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fpafmes  du  genre  nerveux,  la  concentra¬ 
tion  du  pouls,  l’oppreflion  de  poitrine,8tc. 
en  dtoient  la  fuite.  Les  efforts  de  la  nature 
etoient  ici  tr£s-fouvent  imparfaits  ;  dans  ce 
cas,  le  levain  milliaire  errant,  parvenu  a  la 
peau  ,  l’eruption  ne  fe  faifoit  que  par  repri- 
fes  ,  8t  en  detail ;  alors  la  maladie  trainoit 
en  longueur.  Dans  d’autres  efforts  ou  la  na¬ 
ture  fe  trouvoit  pleinement  vi&orieufe  ,  ce 
qui  etoitd’abord  laffitude,  engourdiffement, 
concentration  du  pouls  ,  8cc.  devenoit  en- 
fuite  une  eruption  benigne ,  pure  St  com- 
plette  qui  jugeoit  le  malade. 

Aux  approches  des  crifes  de  l’eruption  , 
les  malades  prenoientune  boiffon  faite  avec 
la  racine  de  fcorfondre  8c  la  ferpentaire 
de  virginie.  La  poudre  temperante ,  com¬ 
pose  de  nitre,  camphre ,  fel  fedatif  d’Hom- 
berg ,  8c  les  yeux  d’ecreviffes ,  a  ete  don- 
nee  avec  fucces.  Dans  cette  maladie ,  j’en 
Teftois  la  tant  que  la  nature  etoit  ferme 
dans  fa  marche;  mais  l’eruption  devenant 
languiffante ,  je  me  tournois  du  cote  des 
veficatoires ;  la  poitrine  paroiffant  englude 
de  matiere  epaiffe  ,  alors  je  faifois  prendre 
une  potion  faite  de  fyrop  d’drefimun,  l’oxy* 
mel  fcillitique ,  ou  mdme  quelque  grains 
de  kermes  mineral  pour  evaquer  une  partie 
de  rhumeur,  tandis  que  le  refte  eft  folli- 
cit8  par  I’expeftoration.  Si  les  ebranlemens 
du  genre  nerveux  etoient  conftddrables* 
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j’infiftois  davantage  fur  la  poudre  temperan* 
te ,  y  ajoutant  le  fuccin  ,  &  quelquefois  le 
contraierva  ;  pendant  tout  le  tems  de  l’e- 
ruption ,  j’ajoutois  a  l’eau  panee  quelque 
cuillerees  de  vin ;  il  n’etoit  nullement  be- 
foin  de  plus  forts  cordiaux,  ils  ne  fervoient 
qu’a  augmenter  l’incendie :  enftn  s’il  y  avoit 
de  la  chaleur,  j’appuyois  davantage  fur  les 
acides  &  les  rafraichiffans ;  en  un  mot,ici 
comme  dans  toutes  les  maladies  eruptives 
&  toutes  les  fievres  aigues  ,  le  but  du  pra- 
ticien  doit  dtre  de  moderer  les  efforts  de 
la  nature ,  s’ils  font  trop  aftifs ,  ou  de  leur 
prater  la  main,  s’ils  font  languiffans.  On 
avoit  foin  d’augmenter  l’elafticite  de  fair-, 
en  faifant  ouvrir  de  tems  en  tems  les  portes 
ou  les  fenetres ;  on  arrofoit  la  chambre 
avec  le  vinaigre  ;  on  recommandoit  de  ne 
point  furcharger  les  malades  de  couver- 
tures. 

Comme  le  troifieme  etat  ou  periode 
etoit  celui  ou  le  malade  periclitoit  davan¬ 
tage  ,  il  falloit  auffi  redoubler  fes  foins.  La 
premiere  chofe  qui  exigeoit  une  attention 
particuliere ,  c’etoit  les  forces  ;  la  feconde  , 
-la  violence  des  fymptomes;  la  troifieme  ', 
c’etoit  le  couloir  par  lequel  la  nature  an- 
nonqoit  de  tems  en  terns  .qu’elle  cherchoit 
-a  expulfer  fon  ennemi,  files  forces, etoient 
;fuffifantes  pour  fournir  au  combat,  fi  le 
pouls  ne  paroiffoit  point  mauY^is  les  p.ul- 
fadons , 
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fetions ,  quoique  frequentes ,  etoient  fibres  ; 
un  pouls  de  cette  efpece  etoit  d’un  heureux 
prefage  :  il  n’y  avoit  alors  rien  a  faire  que 
de  ne  point  charger  Feftomac  d’une  quail- 
tite  de  bouillon ,  de  drogues  ou  de  boif- 
fon;unetaffe  de  bouillon  tres  leger ,  aci- 
dule  avec  le  citron ,  de  trois  heures  en 
trois  heures  ,  etoit  fuffifante.  La  nature  aux 
prifes  avec  fon  ennemi  emploie  toutes  fes 
forces  a  le  coinbattre  ;  donner  alors  dn 
bouillon  fans  difcretion ,  ou  des  drogues 
a  digerer ,  c’etoit  lui  faire  faire  diveriion 
de  fes  forces  Sc  de  fon  travail,  en’meme 
terns  l’expofer  a  etre  vaincue;  fi  ces  forces 
paroiffoient  fe  bien  foutenir ,  les  bouillons 
de  plantes  potageres  acidules ,  avec  le  crou¬ 
ton  de  pain ,  etoit  une  nourriture  fuffifante 
jufqu’a  ce  que  le  combat  fut  fini.  Si  le  ma- 
lade  etoit  trop  foible ,  il  etoit  de  la  plus 
grande  importance  de  le  foutenir.  Le  con- 
fortatif  ordinaire  etoit  le  vm ,  l’eau  &  le 
fucre  enfemble  un  peu  acidules ;  il  etoit 
des  cas  ou  on  donnoit  auffi  le  fel  d’ablinthe 
avec  le  fyrop  de  limon  &  l’eau  de  menthe: 
l’dlixir  de  vitriol  etoit  quelquefois  employe. 

Une  attention  effentielle  a  avoir  ,  c’etoit 
que  les  boiffons  &  les  bouillons  fuffent  le- 
gers,  fimples,  &  donnes  chaque  fois  en 
tr^s-petite  quantite ;  fi  Ton  tomboit  dans 
le  contraire ,  le  hoquet  Sc  les  vents  etoient 
frequens ;  le  ventre  devenoit  plus  dur  Sc 
Tomt  XL,  D 
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plus  douloureux,  l’eretifme  du  genre  ner- 

neux  &  membraneux  plus  confiderable. 

La  nature  ,  devenue  vidtorieufe-,  fe  de- 
chargeoit  dela  mariere  morbifique  ,  tantot 
par  les  fueurs ,  tantot  par  des  crachats  pu- 
rulens,  ou  par  des  urines  chargees,  ou  par 
des  felles  bilieufes  ;  ainfi,  lorfqu’on  voyoit 
qu’elle  cherchoit  une  voie  plutot  qu’un  au¬ 
tre,  il  falloit  bien  fe  donner  de  garde  de 
la  contrecarrer,  il  falloit  la  fuivre  &  l’ai- 
der  dans  toutes  fes  indications. 

Peiit-dtre  que  l’ouverture  des  cadavres 
auroit'jete  quelque  lumiere  fur  la  theorie 
de  la  maladie;  &,  par  une  fuite  neceffaire, 
onauroitpu  entrevoir  des  indications ;  mais 
en  vain  auroit-on  voulu  entreprendre  de  le 
faire  ,  une  certaine,antipathie  ipal  entendue 
ne  l’auroit  point  permis. 


LETT  R  E. 

De  M.  Desqemf.nt  do'tfetir  regent  de 
la  faculte  de  Medecine  ]  de'  Paris ,  a. 
M.  Roux ficr  les  meihod.es  de  traiter 
la  Goutie '  Sereine , ;  propofees  par  MM. 
Babelin  &  Jan  in. 

Vous  n’ignorez  pas,  mon  clier  confrere, 
que  M.  Babelin  ,ichirurgien  oculifte  de  Pa¬ 
ris,  a  fait  inferer  dans  le  M.ercuife  du  niois 
de  Septembre  dernier,  l’annonce  de  la 
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gutirifon  de  la  deinoifelle  Penaudier,  atta* 
quee  de  goutte  fereine  parfaite  depuis  plus 
de  dix  ans.  Vous  fijaVeZ  aufli  que  M.  Pel* 
lier,  oculifte  de  la  ville  de  Metz,  a  invite , 
par  la  Gazette  Salutaire  ,  N°  XLII  annee 
1772,  MM,  Babelin  &  Janin  a  coniinuni- 
quer  au  public  leurs  methodes  de  guerif 
la  goutte  fereine. 

M.  Janin  a  repondu  r  a  l’invitation  de 
M.  Pellier,  dans  le  Journal  Encyclopedia 
que  du  mois  de  Septembre  1772,  que 
c’efl:  par  I’eleftricitd  qu^il  opere  la  guerifoh 
de  la  goutte  fereine :  que  ,  par  la  methode 
particuliere  qu’il  a  d’adminiftrer  le  fluids 
<ele£trique ,  il  evite  les  inaux  de .  tdte  in— 
fupportables  que  produit  la  machine  elec* 
trique  ordinaire.  II  promet  de  donhef  le 
refte  de  fa  methode  au  public ,  Iorfqu’il  aura 
termine  un  Memoire  auquel  il  travaille  fiir 
les  affeftions  du  nerf  optique  &  de  la  retine. 

Nous  ne  pouvons  nous  empdcher  de 
louer  le  z£le  de  M.  Pellier,  qui,  anime  dii 
defir  de  rendre  au  public  les  important  fef- 
vioes  que  ces  deux  oculiftes  arinoricent* 
reclame,  au  nom  de  Phumanite,  la  com* 
munication  des  moyens  qu’ils  ont  em¬ 
ployes. 

M.  Janin  dit  avoir  gueri  dix-fept  per- 
fonnes  par  fa  methode.  Nous  fommes  bien 
eloignes  de  revoquer  en  doute  les  Riccis 
qu’il  a  eus.  Mais  ce  qui  vous  furprendra  fans 
D  ij 
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.  doute  autant  que  moi ,  8c  ce  qui  me  de¬ 
termine  a  vous  faire  cette  lettre 4  c’eft  que  , 
M.  Janin  qui  etoit  a  Paris  lorfque  M.  Ba- 
belin  annonpa  la  cure  de  la  demoifelle  Pe- 
naudier  ,  qui  a  vu  laditte  demoifelle ,  8 c 
fqu  d’elle  qu’avant  le  traitement,  die  ne 
voyoit  pas  d’un  ceil  depuis  long- terns  ;  que 
M.  BabelinCa  fait  faignerd  dijferentes  fois, 
&  lui  a  fait  faire.ufage  de  differens  reme- 
des.  M.  Janin,  dis-je,  ait  cherche  a  infir- 
mer  les  fucces  de  M.  Babelin ,  en  difant 
dans  la  lettre  que  nous  avons  citee  :  «  Com- 
»  ment  fe  peut-il  faire  que  la  faignee  foit 
»  un  moyen  curati.f  contre  la  goutte  fe- 
»  reine  ,  tandis  qu’il  eft  de  fait  que  les  fai- 
»  gnees  trop  repetees  ou  trop  copieufes 
.»  produifent  fouvent  cette  maladie  :  inter- 
»  rogez,  ajoute-t-il,  nombre  d’aveugles 
»  par  la  goutte  fereine  ,  8t  vous  verrez  que 
»  la  plupart  avoueront  qu’ils  n’ont  perdu 
*>  la  vue  que  par  la  faignee,  fur-tout  a  la 
»  fuite  de  celle  du  pied.  11  dit  plus,  8c 
»  l’experience  journaliere ,  (la  fienne  peut- 
»  etre,)  le  confirme ,  qu’une  feule  faigpee 
»  du  pied  eft  capable  d’eteindre  le  peu  de 
»>  vue  donr  jouit  une  perfonne  affedlee 
»  d’une  goutte  fereine  imparfaite. 

II  faut  que  M.  Janin  foit  bien  intime- 
ment  perfuade  que  Pab fence  dufluide  elec- 
trique  dans  Porgane  vifuel  caufe  la  cecieet 
&  que  l’ele&ricite  feule  petit  retablir  le 
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cours  de  ce  fluide  fenfitif,  pour  fe  refufer 
a  l’experience,  &  affirmer  qu’une  faignee 
du  pied,  dans  la  goutte  fereine  imparfaite, 
eft  capable  d’eteindre  le  peu  de  vue  dont 
jouit  une  perfonne  aff;ftee  de  cette  ma- 
ladie. 

Si  on  en  croyoit  M.  Janin,  les  caufes 
de  la  goutte  fereine  parfaite ,  affignees  par 
tous  les  airteurs  qui  ont  rraite  de  cette  ma- 
ladie,  feroient  chimeriques;  ainfi  les  regies, 
les  hemorrhoides  fupprimees,  les  coups  a 
la  tete,  l’apoplexie,  le  lait  remonte,  les 
dartres  rentrees,  les  levains  fcorbutique, 
verolicjue,  &c.  les  engorgemens,  les  tu- 
ineurs  languines,  lymphatiques  ou  autres, 
foit  dans  l’interieur  de  J’oeil,  foit  fur  la  re¬ 
tine,  le  nerf  optique  ,'foit  aurour  du  nerf 
optique,  reconnues  par  l’ouverture  des 
cadavres ,  devroient  etre  enlevees  par  le 
fluide  eleiftrique :  &  l’organe ,  qui ,  a  rat¬ 
ion  de  la  paralyfie  dont  il  etoit  affefte, 
etoit  devenu  infenfible  a  l’atftion  du  foleil 
le  plus  fort,  devroit  recouvrer  fes  facultes. 
Nous  voulons  bien  ne  pas  fuppofer  a 
Janin  cette  maniere  de  penier.  Nous 
nous  contenterons  de  remarquer  que  tout 
effet  a  une  caufe,  que  la  cecite  ne  confifte 
pas  feulement  dans  l’abfence  du  fluide  elec- 
trique ,  dans  les  filieres  nerveufes  de  l’or- 
gane  vifuel,  mais  dans  l’obftacle  qui  em- 
peche  le  fluide  nerveux  de  pafter  du  cer^ 
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veau  dans  la  retine,  &  de  la  retine  au 
cerveau ;  fuppofons  maintenant  que  la  fup- 
pre.ffion  des  regies  ait  occafionne  une  goutte 
iereine  parfaite,  ou  meme  imparfaite,  pour 
mieux  quadrer  avec  l’aflfertion  de  M.  Janin, 
Vindication  qui  fe  prefente ,  felon  nous  , 
feroit  de  retablir  le  cours  des  regies ,  Sr  de 
debarraffer  la  t£te  du  fang  dont  elle  eft  fur-  ■ 
chargee,  effets  que  nous  ferions  en  droit 
d’attendre  de  la  faignee  du  pied.  Suivant 
M.  Janin ,  l’eledlricite  appliquee  a  fa  ma- 
niere ,  peut  retablir  le  cours  du  fluide  fen- 
fttif  dans  l’organe  vifuel,  fans  la  faignee, 
II  faudroit  aufli  qu’il  put  retablir  le  cours 
des  regies ;  car,  fi  on  ne  detruit  pas  la  caufe, 
I’effet  doit  fubfifter.  Or,  admettons  pour 
lin  moment  que  l’eleftricite  retablifle  le 
cours  des  efprits  dans  l’organe  de  la  vue  , 
fon  effet  ne  feroit  pas  plus  durable  que  le 
Jems  de  l’a&ion  du  fluide  ele&rique  ;  les 
jnalades  reftentiront ,  comme  M.  Janin  en 
eft  convenu,  des  maux  de  t£te  infuppor- 
tables ;  &  la  goutte  fereine ,  aulieu  de  gue- 
fir ,  deviendra  plus  rebelle,  parce  que  l’on 
aura  augmgnte  l’engorgement  qui  la  pro- 
dui't;  II  y  a  apparence  que  les  deux  mala- 
des  que  M.  Janin  a  eledtrifes  avec  l’a  ma¬ 
chine  ordinaire ,.  et-qient  dans  le  cas  de 
plethore  que  nous  avons  propofe ,  de  meme 
que  ceux  de  MM.  Bertholon  &  Deflaufeur, 
puifqu’ils  ont  reflenti  des  maux  de  tet© 
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infupportables ,  apres  avoir  ete  ele&rifes 
avec  la  machine  ordinaire;, 

Si  on  avoit  applique  l’eledfricite  apres 
avoir  defempli  les  vaifleaux  de  la  tdte,  &c 
retabli  le  cours  du  fang,  le  fluide  eleftri- 
que  auroit  pu  dtre  de  quelqu’utilite  en  ce 
qu’il  fe  feroit  fait  un  paffage  a  travers  les 
filieres  nerveufes  qui  avoient  ete  affaiflees 
par  la  compreffion.  Peut-dtre  la  methode 
particuliere  que  M.  Janin  annonce  d’appli- 
quer  le  fluide  ele&rique ,  ne  confifte-t-elle 
que  dans  les  moyens  que  nous  indiquons. 
Je  puis  aflurer  M.  Janin  que  le  fluide  elec- 
trique  n’efl;  pas  neceflaire  pour  furmonter, 
raffaifTement  dont  nous  parlons ,  &  que 
l’efprit  animal  feul  fuffit  pour  y  parvenir.  II 
en  conviendroit  certainement  s’il  avoit  etd 
temoin  de  la  multitude  de  gouttes  fereines 
que  M.  Babelin  a  gueries  par  fa  methode.  . 
.  Nous  ne  difconvenons  pas  que  la  fai-r 
gnee  du  pied,  mdme  celle  du  bras  ,  comme 
nous  l’avons  vu ,  &  celle  de  la  preparate  ne 
puifle  faire  perdre  la  vue  a  ceux  qui  n’ont 
pas  meme  de  goutte  fereine  imparfaite  ; 
mais  nous  ne  pouvons  nous  empdcher  d’a- 
vertir  M.  Janin  qu’il  eft  dans  l’erreur  de 
croire  que  la  plupart  de  ceux  qui  ont  des 
gouttes  fereines,  en  ont  ete  attaques  a  la 
fuite  des  faignees,  particulierement  de  cel- 
les  du  pied.  Si  cela  etoit ,  il  faudroit  s’en 
prendre  a  l’artifte  plutot  qu’a  l’art  qui  donne 


56  Lettre  sur  les  Methodes 
les  regies  que  l’on  doit  fuivre  dans  ce  cas- 

M.  Babelin  a  la  bonne  foi  de  convenir 
que  la  methode  qu’il  fuit  dans  les  cas  fup- 
pofes ,  n’eft  pas  de  Ton  invention  ,  qu’il  en 
eft  redevable  a  M.Woloufe,  fon  maitre., 
qui  la  tenoit  de  M.  Hecquet. 

En  ouvrant  les  faftes  de  la  medecine  , 
nous  trouvons  que  les  faignees  ont  ete  em¬ 
ployees  par  les  medecins  de  la  plus  haute 
antiquite  pour  le  traitement  de  la  goutte 
fereine.  Paul  d’Egine’,  Aetius ,  Celfe ,  les 
confeillent ;  Capivaccius ,  Spigel,  Plempius, 
Riviere ,  Boerhaave ,  Hoffman ,  &  les  ocu- 
liftes  modernes  Saint-Yves,  Ferrein,  Guer- 
xin  ,  Gendron,  y  ont  eu  recours.  Sans  doute 
ils  ont  ete  fondes  fur  des.  heureux  fucces  ! 
D’apr&s  tant  d’autorites,  fur  quel  fondement 
M.  Janin  a-t-il  put  former  ce  doute?  CW«- 
ment  fe  peut-il  fdire  que  la.  faignee  foit  un 
moyen  curatif  dans  la  goutte  fereine  ,  &c. 
fe  feroit-il  laifle  entrainer  par  l’autorite  de 
M.  Jean,  qui  avance  que  c’ejl  chercher  la 
pierre  philofophale  que  de  vouloir  chercher 
des  remedes  pour  guerrir  la  goutte  fereine  , 
que  eette  maladie  ef  ahfolument  incurable. 
L’autorite  de  Boerhaave  qui  dit ,  Centies 
curatur  morbus  ille ,  quoties  'apopleclicus 
in  fanitatem  refituitur,  fuffira-t-elle  pour 
le  raffurer  ?  Nous  ne  citerons  pas  Gendron 
qui  dit  la  meme  chofe ,  parce  qu’il  la  prife 
de  Boerhaave  fans  le  eitera 
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M.  Janin  veut-il  fqavoir  !e  quomodo? 
C  eft  que  toutes  les  fois  que  la  goutte  fe- 
reine  eft  produite  par  un  engorgement  in- 
flammatoire,  ou  une  tumeur  qui  comprime 
Ie  nerf  optique  ou  la  retine ,  la  faignee  etant 
le  remede  le  plus  convenable  pour  detruire 
tout  engorgement ,  elle  enleve  l’obftacle 
qui  comprime  le  nerf  optique ;  &  plus  1’erH 
gorgement  eft  ancien  ,  plus  il  faut  repeter 
le>  faignees.  Ainfi,  loin  que  les  faignees  trop 
repetees  ou  trop  copieufes  produifent  la 
goutte  fereine,  elles  la  guerriflent ,  comme 
il  pourra  s’en  convaincre  de  nouveau  par 
fes  yeux,  en  voyant  traiter  cette  maladie, 
ou  en  s’en  faifant  rendre  compte  par  les 
malades.  Mais,  comme  le  nombre  &  le  lieu 
des  faignees  dependent  de  la  complication 
des  caufes,  on  fent  que  c’eft  a  l’artifte  a 
les  diriger  fuivant  les  circonftances ,  fk  qu’il 
n’eft  pas  poffible  de  decrire  cette  methode 
comme  la  formule  d’un  remede  polychrefte. 
Ce  que  M.  Hecquet  a  dit  fur  l’ufage  des 
faignees  pour  la  guerifon  de  la  goutte  fe¬ 
reine,  nous  paroit  devoir  fatisfaire  ceux 
qui  defirent  fqavoir  la  methode  que  fuit 
M.  Babelin.  C’eft  pourquoi  nous  nous  dif- 
penferons  d’en  dire  davantage ;  nous  pour- 
rions  ajouter  que  l’eternuement,  les  pur- 
gatifs  •&  les  voinitifs  out  aufli  occafionne 
desgouttes  fereines,  pour  ne  pas  em« 
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pecher  de  donner  Temetique  a  ceux  qui 
en  auroient  befoin,  nous  dirons  a  M.  Ja- 
nin  que  ceux  a  qui  le  vomiflement  avoit 
ote  la  vue,  Pont recouvree  par  le  meme 
moyen. 

Mais  c’eft  le  propre  des  finges  de  la 
medecine  de  deblaterer  contre  les  gens 
de  l’art.  Ils  tachent  de  feduire  le  public 
par  une  doftrine  qui  flatte  Ton  penchant. 
Auffi  ne  fommes  nous  pas  furpris  qu’un 
ecclefiaftique  qui  veut  fe  farre  pafler  pour 
oculifte,  ait  blame  l’ufage  des  faigneesdans 
le  traitement  des  maladies  des  yeux.  Cet 
homme ,  qui  a  fait  preuve  de  fon  peu  de 
lumieres  dans  une  mauvaife  lettre  qu’il  a  fait 
diftribuer  aux  portes  de  toutes  les  maifons 
de  Paris,  declare  qu’il  n’emploie  pas  les  fai- 
gnees  pour  guerir  les  maladies  des  yeux. 
C’efl:  avec  fon  baume,  dont  il  tient  la  re- 
cette  de  feu  madame  fa  mere ,  laquelle  fans 
doute  la  pofledoit  coinme  M.  fon  fils ,  depuis 
la  inort  de'  fes  grands  parens.  C’efl:  avec 
cette  merveilleufe  recette ,  dis-je ,  que  ce 
nouvel  oculifte  promet  guerir  toutes  les 
maladies  des  yeux. 
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Sur  les  Fecules  ou  parties  vertes  des  Plantes , 
&  fur  la  matiere  glutineufe  ou  vegeta 
animal e  ;  par  M.  Rouelle  ,  dhnonf- 
trateur  en  Chymie  au  Jardin  du  Roi.  . 
Les  fecules,  ou  parties  vertes  des  pinn¬ 
ies,  avoient  ete  miles  au  rang  des  refines 
par  feu  mon  frere ,  a  caufe  de  leur  folu- 
bilite  dans  tous  les  menftrues  huileux,  & 
dans  les  liqueurs  fpiritueufes.  II  definiffoit 
ces  fecules,  un  compofe.  i°  d’une  partie 
colorante  verte  refineufe ,  i°  d’une  portion 
du  parenchyme  ou  des  fibres  de  la  plante, 
divifee  par  le  pilon;  &  il  faifoit  obferver 
que,  toutes  les  fois  que  Ton  traitoit  par  la 
coftion ,  foit  les  fecules ,  foit  le  fuc  des 
plantes  avec  les  huiles  &  les  graiffes  qui 
diflblvent  la  partie  verte,  il  reftoit  toujours 
une  portion  de  matiere  infoluble ,  qu’il  re- 
gardoit  ,  fuivant  ce  que  je  viens  dire, 
comme  appartenant  au  parenchyme  ou  aux 
parties  fibreufes  de  la  plante. 

J’ai  donne,  dans  le  Journal  de  Medecine 
du  mois  de  Mars  dernier,  &  dans  l’Avant 
Coureur,  &c.  l’analyfe  de  plufieurs  fecules 
o?u  parties  vertes  des  plantes.  J’ai  fait  voir 
que  des  fecules  prifes  dans  differentes  fa¬ 
milies  de  plantes ,  apres  avoir  ete  fechees , 
donnoient  dans  leur  analyfe  a  la  cornue  , 


6o  Observations 

les  mdmes  produits  que  les  fubftances  ani¬ 
mates;  ce  qui  prouve  que  les  fecules  ou 
parties  colorantes  vertes  des  plantes  ne 
lont  pas  compofees  de  pure  matiere  vege- 
tale,  puifqu’on  n’y  retrouve  pas  les  pro¬ 
duits  de  l’analyfe  vegetale,  mais  au  con- 
traire  ,  ceux  des  matieres  animales. 

Lorfque  j’ai  donne  ce  premier  travail 
dans  le  Journal  de  Medecine,  &  que  j’ai 
dit  que  les  fecules  vertes  netoient  pas  une 
refine ,  puifque  leurs  produits  analytiques 
ttoient  tout  d  fait  dijferens  de  ceux  de 
routes  les  refnes  connues ,  je  n’ai  pas  cru  de¬ 
voir  m’expliquer  plus  clairement  fur  la 
nature  de  cette  matiere ;  j’annonqai  cepen- 
dant  des-lors  qu’on  pouvoit  demontrerdans 
tous  les  vegetaux  une  matiere  abfolument 
femblable  a  la  matiere  glutineufe  du  fro- 
rnent.  Je  me  refervai  de  faire  connoitre  plus 
particulierement  ce  genre  de  matiere  qui  eft 
compofe  en  effet  d’une  refine  pure*  qui 
colore  en  verd  tous  les  vegetaux,  &  de 
eette  matiere  glutineufe  ou  vegeto-animale. 

La  matiere  glutineufe  qui  fe  trouve  dans 
toutes  les  fecules,  y  eft generalement  plus 
abondante  que  la  partie  verte  refineufe ; 
cette  derniere  ne  fait  gueres,  dans  les  plan¬ 
tes  que  j’ai  examinees ,  que  la  troifieme  , 
quatrieme  ou  cinquieme  partie  de  la  fecule  ; 
je  me  bornerai  pour  le  prefent  a  un  exerm 
pie,  &:  j’en indiquerai  quelques  autres. 
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Fecule  de  la  Cigu'e. 

Oil  prend  la  quantitd  qu’on  veut  de  ei¬ 
gne  ,  lorfqu’elle  eft  prefque  au  point  de  la 
fioraifon.  On  la  pile  foigneufement  dans  un 
mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois. 
On  foumet  cette  plante  a  la  prefle ,  &  le 
fuc  qu’on  en  obtient ,  on  le  pafle  fur  une 
toile  bien  ferree,  ou  fur  un  blanchet  de 
drap.  On  fait  chauffer  ce  fuc  au  point  de 
pouvoir  tenir  le  doigt  dedans  quelques 
minutes.  La  fecule  fe  fepare  &  vient  nager 
en  partie  au-deffus  de  la  liqueur ,  une  au¬ 
tre  portion  fe  precipite  ou  refte  flottante 
dans  le  fuc.  On  pafle  le  tout  fur  une  toile, 
la  liqueur  vient  claire  ,  &  il  refte  fur  la  toile 
la  partie  feculente  que  Ton  ramafle  avec 
foin.  Tel  eft  le  procede  qu’on  fuit  ordinai- 
rement  pour  obtenir  les  fecules  des  plantes* 

Remarques. 

I.  Si  on  eut  fait  quelqu’attention  a  ce 
qui  fe  pafle  dans  ce  procede  ,  on  auroit  vu 
que  la  portion  de  la  fecule  qui  fe  fepare  la 
premiere  eft  la  plus  verte.  En  augmentant 
la  chaleur ,  on  voit  tres-diftinftetnent ,  fous 
la  premiere  portion  de  fecule  qui  nage  fur 
la  liqueur,  une  partie  de  matiere  qui  fait 
des  flocons  ou  points  blancs  tr^s-marques 
&  tres-diftin&s;  ce  qui  indique  deux  fe- 
sules. 
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II.  Si  l’on  fait  chauffer  ce  fuc  aii  point 
de  n’avoir  que  le  degre  de  chaleur  du  lait 
lorfqu’on  le  trait,  &  fi  l’on  6te  la  baffine 
de  deffus  le  feu  ,  la  fecule  qui  fe  fepare  eft 
d’un  plus  beau  verd  que  celle  de  la  Remar¬ 
que  I.  Qu’on  verfe  tout  de  fuite  le  fuc  fur 
mnetoile,  la  liqueur  qui  paffe  eft  encore 
coloree  d’une  leg^re  teinte  de  verd. 

III.  Cette  liqueur,  ainfi  feparee  de  la 
partie  verte ,  remife  a  chauffer  plus  forte- 
nient  que  la  premiere  fois ,  il  fe  fepare  en¬ 
core  une  fecule  legerement  coloree  en 
verd  ,  &  d’un  blanc  fale.  Cette  feconde  fe¬ 
cule  contient  une  plus  grande  quantite  de 
matiere  giutineufe,  ou  vegeto  animate,  que 
la  premiere  qui  en  contient  auffi  affez  abon- 
damment  comme  on  le  verra. 

IV.  Cette  fecule  feparde  par  la  me- 
thode  ordinaire  ,  on  la  met  dans  des  ter- 
rines  de  grais  ou  de  terre  verniflee.  On 
la  delaye  avec  foin  au  moyen  d’une  efpa- 
tule  de  bois,  en  verfant  deffus  peu-a-peu 
jufqu’a  huit  ou  neuf  pintes  d’eau  par  ter- 
rine.  On  laiffe  le  tout  repofer  vingt-quatre 
heures,  afin  de  donner  le  terns  a  la  fecule 
de  fe  precipiter.  On  ddcaftte  l’eait ,  on  en 
remet  la  mdme  quantite  une  fecOnde  &  une 
troifieme  fois,  a  chacune  defquelles  on 
laifte  encore  repofer  vingt-quatre  heures. 
Apres  la  troifieme  lotion ,  on  met  la  fecule 
fur  une  toile  montee  fur  un  chaffis  de 
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bois ,  afin  d’en  feparer  le  plus  d’humidite 
qu’il  eft  poffible;  enfuite  on  met  la  fecule 
avec  la  toile  fur  une  plaque  ou  fur  un  dref* 
foir  de  platre ,  afin  que  la  plus  grande  par- 
tie  de  l’eau  qu’elle  eontient  encore  s’y  im¬ 
bibe  :  alors  cette  fecule  devient  aftez  ferine; 
on  la  coupe  par  petits  morceaux ,  &  on 
la  met  a  fecher  fur  des  feuilles  de  papier 
placees  fur  des  tamis. 

V.  On  pourroit  employer  plufieurs 
rnoyens  pour  feparer  ces  deux  fecules ; 
mais  il  y  en  a  qui  font  peu  praticables  ,  8 c 
d’autrestrop  difpendieux.  Leplus  commode 
eft  celui  de  l’efprit-de-vin  ,  qui ,  comme  ore 
fqait ,  n’a  point  d’aftion  fur  la  matiere  ve- 
geto-animale ,  tandis  qu’au  contraire  il  eft: 
le  diffolvant  de  la  partie  colorante  verte. 
Il  fuffit,  pour  cela  ,  de  mettre  la  fecule  fe- 
chee ,  en  poudre  fine ,  &  de  la  faire  dige- 
rer  dans  Pefprit-de-vin  a  differentes  reprifes. 

L’efprit-de-vin  diflfout  la  partie  verte  8c 
laiffe  la  partie  vsgeto-animalc ;  mais  ce  tra¬ 
vail  eft  tres-long  a  caufe  de  I’union  que  ces 
deux  matier.es  ont  contra&ee  enfemble  par 
la  defficcation ;  j’ai  meme  obferve  qu’il 
etoit  tres-difficile  de  les  feparer  iotalement. 

VI.  On  parvient  plus  facilement  -a  la  fe- 
paration  de  ces  deux  fubftances,  avec  la 
fecule  fraiche,  fuivant  le  procede  ci-defl'us. 
(  Remarque  IV.)  Quand  elle  eft  prelte  a 
fubir  la  defficcation ,  on  la  met  dans  un 
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mortier  demarbre,  §t,  aumoyen  d’un  pilotl 
de  verre  ou  de  bois,  on  la  delaie  foigneu* 
gneufement ,  8c  peu-a-peu  avec  de  l’efprit* 
de-vin.  On  verfe  le  tout  dans  un  matras 
de  v£rre  aflez  grand  pour  contenir  huit  at 
neuf.  pintes  d’efprit-de-vin.  On  fait  digerer 
vingt-quatre  heures  au  bain-marie  ou  au 
bain  de  fable;  on  laifle  refroidir,  on  de- 
cante  l’efprit-de-vin  que  Ton  filtre.  On  re¬ 
met  huit  a  neuf  pintes  de  nouvel  efprif- 
de-vin ,  on  repete  la  digeftion  une  feconde 
fk  une  troifieme.fois ,  comme  la  premiere; 
& ,  apres  avoir  eu  les  trois  teintures ,  on 
les  met  dans  la  cucurbite  d’etain  d’un  alem¬ 
bic,  pour  difliller  tout  l’efprit-de-vin  qui 
pafle  clair  &  qui  a  1’odeur  de  la  cigue.  II 
xefte  dans  la  cucurbit-e  une  matiere  refi- 
neufe.  tr^s-molle ,  qui  adhere  aux  doigts 
comme  la  therebentine.  L’efprit-de-vin 
qu’on  a  retire  dans  la  diftillation ,  fe  remet 
fucceffivement  en  trois  portions  fur  la  fe- 
cule  qui  eft  dans  le  matras  ,  ou  il  fe  charge 
encore  d’une  forte  couleur  verte.  On  dil- 
tille  cette  nouvelle  teinture  comme  la  pre¬ 
miere  ,  &  on  reitere  la  diftillation  ainfi 
que  les  digeftions  de  ce  m£me  efprit-de- 
vin  ,  jufqu’a  ce  que  la  fecule  ne  lui  donne 
plus  de  teinture',  &  qu’il  forte  clair.  La 
partie  colorante  verte  que  l’on  obtient  d’une 
pareille  quantite  de  fecule ,  varie  un  peu ; 
cela  depend  d’abord  de  l’etat  &  de  l’age 
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dela  plante,  enfuite  de  la  partie  de  la  plante 
que  Ton  prend ,  les  feuilles  ou  les  tiges,  la 
plante  en  entier. 

VII.  La  fecule  qul  refte  dans  le  matras 
eft  d’un  gris  blanchatre  fale ,  &  devient 
noiratre,  apr£s  avoir  ete  fechee.  Elle  fait 
elle  feule  plus  des  trois  quarts  de  la  matiere 
foumife  a  l’experience ;  cseft-la  la  fubf- 
iance  glutineufe  ou  vegeto-anirnale ,  comme 
fon  analyfe  va  le  demontrer. 

VIII.  Analyfe.  de  la  fubjlance  glutineufe  ou 
vegeto-animal e^feparee  de  la  partie  colo- 
rante  verte  de  la  fecule  de  la  cigue. 

J’ai  place  au  fourneau  de  reverbere  une 
cornue  dans  laquelle  j’avois  mis  quatre  on- 
ces  de  cette  matiere.  En  dormant  le  feu 
peu  a  peu,  il  a  pafle  d’abord  une  petite 
quantite  de  phlegme  ,  enfuite  les  premieres 
gouttes  qui  font  venues  apr^s  ce  phlegme 
etoient  un  efprit  alcali  volatil.  En  Hauflant  le 
feu  par  degres ,  cet  alcali  volatil  s’eft  con¬ 
centre  ,  &  j’ai  eu  a  la  fin  de  la  diftillation 
un  alcali  volatil  concret.  II  paffoit  en  mdine 
terns  une  huile  nageante  fur  l’efprit  alcali 
volatil,  comme  celle  qu’on  retire  de  la  ma¬ 
tiere  vegeto-anirnale  de  la  farine ,  &  de  la 
partie  cafeeufe  du  lait. 

Le  caput  mortuum  eft  aflez  volumineux. 
Les:morceaux  de  cette  matiere  glutineufe 
Tome  XL .  E 
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fe  font  ramollis  8c  rdunis  enfemble,  de 
forte  que  ce  caput  mortuum  eft  aflez  egal , 
8c  reflemble  beaucoup  a  celui  de  la  partie 
glutineufe  du  bled  8c  de  la  partie  cafeeufe 
du  lait.  II  p£fe  une  once  8c  plus. 

IX.  Dijiillation  de  la  partie  verte ,  ou  fe~ 

cule  de  la  cigue  ,feparee  par  Vefprit-de- 
vin  de  la  matiere  vegeto-animale. 

J’ai  mis  deux  onces  de  cette  partie  co- 
lorante-  verte  dans  une  cornue  de  verre. 
Cette  cornue  a  dt 6  placee  au  fourneau  de 
reverbere  a  feu  nud,avec  un  balon  pour 
recipient.  J’ai  donne  le  feu  peu  a  peu ,  8c 
quelques  gouttes  de  phlegme  ont  pall'd.  Le 
feu  augmente ,  vient  une  liqueur  acide  qui 
croit  en  force ,  8c  il  pafle  une  huile  claire 
colorde  d’un  beau  jaune ,  qui  devient  plus 
foncee  en  s’epaifliflant.  L’acide  qui  monte 
eft  alors  trds-pendtrant ,  8c  approche  de 
celui  de  la  cire.  L’huile  eft  legere  &  nage 
fur  l’acide,  comme  la  plupart  des  huiles 
tirees  des  refines.  Enfin  le  caput  mortuum 
eft  aflez  volumineux  8c  Idger ,  8c  fon  poids 
eft  de  trois  gros  foixante  grains. 

X.  Le  romarin  epuife  de  la  partie  extrac¬ 
tive  par  des  decodtions  repdtees ,  n’eft  plus, 
dit  Boerhaave ,  qu’une  terre  ou  un  fquelette 
de  la  plante  ,  contenant  encore  une  petite 
portion  d’huile  grofliere  qui  donne  un  peu 
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de  flamme ,  mais  dont  la  cendre  ne  fournit 
point  d’alcali  fixe.  ' 

Ce  fqavant  medecin  n’a  pas  connu  que 
ce  romarin  epuife  donnoit  de  l’alcali  fixe , 
&  contenoit  une  partie  colorante  verte, 
foluble  dans  les  graiflfes ,  les  huiles ,  les  re¬ 
fines  8c  dans  l’efprit-de-vin.  Mon  frere , 
comme  je  l’ai  deja  dit,  8c  comme  cela  eft 
ecrit,  imprime  mdme  depuis  long-tems, 
8c  enfin  connu  de  tout  le  monde ,  eft  le 
premier  qui  ait  demontre  cette  partie  verte 
dans  le  romarin  epuife ;  mais,  outre  cela ,  il 
y  a  encore  dans  ce  romarin  epuife  par  l’eau 
8c  l’efprit-de-vin ,  deux  fubftances ;  fqavoir , 
i°  une  tr£s-petite  portion  de  matiere  glu- 
tineufe  ou  vegeto-animale ;  z9  une  fubf- 
tance  de  nature  vdgetale ,  infoluble  dans 
1’eau  8c  l’efprit-de-vin.  Le  romarin  ainfi 
epuife  par  ces  deux  menftrues,  foumis  a 
la  diftillatioti ,  donne  encore  de  l’acide  8c 
de  l’huile  affez  fenfiblemertf ;  par  confe-* 
quent  il  refte  dans  le  romarin  un  principe 
ou  une  matiere  inconnue  jufqu’ici  qui  a 
echappe  a  l’a&ion  de  ces  deux  menftrues. 
Je  ferai  connoitre  plus  amplement  cette 
fubftance  par  la  fuite. 

■v 
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EXPERIENCES  ET  OBSERVATIONS 

Sur  le  Sel  quon  troiive  dans  le  Sang  de 
I' Homme  &  des  Animaux  ,  ainji  que  dans 
Veau  des  HydrOpiqUes ; par M.Rou ELLS, 
demonjlrateur  en  Cliymie  au  Jardin  Royal 
des  Plantes. 

Les  auteurs  font  peu  d’accord  en  ge¬ 
neral  fur  la  nature  des  fels  qu’on  trouve 
dans  le  fang  humain  &  dans  le  fang  des 
animaux. 

Plufieurs  font  mention  du  fel  fixe  qu’on 
retire  du  refidu  de  la  diftillation  du  fang, 
par  la  calcination  &  la  lixiviation ,  &  y  ont 
reconnu  la  prefence  d’un  fel  lixiviel.  Mais, 
comme  le  rapporte  M.  Haller  dans  fes  Eld- 
mens  de  Phyliologie,  la  nature  de  ce  fel 
eft  encore  trds-douteufe.  Ce  fel  eft  fixe  au 
feu  ;  du  refte ,  il  a  affez  le  cara&ere  du  fel 
marin  &  d’un  fel  lixiviel,  de  forte  qu’il 
paroit  mdle  de  l’un  &  de  l’autre.  II  dit  qu’il 
fait  effervefcence  avec  les  acides,  qu’il 
tombe  en  deliquium  a  l’air,  &  qu’il  ne  de- 
crdpite  point.  On  le  trouve  mdme  dans  les 
animaux  qui  ne  mangent  point  du  tout  de 
fel  marin. 

On  y  ddmontre  aufli  la  prdfence  du  fel 
marin ,  non-feulement  par  des  experiences 
decifives  tirees  de  la  rda&ion  &  de  la  de- 
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conipofition ,  inais  encore  par  la  cryftalli- 
fation.  Boyle- en  a  precipite  l’argent  en  lune 
cornee,  &  en  a  fait  de  l’eau  regale  avec 
de  l’eau  forte.  Enfin  on  a  retrouve  ce  fel , 
non-feulement  dans  le  fang  brule  ou  feche, 
mais  encore  dans  les  cendres  des  chairs , 
des  comes,  des  os,  de  l’urine  Sc  du  lait 
de  differens  animaux.  On  a  md.me  calcule 
fes  proportions  ,  Sc  Pon  a  trouve  qu’il 
abonde  dans  certaines  maladies  comme 
clans  la  goutte,  fuivant  Pobfervation  de 
Pinelli ,  qui  a  obtenu  d’une  livre  de  fang 
d’un  goutteux  ,  une  demie  dragme  de  fel , 
c’eft-a-dire  vingt  fois.  plus  que  n’en  a  retire 
Barchufen. 

Mais  il  ne  s’agit  ici  que  des  fels  qu’on 
retire  du  fang ,  apr£s  qu’il  a  fubi  la  torture 
du  feu. 

II  n’en  eft  pas  de  mime  du  fang  en  na¬ 
ture,  dit  M.  Haller..  Pas  une  experience 
ne  prouve  qu’il  y  ait  aucun  fel  pur  Sc  fe- 
pare  dans  ce  fluide.  Ni  l’odeur ,  ni  l’effer- 
vefcence  avec  les  alcalis ,  ni  le  gout ,  ni 
aucun  autre  caraftere  ne  nous  font  voir 
qu’il  foit  acide;  on  ddinontre  tout  aufti 
peu  qu’il  foit  de  nature  alcaline.  II  ne  fait 
effervefcence  avec  aucun  acide,  ft  ce-n’eft 
avec  l’huile  de  vitriol  qui,  s’echauffant  con- 
liderablement,  meme  avec  l’eau  Sc  la,  glace, 
fait. voir  manifeftement  que  cette  effervef- 
eence  ne  prouve  rien.  II  ne  precipite  pas 
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les  fubftances  que  les  acides  tiennent  era 
odiflblution.  Enfin  il  n’altere  point  les  cou- 
le-urs  des  vegetaux.  On  n’a  qu’un  feu! 
exemple  encore  fort  incertain  du  fang  d’un 
goutteux  ,  qui  verdit  le  fyrop  de  violettes. 

D’un  autre  c6te ,  M.  Haller  croit  que  le 
fang  approche  de  la  najure  alcaline ,  de 
forte  que,  reduit  en  confiftance  d’extrait 
par  une  douce  evaporation ,  il  tend  un  peu 
a  l’alcalefcence.L’eau  dans  laquelle  on  lave 
les  grumeaux  donne  des  fignes  d’alcali ,  fe¬ 
lon  M.  de  Haen ,  8c  le  fang  feche  fait  ef- 
fervefcence  avec  les  acides.  Il  s’enfuit  de 
ce  peu  de  mots ,  que  M.  de  Haen  eft  de 
tous  les  auteurs  celui  qui  a  le  mieux  vu. 

Mais,  foit  que  ces  auteurs  n’aientfait  ces 
experiences,  pour  ainfi  dire,  qu’en  paftanf, 
&  qu’il  n’y  aient  pas  mis  cet  ordre  & 
cette  fuite  qui  font  ndceflaires  pour  con- 
vaincre,  &  porter  les  faits  jufqu’a  la  de- 
monftration ,  foit  enfin  qu’il  y  ait  un  terns 
&  un  point  de  maturate  pour  les  vdrites 
phyfiques,  comme  pour  d’autres  chofes, 
,il  eft  tou jours  vrai  de  dire  qu’il  n’y  a  juf- 
qu’ici  rien  d’arrete  la-deflus,  6c  que  la  pre- 
fence  d’un  fel  lixiviel ,  dans  le  fang  &  la 
ferofite  des  animaux  eft  encore  prefque 
auffi  peu  claire ,  que  la  maniere  dont  ce  fel 
-y  eft  contenu ,  eft  ignoree. 

Je  rends  pourtant,  8c  de  grand  coeur, 
juftice  a  ces  hommes  celebres  qui  m’ont 
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devancd  dans  1’examen  de  ce  fluide.  Je  fens 
combien  les  premiers  pas  font  difficiles  a 
faire  dans  la  carriere  des  fciences  ;  St  pour 
avoir  etabli  une  bonne  culture  dans  une 
terre  nouvelle ,  on  n:en  doit  pas  moin?  le 
tribut  de  reconnoiffance  a  ceux  qui  l’ont 
ddja  defrichee. 

II  s’agit  done  maintenant  d’examiner  i° 
s’il  y  a  un  veritable  fel  alcali  ou  lixiviel 
dans  le  fang  de  l’homme  St  des  animaux. 

20  De  voir  de  quelle  nature  eft  ce  fel ; 
eft-ce  l’alcali  fixe  des  plantes  ou  vegetal, 
ou  bien  le  natrum  ou  la  bafe  de  fel  marin  ? 

30  Enfirt,  ce  fely  eft-il  dans  un  et at  de 
combinaifon ,  enforte  qu’on  ne  puiffe  l’y 
demontrer  qu’apres  la  decompofition  du 
fang;  ou  plutSt  n’eft-il  pas  fimplement  en 
diflolution  dans  la  ferofitd?  C’eft  fur  quoi 
l’experience  va  nous  inftruire. 

§.  I.  La  ferofite  du  fang  humain  Sc  des 
quadruples,  l’eau  des  hydropiques,  com- 
me  dans  l’afcite ,  dans  l’hydroc^le ,  See. 
ont,  comme  on  fqait,  les  proprietes  fui- 
vantes. 

i°  D’etre  coagulees  par  la  plupart  des 
acides. 

20  De  l’etre  auffi  par  l’ebullition ,  comme 
le  blanc  d’oeuf. 

3°  D’etre  mifcibles  a  l’eau,  de  prendre 
corps  Sc  de  clarifier  les  liqueurs ,  comme  fait 
le  blanc  d’oeuf. 
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•  4°  De  verdir  le  fyrop  .de  violettes  aulfi 
fenfiblement  qu’une  eau 'qui  contient  urs 
peu  d’alcali  fixe. 

■  §.  II.  On  fqait  encore  que  la  ferofite  du 
fang  humain  8c.  des  quadruples  ,  diftillee 
au  bain-marie ,  ne  donne  que  de  l’eau  qui 
a  une  legere  odeur,  propre  a  chaque  fe- 
cretion  animale.  Cette  eau  n’altere  nulle- 
ment  la  couleur  du  fyrop  de  violettes ; 
preuve  qu’elle  ne  contient  point  d’alcali 
volatil ,  8c  que  la  propriete  de  verdir  le 
fyrop  de  violettes ,  qui  fe  manifefte  dans  la 
ferofite ,  n’efl:  pas  due  a  l’alcalefcence  ni  a 
l’alcali  volatil  de  cette  liqueur ,  comme 
l’ont.cru  des  auteurs  ,  mais  bien  a  un  alcali 
fixe. 

Apr£s  la  diftillation  au  bain-marie,  il 
refte  une  matiere  feche  ,  fragile,  plus  ou 
moins  coloree,  qui  a  l’apparence  d’une 
colie-forte ,  mais  qui  en  differe  en  plufieurs 
chofes ,  i 0  en  ce  qu’elle  fe  diffout  trds- 
difficilement  dans  l’eau;  1°  en  ce  qu’elle 
contient  de  l’alcali  fixe ,  ou  natrum  libre  Sc 
non  combine;  du  moins  s’il  y  en  a  de  com¬ 
bine  avec  les.autres  parties  qui  conftituent 
la  ferofite ,  ce  doit  dtre  fort  peu  de  chofe* 

•  §.  III.  La  ferofite  du  fang  humain  8c  des 
quadrupedes  fechee  au  bain-marie,  fait  une 
matiere  qui  reffemble  a  la  colle-forte.  §  II. 
Si  on  garde  cette  matiere  dans  un  bocal 
fermdd’un  fimple  papier,  elle  reprend  de 
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l’humidite ,  fe  ralndllit  un  pfiu  &  n’eft  plus 
caflante.  Au  bout  de  fix  a  huit  mois ,  une 
arinee,  on  obferve  a  fa  furface  une  ldgere 
efflorefcence  faline.  C’efi  urie  vraie  bafe  du 
fel  marin  ou  natnrni ,  qui  verdit  le  fyrop 
de  violettes ,  &  fait  effervefcence  avec  les 
acides ,  pourvu  qu’on  en  ait  affez  ramafle 
pour  faire  ces  experiences. 

§.  IV.  L’eau  des  hydropiques  n’eft , 
comme  on  fqait ,  qu’un  epanchement  ou 
une  infiltration  de  la  ferofite  du  fang.  Cette 
liqueur  prefente  les  mdmes  phenomenes 
que  celle  du  §.  III. 

§.  V.  Si  on  prend  de  la  ferofite  du  fang 
humain ,  de  celui  des  quadrup&des ,  de  l’eau 
des  hydropiques,  de  l’eau  d’une  hydrocele,  la 
quantite,  par  exemple,  de  cinq  ou  fixlivres, 
qu’on  les  dtende  de  deux  parties  d’eau  dif- 
tillee,  dans  laquelle  on  aura  mis  depuis  fix 
gros  jufqu’a  une  once  d’acide  vitriolique  or¬ 
dinaire  ,  qu’on  m£le  bien  la  ferofite  avec 
cette  eau  acidule ,  qu’on  feche  le  tout  au 
bain-marie  ,  &  qu’apres  la  defficcation ,  on 
paffe  plufieurs  fois  de  l’eau  bouillante  fur 
le  refidu ,  ces  lotions  font  legerement  aci¬ 
des  ;  qu’on  fature  enfuite  avec  de  la  craie 
la  furabondance  de  l’acide  vitriolique,  qu’on 
filtre  la  liqueur  &  qu’on  evapore  foigneu- 
fement  au  bain-marie ,  on  obtient  un  vrai 
fel  de  Glauber. 

On  pourroit  m’objefter  que  l’acide  vi- 
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triolique  que  j’ai  employe  dans  mon  ex¬ 
perience  ,  etoit  a  la  verite  affoibli  par  la 
grande  quantite  d’eau  &  par  la  ferofite  ; 
mais  que  par  l’evaporation  &  la  deflicca- 
tion  de  la  ferofite ,  il  s’eft  reconcentre ,  a 
reagi  fur  la  ferofite ,  l’a  decompose ,  s’eft 
uni  &  l’alcali  fixe  qui  faifoit  partie  de  la 
compofition  de  la  ferofite ,  &  a  formd  le 
fel  de  Glauber ;  &  que ,  par  confequent , 
l’alcali  fixe  n’eft  point  (implement  mdle  a 
la  ferofite.  Les  deux  experiences  fuivantes 
vont  fervir  de  reponfe  a  cette  obje&ion  , 
&  prouver  evidemment  que  l’alcali  fixe  ou 
xidtrum  eft  (implement  m£le  a  la  ferofite, 
comme  de  l’alcali  fixe  a  de  l’eau. 

§.  VI.  Si  on  mele  a  la  ferofite  l’eau  dans 
laquelle  on  a  mis  de  1’acide  vitriolique, 
&  qu’on  faffe  prendre  cinq  ou  fix  bouil¬ 
lons  a  ce  melange ,  la  ferofite  fe  coagule. 
Qu’on  mette  enfuite  le  tout  a  filtrer  fur  une 
toile,  une  partie  de  l’eau  pafte.  Cette  eau, 
apr£s  en  avoir  fature  l’exces  d’acide  avec 
de  la  craie ,  &  l’avoir  refiltree ,  etant  eva- 
poree  au  bain-marie  avec  foin  &  precau¬ 
tion  ,  donne  fin  vrai  fel  de  Glauber.  On 
ne  pourra  pas  ohje&er  ici  la  rea&ion  de 
1’acide  vitriolique  fur  la  ferofite. 

§.  VII.  Si  on  prend  cinq  ou  fix  Iivres 
de  ferofite  ou  d’eau,  d’hydropique ,  qu’on 
y  mele  la  meme  quantite  de  vinaigre  dif- 
tille,  qu’on  evapore  le  tout  au  bain-marie  , 
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Sc'que  Ton  fafle  des  lotions  avec  de  Teau 
diftill^e,  qu’on  filtre ,  qu’on  evapore  la  li¬ 
queur  jufqu’a  un  certain  point ,  &  qu’on 
acheve  1’evaporation  a  l’air ,  on  obtient  de 
beaux  cryftaux  de  terre  foliee  a  bafe  de  fel 
marin  ou  natrum. 

§.  VIII.  Ces  deux  dernieres  experiences 
des  §.  VI  &  VII  prouvent  done  que  la 
bafe  ■du  fel  marin  ou  natrum ,  eft  non-feu- 
lement  dans  la  ferofite  du  fang  humain, 
mais  qu’elle  eft  encore ,  ainft  que  le  fel 
marin  &  le  fel  febrifuge  de  Sylvius,  dans 
toute  la  made  du  fang,  e’eft-a-dire  dans  la 
ferofite  &  dans  la  partie  rouge  ,  &  que  ces 
fubftances  y  circulenf  fans  dtre  combiners  ; 
du  moms  s’jl  y  en  a  dans  l’etat  de  combi- 
naifon  ,  e’eft  fort  peu  de  chofe.  Je  demon- 
trerai  par  d’autres  experiences ,  s’il  y  a  une 
portion  d’alcali  fixe  ou  natrum  qui  foit  com- 
binee  dans  la  ferofite. 

§.  IX.  La  ferofite  du  fang  des  quadra-* 
p&des  donne  exaftement  les  memes  reful- 
tats,  St  prefente  les  m£mes  phenoinenes 
par  le  inline  analyfe,  avec  cette  difference 
pourtant  qu’elle  contien,t ,  ce  me  femble , 
toujours  une  quantite  plus  confiderable  d’al¬ 
cali  ,  que  la  fdrofite  du  fang  humain. 

J’ai  dit  que  le  natrum  &oit  fimplement 
en  foliition ,  non-feulement  dans  le  fang 
entier ,  mais  particuli^reinent  dans  la  fero¬ 
fite.  Cependant,  en  diftillant  au  bain-marie. 
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foit  le  fang  entier,  foit  la  ferofite  feule  , 
cet  alcali  ne  fe  manifefte  point  &  n’a  pas 
d’a&ion ,  ou  du  moms  tres-peu  fur  les  au- 
tres  principes  ,  puifqu’on  a  fouvent  obferve 
que  le  phlegme,  qui  monte  en  grande  quan- 
tite  ,  n’altere  point  le  fyrop  de  violettes  ; 
mais  je  m’arrdte  ici.  Je  me  propofe  de  don- 
ner  plus  en  detail  dans  une  diflertation  par- 
ticuliere,  l’analyfe  complette  des  trois  prin¬ 
cipes  qui  conftituent  le  fang ;  fqavoir ,  fa 
partie  rouge ,  la  lymphe  ou  partie  fibreufe* 
&  fa  ferofite. 


SUITE 

Des  remedes  propofes  contre  les  Vers  Jlron- 
gles ,  &  Observations  relatives. 

90  M.  Le  Marie ,  ancien  chirurgien  des 
hopitaux  du  roi  dans  l’lnde  ,  &  chirurgien- 
major  de  la  marine ,  attache  au  departement 
de  Nantes  j  m’a  adreffe  la  Lettre  fuivante, 
en  date  du  8  Mai. 

>»  L’huinanite  m’a  toujours  guide ,  c’eft 
»  pourquoi  je  me  preffe  de  fecourir  le  ma- 
»  lade  ;  & ,  pour  l’engager  a  avoir  de  la 
»  confiance  dans  le  traitement  que  je  vais 
»  prefcrire,  je  lui  dirai  que  la  femaine  der- 
»  -niere  j’ai  traite  un  marechal ,  mon  voifin, 
»  age  d’environ  trente  ans,  qui  tenoit  cette 
»  maladie  de  fa  nourrice,  &  qu’il  avoit  ete 
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» traite  par  plufieurs  medecins  &  chirur- 
w  giens  fans  en  avoir  pu  guerir.  II  vint  me 
»  voir ,  &  je  remarquai  les  yeux  d’un  blanc 
»  de  lait.  Je  lui  fis  tirer  la  langue  qu’il 
»  avoit  blanche ;  il  avoir  le  pouls  frdquent ; 
»  ces  vers  1’eveilloient  la  nuit  pour  vomir 
»  de  la  pituite ;  il  avoit  le  coeur  toujours 
»  embarraffe ,  Sc  avoit  un  mal-aife  dans  tout 
» le  corps.  Le  ventre  lui  faifoit  fouvent 
»  mal ,  je  lui  dis  qu’il  falloit  au  moins  quinze 
» jours  de  traitement  fans  interruption ; 
»  I’envie  de  guerir  a  cet  age  le  determina. 

Premier  Remade. 

1$.  Quinquina , 

Rhubarbe , 

Semen-contra  ,  aa.  jj. 

»  r^duits  en  poudre  tres  -  fine  que  vous 
»  ferez  bouillir  dans  chopine  d’eau ,  avec 
n  jj  crdme  de  tartre  ;  reduire  le  tout  a 
»  moitie  ,  8t  ayez  bien  foin  de  remuer  les 
»  poudres  pendant  qu’elles  cuiront ;  quand 
»  la  deco&ion  fera  refroidie  ,  paffez  cette 
»  ddco.&ion  par  un  linge  fin  St  ferte  ,  vous 
»  la  mdlerez  enfuite  avec  quatre  cuille- 
»  rees  de  fuc  epure  d’ofeille  ou  de  piffen- 
»  lit ,  ou  de  chicoree  fauvage ;  on  fait  tie- 
»  dir  le  tout  fi  Ton  veut,  S t  on  le  prend  le 
»  matin ,  en  une  dofe ,  8t  on  fe  conduit 
w  comme  ayant  pris  medecine :  chaque  fois 
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»>  qu’on  va,  on  prend  un  gobelet  de  bouil- 
»  Ion  clair  rafraichiflant ,  fait  avec  un  jarret 
»  de  veau ,  dans  lequel  on  met  une  ou  deux 
»  cuillerees  de  fuc  epure  chaque  fois  qu’on 
»  en  prend.  On  prend  ce  renkde  trois 
» jours  de  fuite  fi  cela  fe  peut ;  fi  le  malade 
»  fe  trouvoit  fatigue,  il  mettra  un  jour  d’in- 
»  tervalle ;  a  la  derniere  prife  ,  il  obfervera 
>>  la  quantitd  de  vers  qu’il  rendra. 

»  Le  quatrieme  jour ,  il  prendra  le  deu- 
»>  xieme  renkde  fuivant; 

1^.  Quinquina. , 

Semen-contra ,  aa.  gj. 

»  reduits  en  poudre  fine  delaye  dans  de 
v  l’eau  avec  un  peu  de  fyrop  des  cinq  ra- 
»>  cines  ou  de  limon,  &  prendra  deux  heures 
»  apres  un  bouillon  avec  les  fucs  epures'& 
»  5}  de  cr^me  de  tartre. 

»  On  tiendra  cette  conduite  tant  que  le 
>»  malade  rendra  des  vers ;  s’il  ceffe  d’en 
»  rendre  deux  jours  de  fuite  ,  on  donnera 
»  le  premier  remede  le  jour  fuivant,  parce 
»  qu’il  en  refte  quelquefois  de  morts ;  par  ce 
»>  moy  en  on  les  expulfe  t  on  laiffera  le  malade 
»  un  mois  tranquille ,  a  moins  qu’il  ne  ref* 
«  fente  quelques  mal-aifes.  Le  malade  cite 
»  ci-deffus  a  ete  gueri  en  onze  jours,  &  a 
»  rendu  vingt-deux  vers ,  dont  trois  d’un 
»  pied  de  longueur,  le  moindre  de  cinq 
»  pouces. 
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tt  Je  ne  prefcris  aucUn  regime ,  le  m8de- 
»>  cin  du  malade  le  prefcrira ,  il  faut  quil 
tt  foit  fortifiant,  c’eft  pourquoi  je  fais  pren- 
tt  dre  un  peu  de  vin  a  midi ,  le  foir  un  po¬ 
st  tage ,  comme  j’ai  lieu  de  penfer  que  le 
tt  malade  eft  dans  un  etat  chronique.  Je  ne 
v  prefcrit  aucuns  rem^des  gdneraux,  jeles 
t>  crois  inutiles. 

tt  La  meilleure  preuve  que  je  puis  vous 
ft  alldguer  en  faveur  de  ma  methode  ,  eft 
ft  mon  defintereffement.  Je  n’exige  du  ma¬ 
tt  lade ,  que  lorfqu’il  fera  gueri ,  il  rende 
tt  fon  traitement  public.  Je  prie  le  mddecin 
tt  de  ne  rien  ajouter  au  traitement ,  ce  qui 
ft  mettroit  ces  rem^des,  vraiment  utiles,  dans 
ft  Toubli ,  dans  le  cas  ou  eft  la  mifere  du 
tt  peuple ,  qui  vit  de  ft  mauvais  pain ,  que 
tt  cette  maladie  eft  gdnerale  dans  les  provin- 
tt  ces,  8c  principalement  dans  les  notres.  » 

io°  Un  anonyme  propofe  les  rem^des 
fuivans  comme  infaillibles ,  8c  dprouves 
depuis  un  grand  nombre  d’ann^es  contre 
ies  vers  ftrongles. 

I.  Purgation  anthelminthique  pour  un 
adulte. 

Prenez  de  Semen-contra  entier  &  recent , 
de  Raclure  de  Corne-de-Cerf  nou - 
velle ,  . 

de  Tablettes  de  Citron  fraiches  , 
de  chaque  uni  demi-once. 
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»  Faites  bouillir  le  femen-contra  &  la  corne- 
»  de-cerf  dans  deux  verres  d’eau  reduit  a 
w  un.  Paffez  la  decoftion  ,  &  dans  la  cola- 
»  ture  diffolvez  les  tablettes  de  citron. 

II.  Empldtre  vermifuge. 

»  Prenezun  demi-grosde  mercure  revivifie, 
»  du  cinnabre  &  bien  purifie ;  eteignez-le 
»  en  le  triturant  avec  deux  onces  de  fiel  de 
»  boeuf  que  vous  y  m£lerez  peu  a  peu. 
»  Enfuite  ajoutez  deux  gros  de  vieille  the- 
wriaque,  un  gros  d’aloes,  une  tdte  d’ail 
»  mondee ,  des  feuilles  d’abfinthe  &  de  ta- 
»  nefie,  de  chaque  une  demi-poignee. 

»  Pilez  le  tout  pour  le  reduire  en  forme 
»  d’onguent ,  ou  en  confiftance  de  cata- 
»  plafme :  partagez-le  en  deux  parties  egales. 

III.  Vin  contre  les  Vers. 

Prenez  une  pinte  de  vin  blanc  foible 

&  mur. 

»  Mettez  infufer  pendant  quarante-huit 
»  heures  avant  d’en  faire  ufage  , 

Une  tete  d’ail  pelee  &  ecrafee. 
Une  demi-poignee  de  feuilles  fe- 
■  dies  d’Abjinthe.  , 

Deux  gros  de  femen-contra  enlier.- 
Deux  gros  de  graine  de  Genievre 
concajfee. 

»  On  met  fur  fur  le  goulot  de  la  bou- 
wteille 


contre  les  Vers  strongles.  gsi' 

»  teille  un  morceau  de  mouffeline  pour 
n  verfer  le  vin ,  afin  qu’il  n’efltraine.  rien. 

Ufage  de  ces  remldes. 

»  On  aura  deux  morceaux  de  peau  de 
»  gaud  ou  de  toile  a  demi-ufee,  Tun  de 
»  forme  triangulaire  pour  le  creux  de  l’ef- 
w  tomac,  l’autre  fond  pour  le  nombril ;  ork 
»  y  etendra  l’efpece  d’onguent  ci-deflus ; 
»  on  les  appliquera  aux  endroits  indiquds , 
&  8 c  on  les  y  maintiendra  avec  le  bandage 
»>  de  corps  &  le  (capulaire. 

»  Le  lendemain  decette  application,  on 
»  prend  la  potion  anthelminthique,  pendant 
m  l’effet  de  laquelle  on  fe  comporte  coniine 
»>  dans  celui  d’une  autre  medecine  ,  s’y 
»  etant  d’ailleurs  prepare  la  veille  par  beau- 
»  coup  de  limonade  legere,  une  demi- 
»  ditke,  &  quelques  lavemens  du  lait  coupe 
»  &  de  fucrd.  1  ■ 

»  Pendant  huit  jours  apr£s  cette  purga- 
»  tion,  on  prend  tous  les  matins,  a  jeun-, 
»  plein  un  verre  a  vin  de  liqueur  du  vin 
»  contre  les  vers ,  &  dans  la  journde  deux 
»  gobelets  d’eau  de  citron. 

»Le'huitieme  jour  on  reitere  les-  lave- 
»  mens ,  &  Ton  renouvelle  l’application 
»  des  cataplafrnes  ou  emplatres.  Le  neu- 
»  vieme,  on  reprend  la  potion  anthelmin- 
»  thique,  &  l’on  fe  condpit  enfuite  comme 
»)  apres  la  premiere, 

Tome  XU  F 
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»  On  peut  rdp^ter  ces  remedes  jufqu’i 
«  trqis  fois.  Une  experience  de  plus  de  qua- 
»  rante  ans  a  mis  le  fceau  a  leur  efficacite,  & 
»  il  y  en  a  vingt  au  moins,  que  le  praticien 
»  qui  les  communique  s’en  eft  aflure  par  la 
»  fienne  prppre.  On  leur  a  meme  vu  ex- 
»  pulfer  deux  vers  folitaires.  On  en  pro- 
»  portionne  la  ftofe  a  l’age,  &c.  w 

ix°  M.  Urvoy,  maitre  en  chirurgie  a 
Nozay,  pres  Nantes,  m’aadrefle  dans  une 
Lettre  du  z 3  Mai,  la  mdthode  fuivante. 

»  Je  donne  d’abord  le  foir,  demi-once 
»  huile  d’amande  douce,  une  once  defyrop 
»  diagode ,  deux  onces  eau  de  pourpier , 
»  le  tout  en  une  prife ;  le  lendemain  matin 
>>  je  donne  femen-  contra  ,  vingt- quatre 
»  grains;  rhubarbe,  quinze  grains ;  jalap  en 
»  poudre,  dix  grains;  le  tout  inegrpore,  que 
»  l’on  prend  en  bols ,  &  un  bouillon  par- 
»  deffus ;  Je  foir  fuivant ,  mdme  potion  que 
» le  precedent. 

»  Ces  remedes  ne  font  que  pour  indif- 
♦>  pofer  les  vers  &  les  etourdir ,  ft  Ton  peut 
»  parler  ainfi ,  le  fuivant  eft  pour  expulfer 
»  fur  le  champ  par.  le  vomiflemeot:  &  par 
r»  les  felles,  nonTfeulement  les  vers ,  mais 
•n  encore  leurs  qeufs  ou  petits  ,  l’humeur 
>►  gluante  dans  laquelle  ils  les  ddpofent.  Pre- 
»  nez  tartre  ftibie ,  quatre  grains ;  fel  d’Ep- 
»fom,trois  gros;  fucre,  fix  gros ;  faites 
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»  bouillir  le  tout  dans  eau  commune', 
»>  douze  onces ,  un  miferere  ;  partagez  ce 
»>  remade  en  trois  prifes  egales ;  donnez  la 
premiere' le  mating  jeun,  lafeconde  une 
»  heure  apr£s ,  pluti&t  ou  plus  tard  fuivant 
»  la  difpofition  dii  irial^de  a  vomir,  l’on 
»  donne  la  troifieme  fi  les  deux  premieres 
»  ne  font  pas  vomir  fuffifamment ,  ou  on 
»  la  mdle  dans  l’eau  tiede  8c  fucree ,  que 
»  l’on  doit  faire  boire  eopieufement 'au 
»  malade  pour  faciliter  les  evacuations  haut 
»  &C  bas. 

»  Le  foir  du  m£me  jour  Pan  prend  un 
»  julep  anodin,  le  lendeinain  Ton  fait  bouillir 
»  dans  une  pinte  d’eau,  un  .moment, <mfhne 
»  quantite  de  tartre  ftibie ,  de  fel  d’Epfom  8c 
»  du  fucre,  que  ci-devant ;  l’;on  partageice  re- 
»  m&de  en  quatre  parties  ,  pour  en.  prendre 
»  une  tous  les  matinsen  deux  prifesi ega- 
»  le$ ,  froides ,  a  une  heure  de  diftance-* 
»  &  tous  les  foirs  vingrquatre  grains  de  pou- 
»  dre  a  vers  en  bols ,  avec  le  fyrop  d'iacode^ 
»  &  meine  quelques  gouttes  anodines. 

»  Ce  remade  m’a  conftamment  reuffi  ; 
» j’aime  mieux  ne  citer  perfanne,:  que^de 
>>  citer.  tous  eeux  a  qui  je  l’ai  adminif- 
»  tre  avec  fjuec^s,  mdme  cette  annee.  Les 
»  vers  dans  l’eftomac  oecafionnent  fouveptr 
>>  une  douleof  a 1  l’orifitie  fupdrieur- de'  cet^ 
organs’,  qu’dh  feroitirtentd'  de  prendre'- 
»  pour  une  inflammation 'Sc  une  toux  vive 
Fij 
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»  &;  frequente  qu’on  attribueroit  a  une  affec- 
» tion  de  la  poitrine  ;  c’dtoit  les  cas  ou  fe 
»  trouvoit  mon  epoufe  lorfque  je  lui  admi- 
»  niftrai  ce  remade  au  commencement  dtf 
»  mois  d’Avril  dernier ,  elle  etoit  accouchee 
»  du  19  Fevrier  precedent ;  quelque  terns 
»  apr£s ,  elle  fut  attaquee  d’une  fievre-tierce 
»  accompagnee  d’accidens ,  qui  me  firent 
»>  foupqonner  un  dpanchement  de  lait  dans 
»le  fang ,  la  fievre  fediffipa,  &,  malgre 
»  cela ,  ma  femme  etoit  languiflante.  Elle 
»  reffentoit  une  grande  douleur  qu’elle  in- 
»  diquoit  au  creux  de  l’eftomac ;  elle  avoit 
»  toujours ,  difoit-elle ,  un  morceau  au  fond 
9>  de  la  bouche ,  qu’elle  ne  pouvoit  avaler, 
»  ce  qui  la  genoit  beaucoup.  Elle  toufloit 
»  li  vivement,  qu’elle  s’imaginoit  etre  pul- 
»  monique  ;  elle  avoit  Fair  trifle ,  le  regard 
»  languiflant ;  elle  fe  chagrinoit  &  pleuroit 
»  en  mon  abfence  ;  je  ne  pouvoisla.  per- 
»  fuader  que  fa  maladie  etoit  l’effet  des  vers 
»  dans Tefiomac  ,.,que  fi  elle  vouloit  pren- 
»  dre  les  rem^des  que  je  donnois  aux  au- 
».tres,  mdme  a  nos  enfans,  elle  en  ren- 
»  droit  par  la  bouche;)  elle  s’y  determina 
»  erifiri,  &  le  fpcc^s  confirma  ce  que  je  lui 
»  aVois  predit ;  car  elle  rendit  par  haut  & 
»  par;bas  quantity  de  vers;  la  pretendue 
»  inflammation  d’eftomac  &  de  poitrine  qui 
»t. la. chagrinoit ,  difparut  auffitot ;  la  gaietd 
»  &  la  fante  revinrent.  . 
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»  Je  pourrois  dire  quelque  chofe  4  l’e- 
w  gard  de  plufieurs  enfans  que  j’ai  ouverts  , 
»  foupqonnes  d’dtre  morts  par  l’effet  des 
»  vers,  deux  avoit  faitun  long  ufage  d’eau 
»  de  fougere  8c  autres  fameux  vermifuges , 
»  l’un  avoit  feulement  dans  la  veficule  du 
»  fiel  quaritite  de  petits  vers  vivans  ;  ainfi  la 
»  bile  n’eft  pas  un  poifon  pour  eux ;  le  fe- 
»  cond  avoit  une  hydropifie  vertebrale 
»  qu’on  ne  foupqonnois  point,  8cc.  Je  dirai 
»  un  jour  quelque  chofe  de  l’un  8c  de  l’au- 
»  tre ,  ainfi.  que  de  gros  efcarabees  que  j’ai 
»  trouves  vivans  l’an  dernier ,  en  grand 
»  nombre, ,  dans  une-  bouteille  d’elixir  de 
»  vie  ;  ainfi  les  fpiritueux  8c  les  amers ,  re-' 
»  putes  'les  plus  grands  vermifuges ,  ne  font: 
»  pas  a  toutes  epreuves.  » 

ii°  M.  de  Lepiniere ,  dofieur  en  mede- 
cine  de  la  faculte  de  Caen  ,  refidant  au. 
chateau  de  Lanloup,  pr£s  Saint-Brieux  en 
Bretagne ,  m’a  ecrit  pour  m’annoncer  qu’il 
pofiedoit  un  remade  qui  lui  avoit  reuffi. 
lorfque  tous  les  autres  avoient  manque ,  il 
le  fera  pafler  a  la  perfonne  qui  m’a  envoye 
l’avis  infere  dans  le  Journal  d’Avril  dernier, 
fielle  le  defire;  pourcet  effet,  il  faudra  lui 
ecrire  en  droiture. 
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OBSERVATION 

SuruneTumeur anivrifmak  a Vav  ant-bras; 

parM.BoURIENNE,  chirurgien  major, 
,  des,  armies  du  roi ,  de  Chopital  royal  mi~, 
.  litOfire  de  Saint-0 mer ,  &c.  en  CorJ'e. 

Le  2.2  Juin  1772. ,  on  apporta  a  l’hopital 
ihilitaire  de  Baftia ,  le  nommd  Vive-LamOur, 
foldat  au  rdgiment  de  Quercy,  lequel  avoit 
recti'  deux  coups  de  bayonnette,  l?tln  a  la' 
partie  anterieure  &  latdrale  droite-  de  la 
poitrine  ,  non  penetrant;  l’autre  a  l’avant- 
bras  gauche,  etltfaht  vers  la  partie  iiife- 
rieure'  &  interne  pris  de  l’extremite  cubi- 
tale ,  &  pdnetrant  obliquement  dans  les 
mufcles  jufqu’a  la  partie  moyenne  fupd- 
rieure ,  oit  l’extremite  de  la  bayonnette  etoit 
parvehue  fous  la  peau  fans  la  traverfer.  Je 
femarquai  dans  cet  fehdroit  une  turrieur 
jplatte  &  echimofee ;  la  face  interne  de  l’a- 
vaht-bfas  fe  goilfla  &  forma  une  tumeur 
Oblohglie  affoz  cOnfiddrable ,  accompagnee 
de  battemens  qui  reffOndoient  auk  pulfa- 
tipfts  artdrielles  :  la  plaie  etoit  fans  hemor- 
ragie.  :  ■.  ■' 

?  ;  Lei  atcidens  qui  a’ceompagnoient  la  tu- 
meur  ne  me  laifferent  aucun  doute  for  fon 
caradlere ;  je  la  jugeai  anevrifmale ,  &  pro- 
cedai,  en  confeqilence  ,  aux  moyens  d’en 
arrdter  l’angmentation,  Je  placai  une  com- 
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preffe  longuette  fur  le  trajet  de  l’artere  bra- 
chiale ,  qui  fut  recouverte  d’une  autjre ,  de 
faqon  que  la  compreffion  fut  gradu^e  de 
la  partie  fuperieure  vers  le  plis  du  bras ;  le 
tout  fut  foutenu  par  un  bandage  propre  a 
remplir  Vindication  que  je  me  propofois* 
qui  etoit  de  rallentir  le  cours  du  fang  fuc- 
ceffivement  jufqu’a  la  tuineur  :  la  plaie  fut 
panfee  (implement,  St  la. tuineur  recouverte 
de  compreffes  graduees  imbibees  d’eau-de- 
vie  camphree  St  ammoniacee,  St  lbgerement 
comprimee  par  un  bandage.  Le  fujet  etant 
jeune ,  je  tournai  mes  vues  du  c6te  des 
faignees ;  j’en  fis  faire  affez  brufquemenf 
deux,  dont  les  effets  furent  fecondes  par 
une  di£te  fevere  ,  par  des  tifanes  bmulfidn- 
nees ,  des  lavemens  emolliens ,  afin  d’affoi- 
blir  le  malade  St  de  diminuer  ainfi  la  force 
de  la  vdlocite  de  la  circulation ,  St  par-la 
d’emp£cher  la  tumeur  anevrifmale  de  crol- 
tre.  L’avant-bras  /ut  arrofe  fouvent  avee 
l'eau-de-vie  dont  j’ai  fait  mention  ci-deffus. 
Le  lendemain,  la  douleur  que  le  bleffd 
eprouvoit  etoit ,  moins  vive;  mais  un  pouls 
dur  St  frequent  me  determinerent  a  reiteret 
la  faignee ,  les  m£mes  rem^des ,  foit  topi- 
ques  ou  internes,  furent  continues,  8t  la 
tumeur  ne  me  parut  point  acquerir  plus  de 
volume;  le  troifieme  jour,  je  levai  I’a'ppa- 
reil  de  l’avant-bras ,  la  tumeur  etoit  un  peu 
diminuee ,  le  jmalade  ne  fentoit  que  tres-peu 
Fiv 
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de  douleur,  inaisles  pulfations  fe  faifoient 
encore  fentir  facilement,  ce  qui  fut  remar- 
que  par  beaucoup  de  chirurgiens ;  l’echi- 
mofe  avoit  augmente ,  differentes  taches 
noires  &  jaunes  m’annonqoient  que  le  fang 
ext'ravafe  commenqoient  a  fe  refoudre ,  &c 
que  j’obtiendrois  par  les  moyens  employes 
une  proinpte  refolution  :  la  plaie  commen- 
qoit  a  fuppurer,  mais  en  petite  quantite  ; 
les  memes  remedes  furent  continues  ,  ainfi 
que  le  bandage ,  la  fuite  du  traitement  a 
ete  le  mdme ;  l’echimofe  s’eft  augmentee 
chaque  jour,  &  la  tumeur  a  diminue  de 
volume  ;  en  trois  femaines ,  le  blefle  a  ete 
entierement  gueri. 

.  L’accroiffement  fubit  de  la  tumeur,  les  bat- 
temens  fenfibles  qui  fe  faifoient  fentir,  n’ont 
laiffe  aucun  doute  fur  fon  cara&ere ;  l’inf- 
trument  dans  fon  trajet  avoit  divife  une  des 
arteres  de  l’avant-bras ,  il  eft  probable  que 
c’etqit  la  cubitale>;  il  n’eft  pas  facile  de  de¬ 
cider  l’endroit  ou  elle»  etoit  divifee ;  Tides 
obfervations  anterieures  fur  de  pareilles  tu- 
meurs  rne  m’avoierit  pas  appris  qu?ilne  faut 
Jamais  fe  preffer  de  faire  des  incifions  pour 
jnettre  Tartere  divifee  a  decouvert  &  em» 
ployer.  la  ligature  ^j’aurois:  fuivi  dans  ces 
fortes,  de  eas  les  prdeeptes  recommandes 
par  plufteurs  auteurs. 

Je  fqai  que  tous.les  praticiens  ne  penfent 
pas  cpmme  moi  j  ils  reeommandent  dans 


SUR  une  Tume'ur  an£vrismale.  8£ 
les  premiers  terns  de  mettre  l’artere  a  de~ 
couvert  8c  d’en  faire  la  ligature  ;  mais  eft- 
il  toujours  prudent  8c  facile  de  mettre  ce 
moyen  en  ufage,  fur-tout  dans  l’anevrifine 
faux?  L’incertitude  de  l’endroit  ou  l’artere 
fe  trouve  lefee ,  le  delabrement  qu’il  fau- 
droit  faire ,  le  peu  de  fucc^s  qu’on  pourroit 
avoir  en  faifant  la  recherche  du  vaiffeau, 
doit  faire  employer  de  preference  une 
compreffion  methodique ,  8c  j’ofe  affurer 
que  ce  n’eft  point  un  tatonnement  cruel 
ni  effrayant  pour  le  inalade  :  je  pourrois 
citer  plufieurs  obfervations  ou  des  chirur- 
giens  habiles  ont  eprouve  l’inutilite  des  in* 
cifions  pour  decouvrir  l’artere  divifee;  ils 
ont  ete  obliges  d’avoir  recours  a  la  com¬ 
preffion  ,  moyen  qui  devient  alors  infuffi- 
iant,  &  conduit  fouvent  en  peu  de  terns  le 
blefle  a  la  mort ,  tout  chirurgien  inftruit 
doit  en  fentir  la  raifon.  Ai-je  befoin  d’aver- 
tir  que  je  ne  parle  ici  que  de  la  divifion 
d’une  des  arteres  de  l’avant-bras  ou  de  la 
jambe ,  produite  par  un  inftrument  aigu , 
comme  epee ,  bayonnette ,  8cc. 

II  n’en  eft  pas  de  mdme  des  plaies  faites 
par.armes  a  feu ,  le  delabrement,  qui  en  eft 
l’effet,  permet  prefque  toujours  d’employer 
la  ligature ,  lorfqu’il  y  a  un  artere  de  divi- 
fe,  8c  fouvent  eft-on  force  d’employer  les 
moyens  de  compreffion  avant  que  d’en 
yenir  ace  premier,  c’eft-a-dire  la  ligature. 

: "i  ’  i 
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Beau. 

O-n- Pet-  P'v 

O.  nuages. 

Nuages. 

3 

O-N-O.  riua. 

N-O.  nuages. 

Nuages. 

4 

N.  b.  nuag. 

N.  pluie,  nua. 

Nuages. 

5 

N.  nuages. 

N.  nuages. 

Nuages. 

b 

N.  nuages. 

N.  nuages. 

Nuages. 

7 

N-E.  couv.  V. 

N.  nuages. 

Beau. 

8 

N.  nuages. 

O.  nuages. 

Nuages. 

9 

S-S-O.  pluie, 
couvert. 

S-S-O.  c.  eel. 
tonn.  pluie. 

Beau. 

10 

S.  nuages; 

O.  pi.  grele. 

Beau. 

11 

S-O.  c.  pluie. 

S-O.  pi.'  grele. 

Nuages., 

12 

O.  cou.  pluie. 

N.  couvert. 

Nuages. 

*3 

N.  leger  nUa. 

N.  nuages. 

Nuages. 

14 

E.  ccmv.  pi. 

O.  pluie.  nua. 

Couvert. 

15 

S-O.  nua.  pi. 

S-S-O.  pluie. 

Couvert. 

16 

O.  c.  pet.  pi. 

O.  pet.  pi.  n. 

Nuages. 

*7 

S.  nuages. 

E.  nuages. 

Eel. tonn.  pi. 

18 

S-E.  iluages. 

S.  nuages,  pi. 

Couvert. 

19 

O.  cou.  pluie. 

N-N-O.  pluie. 

Couvert. 

20 

S.  couv.  pluie: 

S.  nuages. 

Nuages. 

21 

O.  couvert. 

O.  nuag.  gr. 

'  pluie,  tOnii. 

Nuages. 

22 

O.  couvert. 

S-O.  nuages. 

Nuages. 

a3 

O^S-O.  c.  pi. 

S-O.  pi.  hua. 

Pluie. 

44 

O.  nuages. 

O.  nua;  pluie. 

Couvert. 

43 

S-O.  couv.  pi. 

S-O.  pluie.  n. 

Couvert. 

26 

1  S-S.O.  nuag. 

S-O.  couv.  pi. 

Beau. 

27 

S.coiiVi  pluie. 

S.  pluie,  nuagv 

vent. 

O  Pluie. 

28 

O.  coli.  vent. 

N.  couv.  vent. 

Beau. 

29 

N.  couvert. 

N-N-E.  nuag. 

Nuages. 

30 

N.  nuages.  .  < 

N;-N-£,  nuag. 

..  .Beau. 

9*  Obs. meteor. faites  aParis:'' 

La  plus  grande  chaleur  marquee  par  le  ther¬ 
mometre  ,  pendant  ce  mois ,  a  ete  de  2a  degr£s 
au-deffus  du  terme  de  la  congelation  de  l’eau; 
&  la  moindre  chaleur ,  de  4  degr^s  au-deffus  du 
meme  terme.  La  difference  entre  ces  deux  points 
eft  de  18  degres. 

La  plu  s  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans  le 
barometre ,  a  ete  de  28  pouces  4  lignes ;  &  fon 
plus  grand  abaiflement ,  de  27  pouces  7  lignes.  La 
difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  9  lignes. 

Le  vent  a  fouffle  10  fois  du  N. 

2  fois  du  N-N-E. 

1  fois  du  N-E. 

2  fois  de  PE. 

1  fois  du  S-E. 

5  fois  du  S. 

3  fois  du  S-S-O. 

6  fois  du  S-O. 

1  fois  de  PO-S-O. 

I2foisdel’0. 

1  fois  de  l’O-N-O. 

ifoisduN-O. 

1  fois  du  N-N-Q, 

11  a  fait  8  jours,  beau. 

27  jours ,  des  nuages. 

18  jours,  couvert. 

3  jours ,  du  vent. 

20  jours,  de  la  pluie. 

2  jours ,  de  la  grele. 

3  jours ,  des  eclairs  &  du  tonnerre. 


MALADIES  qui  ont  regne  a  Paris  5 
pendant  le  mois  de  Mai  1773. 

On  a  continue  d’obferver  de  faufles  pleurefies 
&  peripneumonies  j  &  la  fievre  putride  qui  avqit 
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commence  a  fe  manifefter  le  mois  dernier  a  hi 
obfervee  pendant  tout  le  mois,  ainft  que  les  pe- 
tites-veroles. 


OBSERVA  TIONS  meteorologiques  fakes 
a  Lille ,  au  mois  d’Avril  1773; 
par  M.  BOUCHER,  medecin. 

La  temperature  de  l’air  a  ete  aflez  favorable 
ce  mois  ,  la  liqueur  du  thermometre  s’^tant  conf- 
tamment  maintenue  a  quelques  degres  au-deflus 
du  terme  de  la  congelation,  fi  ce  n’eft  les  trois 
premiers  jours  du.  mois,  Elle  a  meme  he  obfer¬ 
vee,  quelques  jours  de  bon  matin,  a  la  hauteur 
de  8  degres  au-deffus  de  ce  terme;  &  le  21 J  elle 
s’eft  portee  dans  Fapres-diner  a  celui  de  13  fde- 
gres.  ■ 

Du  3  au  ao,  il  y  a  eu  des  pluies  moderees , 
qui  etoient  defirees  pour  les  champs  nouvelle- 
meflt  enfemences. 

La  hauteur  du  mercure  dans  le  barom^tre  a 
varie;  mais  il  a  he  toujours  obferve,  du  ierau 
22 ,  au-deflous  du  terme  de  28  pouces. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois,  marquee 
par  le  thermometre,  a  6te  de  1 3  {  degres  au-deflus 
du  terme  de  la  congelation;  &  la  moindre  chaleur 
a  et4  de  2  degre  au-deflus  du  meme  terme.  jLa  dif¬ 
ference  entre  ces  deux  termes  eft  de  1 2,-j  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans  le' 
barometre ,  a  ete  de  28  pouces  2  ±  lignes;  &  fon> 
plus  grand  abaiflement  a  ete  de.27  pouces  3  lignes. 
La  difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  1 1  j  li-: 
gnes. 

Le  vent  a  fouffle  3  fois  du  Nord. 

.3  fois  du  Nord  vers  I’Eft. 

2  fois  de  I’Eft.  ■ 
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2  fois  du  Sud  vers  l’Eft.’ 

6  fois  du  Sud. 

9  fois  da  Sud  vers  l’Oueft; 

5  fois  de  l’Oueft. 

6  fois  du  Nord  vers  l’Oueft. 

II  y  a  eu  12  jours  de  terns  couvert  ou  nuageu?, 

15  jours  de  pluie. 
a  jours  de  neige. 
a  jours  de  grele. 

1  jour ,  du  tonnerre. 

Les  hygrometres  ont  marque  de  l’humidite  an 
commencement  du  mois  ,  &  de  la  fechereffe  a 
la  fin. 

Maladies  qui ont  regne  a  Lille,  dans  Is 
mois  d’Avril  1773. 

Les  maladies  aigues  ont  et£  moins  graves  & 
moins  dangereufesdans  le  cours  de  ce  mois  que 
dans  les  mois  precedens.  Peu  de  perfonnes  ont 
fuccomb£  auk  fievres  continues  qui  etoient  partie; 
putrides,.  partie  inflammatoires..  C’eft  l’effet  ide 
la  faifon  renaiflante ,  auquel  terns  les  maladies 
quelconques  font  moins  facheufes  &de  moindre 
duree  que  dans  l’automne  &  l’hiver;  Nous  avons 
peanmoins  obferye  dans  nombre  de  febricitans' 
un  fymptome  aflez  grave ,  a  fijavoir  un  angine 
aphtpijfe ,  qui  rendoit  la  maladie  plus  rebelle  au 
traite'ment &  e’eft  fur-tout  dans  ceux-ci  que 
la  fluxion  rhumatifmale-goutteufe  a  6te  la  crife 
de  la  fievre.  .  ' 

La  fievre  tierce  ,  qui  s’etoit  manifeftde  d&s  lei 
mois  precedent,  a  etendu  fon  empire  dans  tout* 
le  cours  de  celui-ci ,  ce  qui  eft  ordinaire  a  cettq; 
faifon  :  elle  a.  attaqiie  principalement  les  corps 
cacochimes.  11  etoit  bien  plus  fur  pour  le  falut 
des  malades,  &  pour  ne  pas  les  expofer  a  la 
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recidive ,  d’incifter  long  terns  fur  l’emploi  des 
remedes  fondans,  apres  celui  des  rem&des  ge- 
neraux,  que  de  chaffer  la  fievre  par  le  moyen 
du  quinquina. 


LIVRES  NOUVEAU  X. 

Chirnie  experimental  &  raifonjiee ;  Par  M. 
Baume,  maitre  apothicaire  de  Paris,  demonftra- 
teur  en  chitnie ,  &  de  l’academie  royale  des  fcien- 
ces.  A  Paris  ,  chez  Didot  le  jeune,  1773  ,  in-8% 

3  vol.  prix  18  liv,  relid. 

Diftionnaire  raifonne  univerfel  de  matiere  m£- 
dicale  concernant  les  veg4taux ,  les  anjmaux  &L 
Jes  mineraux  qui  fpnt  d’ulage  en  medecine ,  leurs 
defcriptions ,  leurs  analyfes,  leurs  vertus,  leurs 
propri^tes ,  &c.  recueillis  de  manufcrits  originaux, 
&  des  meilleurs  auteurs  anciens  &  modernes,  tant 
etrangers  que  de  notre  pays;  avec  une  Table 
Va'ffonnee  de  tous  les  noms  que  chaque  pays  a 
donne  aux  mdmes  vegetaux  ,  animaux  &  mind- 
raux.  A  Paris,  chez  Didof  le  jeune ,  1773  ,  in-8* * 3 4 * * * * 9, 

4  vol.  prix  24  liv.  relid. 

Gazette  de  fantd  ,  contenant  les  nouvelles  de- 
couvertes  fur  les  moyens  de  fe  bien  porter ,  6c 

de  fe  gu£rir  quand  on  eft  malade ,  par  un  doc- 

teur-regent  de  la  faculte  de  medecine  de  Paris. 
(  M.  Gardane. ) 

Cette  Gazette  paroitra  une  fois  par  femaine  , 
a  commencer  du  premier  Juillet  prochain ,  & 

fera  d’une  demi-feui  le  chaque  fois.  Le  prix  de 
l’abonriement  fera  de  neuf  livres  douze  fois ,  franc 
de  port ,  pour  Paris  &  pour  la  province.  On 
foufcrit  a  Paris,  chez  Ruault ,  libraire,  rue  de 
la  Harpe. 
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APPROBATION. 

J’Ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier ,  le 
Journal  de  Medecine  du  mois  de  Juillet  1775.  A  Paris, 
ce  14  Juin  1775'. 

Signd  POISSONNIER.  DESPERRIERES, 


JOURNAL 

DE  MED  ECINE, 

CHIRURGIE, 
PHARMA  C  IE,  6c. 
Dedie  k  Monfeigneur  le  Comte 
de  Provence. 

Par  M.  A.  RoVX  ,  Docleur- Regent  &  anciert 
ProfeJJ'eur  de  Pharmacie  de  la  Faculte  de 
Medecine  de  Paris  ,  Membre  de  V Academic 
Roy  ale  des  Belles-Lettres,  Sciences  &  Arts  de 
Bordeaux ,  &  de  la  Societe  Roy  ale  d’ Agri¬ 
culture  de  la  Generalite  de  Paris. 

Medicina  non  ingenii  human!  partus,  fed  temporis 
filia.  Bagl. 

AOUST  1773. 

TOME  XL. 

V 

A  PARIS, 

Chez  Vincent  ,  Imprimeur-Libraire  deMgrIe 
Comte  de  Proven  c e  ,  rue  des  Mathurins, 
h6tel  de  Clugny. 


AVEC  APPROBATION,  ET  PRIVILEGE.  DU  ROI. 
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DR  ME  D  EC  IN  E, 

CHIRURGIE, 


PHARMA  C  IE,  &c. 


AOUST  i773. 


EXTRA  I  T. 

DiElionnalre  raifonne  univerfel  de  Matiere  medi¬ 
cal*  concernant  les  Vigetaux  >  les  Anlmaux  & 
Min?r aux  qu’t  font  d’ufage  en  medfCine  ;  leurs 
defcriptioris ,  leurs  analyfes  ,  leurs  venus ,  leurs 
proprietes  ,  &C.  recueillis  de  manufctits  ori'gi- 
naux,  &  des  meilleurs  auteurs  anciens  6*  mo¬ 
dems  ,  taut  etr angers  que  de  noire  pays ,  avec 
une  Table  raifonnee  de  tous  les  noms  que  chaque 
pays  a  dojine  aux  merges  yegitayx  ,  anitnquy.Sr. 
miner aux.  A  Paris ,  chez  Pidot  le  jeune,  1773  , 
in- 8°,  4  vol.  Prix  24  livres  relie. 

CE  n’eft  pas  fans  raifon  qu’on  s’eft 
plaint  de  la  manie  qu’on  a  depuis 
quelque  terns  de  mettre  toutes  nos  connoif 
fences  en  Di&ionnaire,  Cette  forme  qui 
Gij 


JOO  DlCTIONNAIftE  U^IVEftSEL' 
oblige  neceflairement  a  depecer,  ft  j’ole 
m’exprimer  ainfi,  les  difFerentes  parties 
d’une  fcience,  a  rompre  les  liaifons  qui  les 
enchainent,  n’eft  propre  qu’a  flatter  la  pa- 
refle  &  l’orgueil,  a  donner  des  notions  fu- 
perficielles ,  fans  procurer  aucune  vraie  lu- 
miere/Il  faut  convehir  cependant  qti’il  eft 
des  fciences  qui ,  n’etant  form^es  que  de 
notions  ifolees,  qu’aucune  chaine  ne  lie, 
peuvent  fans  inconvenient  dtre  prefentees 
fous  cette  forme ;  telle  eft  cette  branche 
^e  pharmacie  qu’on  defigne  communement 
fous  le  nom  de  Matiere  medicale.  Les  me- 
dicamens  qui  en  font  l’objet,  font,  comme 
on  lefqait,  des  fubftances  tirees  des  regnes 
vegetal ,  animal  ou  mineral ,  capables  d’o- 
perer  des  changemens  falutaires  dans  nos 
organes  ou  dans  nos  humeurs.  Quoiqu’il 
foit  poffible  de  reunir  ces  fubftances  fous 
quelques  divifions  generates  prifes  de  leurs 
proprietes  communes ,  il  faut  convenir  ce¬ 
pendant  qu’elles  n’ont  point  de  liaifons 
neceflaires ,  &  que  la  plupart  de  ces  pro¬ 
prietes  etant  relatives  a  difFerentes  circonf- 
tanees,  &  variant  avec  elles  ,  il  n’eft  pas 
poffible  en  fuivant  cette  methode  de  clafFer 
les  mddicamens  d’uqe  maniere  abfolueSc 
determinee.  En  efFet ,  on  obferve  tous  les 
jours  que ,  fuivant  la  difpofition  particuliere 
des  malades ,  une  meme  fubftance  fait  vo- 
uiir  l’un,  purge  l’autre  par  les  felles ,  n’o- 


DE  MATIERE  MEDICALE?  l6? 
pere  prefqu’aucune  evacuation  fur  cet  au¬ 
tre  :  qu’un  mdme  medicament  qui  purge  a 
une  certaine  dofe ,  agit  par  les  urines  ou 
par  les  fueurs ,  ou  n’agit  mdme  que  comme 
alterant,  li  on  l’emploie  a  une  dofe  plus 
foible.  La  liaifon  qu’on  voudroit  tirer  de  la 
compofition  interieure  de  ces  fubftances  ne 
pourroit  3tre  que  tr£s  incomplette,  comme 
les  connoiflances  que  nous  avons  de  cette 
compofition ,  faute  d’experiences  fuffifantes 
pour  la  conftater. 

Le  DiCtionnaire  que  j’annonce  eft  pre¬ 
cede  d’une  introduction  ,  ou  1’on  tache  de 
donner  quelques  notions  preliminaires  de 
chimie  fur  les  principes  conftitutifs  des 
fubftances  qu’on  emploie  comme  medica¬ 
ment  ,  fur  les  differentes  preparations  qu’on 
en  fait ,  fur  leurs  aCtions.  L’auteur  traite 
d’abord  de  leur  aCtion  en  general ,  &  a  ce 
fujet,  il  les  divife  en  toniques,  relachans, 
delayans ,  attenuans ,  epaiffiflans ,  adoucif- 
fans :  enfuite  il  paffe  &  leur  aCtion  particu- 
liere ,  8c  les  divife  a  cet  egard  en  evacuans 
8c  en  alterans ;  il  fous-divife  les  evacuans  en 
emetiques  ,  en  purgatifs ,  en  vermifuges, 
en  carminatifs ,  en  diaphoretiques ,  en  diu- 
retiques ,  en  expeCtorans ,  en  errhines  ,  en 
fialogogues ,  en  veficatoires ,  en  fperma- 
topees ,  en  galaCtophores ,  en  emmdnago-, 
gues.  Il  fous-divife  les  alterans  en  emolliens, 
rafraichiflans ,  anodins ,  aperitifs ,  refolutifs* 
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repercuffifs ,  echauffans ,  aftringens :  enfin^ 
il  fait  une  claflfe  des  topiques;  il  obferve 
avec  raifon  que  les  vertus  qu’on  a  attri¬ 
butes  a  la  plupart  d’entr’eux  font  purement 
imaginaires.  En  traitant  de  chacun  de  ces 
articles ,  I’auteur  effaye  de  donner  une  idee 
de  l’operation  ,  du  genre  de  medicamens 
qui  en  fait  l’objet :  de-la  il  pafle  a  l’emploi 
qu’on  en  fait  en  medecine ;  enfin  il  donne 
'  une  lifte  des  fubftances  qui  appartiennent 
a  chaque  genre.  Je  fuis  oblige  d’obferver 
que  cette  introduction  qui  pourroit  dtre  de 
la  plus  grande  utilite,  eft  peut-dtre  la  par- 
tie  la  moitis  bien  travaillee  de  tout  l’ou- 
vrage;  en  general  ,  la  plupart  des  notions 
qu’on  y  donne  font  peu  exaftes^  &  celles 
qui  font  exaCtes  font  mal  developpees ;  il 
n’y  a  que  le  catalogue  de  chaque  genre  de 
medicamens  qui  in’ait  paru  fait  avec  quel- 
que  foin. 

Les  articles  qui  compofent  le  DiCtion- 
llaire  font  de  deux  efpeces ,  les  uns  font 
deftines  a  faire  connoitre  chaqiie  fubftance 
qu’ori  emploie  en  medecine  comme  me¬ 
dicament  :  on  y  trouve  d’abord  une  def- 
Cription  trfts-bieh  faite  de  la  fubftance ,,  les 
preparations  qu’on  en  retire  ,  &  la  maniere 
dont  bn  fait  ces  preparations ;  les  vertus 
qu’on  leur  attribue ,  &  les  cas  particuliers 
oft  on  les  a  employees  avec  fuccCs.  En  ge¬ 
neral,  le  plus  grand  nombre  de  ces  articles 
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eft  fait  avec  tr&s-grand  foin ,  &  contient 
toutes  les  notions  qu’il  eft  neceftaire  d’avoir 
de  chaque  medicament.  Je  crois  cependant 
devoir  en  excepter  ceux  qui  ont  pour  ob- 
jet  quelques  fubftances  minerales  ,  l’anti- 
moine,  le  mercure,  &c.  par  exemple,  dans 
lefquels  il  y  a  beaucoup  de  notions  fauffes, 
meme  fur  les  preparations  les  plus  effen- 
tielles  &  les  plus  ufitees  en  medecine  , 
telles  que  le  tartre  ftibie,  le  kermes  mi¬ 
neral,  &c. 

Les  articles  de  la  feconde  efpece  ont 
pour  objet  les  aftions  des  medicamens ;  on 
y  trouve  aflez  generalement  des  notions 
exaftes  &  des  obfervations  utiles  ,  de  forte 
qu’a  tout  prendre ,  ft  ce  Di&ionnaire  n’eft 
pas  fans  defaut,  il  peut  cependant,  en  gener 
ral ,  etre  tres  utile  a  tous  ceux  qui  font  dans  le 
cas  de  faire  ufage  des  differens  -medicamens; 
Pour  faire  mieux  connoitre  a  mes  lefteurs 
la  maniere  dont  les  objets  y  font  traites , 
je  vais  tranfcrire  ici  quelques  articles.  Je 
commencerai  par  le  mot  abforbant,  pour 
donner  un  exemple  des  articles  generaux. 

»  Absorbans  ;  abforbentia  mtdica-? 
menta.  Le  r£gne  animal  &  le  regne  mine¬ 
ral  fourniftent  beaucoup  d’abforbans;  on 
en  tire  peu  du  vegetal.  Ceux  de  cette  claffe 
font  les  coraux ,  8c  quelques  plantes  pref- 
que  marines. » 

»  Malgre  la  vertu  qu’on  a  attribuee  aux 
Giv 
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abforbans ,  il  eft  certain  qu’elle  ne  s’etend 
pas  au-dela  des  premieres  voies puifque, 
Ians  avoir  ete  diflbus  par  un  acide,  ils  ne 
peuvent  £tre  portes  dans  les  veines  la&ees 
&  les  autres  vaifleaux  abforbans  ;  d’ailleurs, 
devenus  terreo-falins  par  la  diffolution  qu’en 
a  faite  l’acide,  ils  ne  font  plus  capables 
d’abforber  l’acide  qu’on  a  intention  de  dd- 
truire;  8c,  en  fe  mdlant  fous  la  forme  fa- 
line  aux  humeurs  de  la  circulation ,  ils  aga- 
cent  {implement  8c  tr^s-legerement  les  fo- 
lides ,  dit  Cartheufer ;  ils  refolvent  un  peu 
les  fluides  epaiflis  en  les  incifant  doucement, 
les  detergent,  8c  ont,  par  ce  moyen  ,  une 
vertu  aperitive,  diuretique,  a  la  verite  tr£s- 
foible ,  diaphoretique ,  8c  mdme  en  quel- 
que  fa^on  legerement  aftringente ;  d’ou  il 
paroit  qu’on  eft  dans  une  tr£s-grande  erreur 
d’imaginer  que  l’acide,  quelquefois  difperfe 
dans  la  mafte  du  fang  8c  dans  la  lymphe  , 
puifle  dtre  enframe  par  ces  fubftances  anti- 
acides.  » 

»  Mais  dans  quels  cas  ces  remedes  font- 
ils  utiles  }  c’eft  particulierement  a  ceux  qui 
font  leur  nourriture  ordinaire  de  laitage  , 
de  fubftances  farineufes ,  de  fruits  ,  de  le¬ 
gumes,  8cc.  8c  qui  boivent  abondammenfc 
des  vins  acides  Sc  aufteres ,  de  vieille  bi£re 
£c  de  femblables  boiffons :  ils  conviennent! 
aufli  aux  enfans  qui  font  encore  a  la  manv> 
melle ;  c’eft  une  chofe  demontree  que  le 
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fuccds  qu’on  peut  en  efperer,  regarde  feule- 
ment  les  maladies  produites  par  des  venins 
cauftiques ,  des  mineraux  aftringens,  ou  par 
une  grande  quantite  de  faburreacide  &  acre, 
dans  les  chaleurs  d’eftomac ;  par  exemple,  la 
boulimie ,  les  rapports  acides,  les  fievres  in- 
termittentes ,  les  quotidiennes  &  quartes, 
les  coliques  de  ventre  des  enfans ,  l’epilepfie 
des  enfans  dont  la  caufe  eft  dans  l’efto- 
mac  ,  les  differens  vomiflemens ,  la  cardial- 
gie ,  les  diarrhees,  les  dyffenteries  de  toute 
efpece ,  Ik c.  Ils  peuvent  dtre  encore  de 
quelque  fecours  dans  les  obftruffions  des 
vifceres ,  la  gravelle ,  la  dyfurie ,  le  fcor- 
but ,  la  goutte ,  le  rhumatiftne ,  la  coagu¬ 
lation  du  fang ,  l’afthme  humide ,  &c.  G’efl: 
cependant  avec  beaucoup  de  rdferve ,  qu’il 
faut  compter  fur  ces  vertus ;  ils  font  mime 
ordinairement  nuifibles ,  fur-tout  ft  l’on  en 
ufe  pendant  long-terns  &  en  grande  quan¬ 
tite  :  aufli  Hoffmann  recommande-t-il  de 
n’ufer  qu’avec  prudence  des  abforbans.  En 
effet,  a  l’ouverture  des  cadavres  des  enfans, 
on  a  remarque  que  ceux  qui  en  avoient 
fait  un  trop  grand  ufage,  avoient  l’eftomac 
&  les  inteftins  grdles  enduits  d’une  croute 
de  matiere  prefque  folide.  » 

»  On  ne  prefcrit  plus  aujourd’hui  les  ab¬ 
forbans  qu’apres  avoir  ete  plus  ou  moins 
empreints  de  fuc  de  citron,  de  vinaigre 
diftille  ,  ou  de  quelqu’autre  liqueur  acide 
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vegetale :  on  leur  ote  par-la ,  finon  entie- 
rement ,  du  moins  en  partie ,  leur  vertu 
anti-acide;  ils  agiffent  plus  furement  dans 
des  cas  douteux ,  &  deviennent  par  ce 
moyen  refolutifs,  aftringens,  &  m£me  diu- 
retiques.  Pour  les  adininiftrer  avec  flirete  , 
il  faut  rejeter  les  plus  grofliers ,  les  plus  durs, 
tels  que  les  pierres  qui  ne  peuvent  fe  dif- 
foudre  que  parde  puiffans  acides,  &  n’em- 
ployer  que  les  plus  tendres ,  capables  d’dtre 
promptement  diffous  par  les  acides  vege- 
taux ,  fans  qu’il  foit  neceflaire  de  les  mettre 
digerer  dans  un  lieu  chaud  ,  comme  les 
yeux  d’ecreviffes ,  les  coquillages ,  &c. » 

»  Les  abforbans ,  dit  M.  Vogel,  ont  quel- 
que  chofe  de  terreftre-alcalin  ou  de  falino- 
alcalin ,  foit  en  partie  ,  foit  en  totalite.  Quoi 
qu’il  en  foit ,  de  m£me  que  les  abforbans 
temperent  puiffamment  les  humeurs  acides 
qui  font  hors  du  corps  ,  lorfqu’on  les  mele 
avec  elles ,  ainfi  ils  paroiffent  operer  le 
m^me  effet  avec  les  humeurs  de  notre 
corps ,  lorfqu’elles  font  devenues  acrimo- 
nieufes;  c’eft  pourquoi  s’ils  font  purement 
terreux ,  ils  corrigent  les  humeurs  acides 
des  premieres 'voies :  s’ils  font  falino-alca- 
lins,  en  tout  ou  en  partie,  ils  penetrent 
dans  la  maffe  du  fang,  &  non  feulement  ils 
Corrigent  fa  lenteur,  mais  ils  excitent  m£me 
quelques  fecretions  fereufes.  Bien  que  les 
abforbans  purement  terreux  foient  a  peine 
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capables  de  penetrer  les  vaifleaux  ladtees , 
cependant ,  comme  une  grande  partie  d’hu- 
meurs  fereufes  y  abonde  continuellement, 
8c  fe  porte  dans  le  fang,  ils  peuvent  agir 
un  peu  fur  elles  8c  les  adoucir.  » 

»  Ces  remedes  rafraichiflent  un  peu ,  en 
ce  que  ,  recevant  des  particules  falino-ful- 
fureufes,  ils  en  rompent  l’aftivite  qui  pro- 
vient  de  la  chaleur  augmentde  ;  ils  empor- 
tent  par  confequent  l’humidite  des  folides  ■, 
8c  accroiflent  la  putridite  de  la  bile.  Si  ce 
font  des  fubftances  briilees  ou  foffiles ,  elles 
abforbent  plus  puiflamment  les  huineurs  ; 
ft  ce  font  des  fubftances  animales,  on  leur 
reconnoit  une  legere  qualitd  ftimulante  8c 
tefolutive ,  le  feu  leur  ayant  communique 
un  cara&ere  falino-alcalin.  Quelques  ab~ 
forbans  de  la  claffe  des  animaux  contien- 
nent  ddja  naturellement  quelque  chofe  de 
falin  ;  ceux-d  mime  fans  uftion  refolvent 
un  peu  les  humeurs,  8c  irritent  les  fibres. » 

.»  On  met  au  nombre  des  principaux  ab- 
forbans  les  coquillages  ,  les  pierres  d’ecre- 
vifles  ,  le  cryftal  de  roche  prepare,  la  come 
de  cerf  brulde ,  les  fels  tires  de  la  cendre 
des  plantes.  On  en  peut  faire  des  remedes 
extemporands.  » 

L’auteur  donne  enfuite  une  lifte  de  quel¬ 
ques  fubftances  auxquelles  il  pretend  qu’on 
reconnoit  encore  cette  proprietd  :  on  y 
trouve  d’excellens  ftomachiques  8c  quel- 
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ques  purgatifs ,  qui  peuvent  a  la  verite  re- 
medier  aux  incommodites  pour  lefquelles 
on  prefcrit  les  abforbans ,  mais  dont  la  ma- 
niere  d’agir  eft  bien  differente  des  abfor¬ 
bans  terreux  &  alcalins.  Quoi  cju’il  en  foir, 
pour  donner  un  fecond  exemple ,  je  vais 
rapporter  en  entier  l’hiftoire  des  deux  po¬ 
lygala  d’Europe  &  de  Virginie. 

»  i°  Polygala,  ou  Polygalon; 
herbe  a  lait.  Polygala  officin.  Polygala 
vulgaris ,  C.  B.  P.  &  Tournef.  Inft.  rei 
herb.  Polygalon  multis ,  J.  B.  Poly  gala  cce~ 
rulea, purpurea,  alba ,  Tabern.  Icon.  Ono- 
brychis  tenia  purpurea  ,  Dalecamp  Lugd. 
Hift.  Polygaloides ,  Haller,  Helv.  Poly  gala 
jloribus  imberbibiiSy  fparjis ,  carince  apice 
fubrotundo  ,  caule  fruclicofo ,  foliis  lanceo- 
latis.  Linn.  » 

»  Sa  racine  eft  ligneufe  ,  dure  ,  menue., 
vivace,  blanche,  verdatre  ou  purpurinne, 
d’une  faveur  amere  &  un  peu  aromatique. 
II  s’en  eleve  a  la  hauteur  d’un  demi-pied 
des  tiges  greles ,  affez  fermes ,  dont  les 
unes  font  droites  &  les  autres  couchees» 
Ses  feuilles  font  alternes,  les  unes  oblongues 
&  pointues ,  les  autres  arrondies.  Ses  fleurs 
font  petites ,  difpofees  en  maniere  d’epi , 
bleues  ou  violettes,  ou  rouges  ou  purpuri- 
nes ;  e’eft  un  tuyau  evafe  partage  en  deux 
levres,  dont  la  fuperieure  eft  echancree  8c 
1’inferieure  frangee.  A  chaque  fleur  fuccede 
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un  fruit  ou  capfule  applatie ,  partagee  en 
deux  loges,  ou  font  contenues  des  graines 
oblongues.  » 

»  Cette  plante  fe  trouve  dans  les  lieux 
champetres  &  montagneux  :  fa  fleur  paroit 
en  Mai ,  Juin  &  Juillet.  » 

»  Son  nom  lui  vient  de  ce  qu’on  croit 
qu’elle  augmente  le  lait  des  animaux  qui 
s’en  nourriflent.  » 

»  Elle  poflede  a  peu  pr£s  les  mdines 
vertus  que  le  polygala  de  Virginie ;  elle 
paroit  cependant  lui  dtre  un  peu  inferieure 
en  faveur  &  en  efficacite.  M.  Duhamel  s’en 
eft  fervi  avec  fucc£s  dans  la  pleurefie ;  il 
a  obferve  qu’elle  favorifoit  l’expe&oration  , 
&  qu’elle  avoit  la  propriete  de  diffoudre 
la  croute  inflammatoire  du  fang.  On  la 
donne  en  poudre  a  la  dofe  d’un  demi- 
gros. » 

»  i°Polygala  de  Virginie,  Poly  gala, 
caule  Jimplici  ereclo  foliis  ovato-lanceola- 
tis ,  alternis ,  integerrimis  ,  racemo  termina- 
trice  ereclo.  Gronov.  Virgin.  Polygala  flo- 
ribus,  imberbibus,  fpicatis  ^  caule  ereclo ,  her- 
baceo ,  fimplicijjimo ,  foliis  lato- lane eo lads. 
Linn.  Amaenit.  acad.  » 

»  Sa  racine ,  (  nominee  en  anglois  the 
rattle-fnake  root;  &  en  franqois  ,  racine 
contre  la  morfure  du  ferpent  a  fonnettes,  ou 
feneka ,  )  eft  vivace,  longue  de  quatre  ou 
cinq  pouces ,  de  la  groffeur  du  petit  doigt. 
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tortueufe ,  branchue  ,  garnie  dans  toute  fa 
longueur  d’une  c6te  faillante ;  jaunatre  en 
dehors,  blanche  en  dedans,  d’une  faveur 
acre,  un  peu  atnere  St  legerement  aroma- 
tique  ;  fes  tiges  font  en  grand  nombre ,  les 
unes  droites ,  les  autres  couchees  a  terre  , 
cylindriques ,  point  branchues ,  liffes ,  foi¬ 
bles,  St  longues  environ  d’un  pied.  Ses 
feuilles  font  alternes ,  ovales ,  terminees 
en  pointe,  liffes  ,  prefque  fans  pedicule;  de 
l’extremite  de  chaque  feuille  fort  un  petit 
epi  de  fleurs,  feinblables  a  celles  du  poly¬ 
gala  ordinaire  ,  mais  plus  petites ,  alternes 
&  fans  pedicule.  » 

»>Sa  faveur,  dit  M.  Vogel,  eft  d’abord 
farineufe ,  enfuite  un  peu  acide  &  d’une 
acrete  brulante ,  qui  occafionne  au  gofier 
un  refferrement ,  accompagne  d’une  legere 
toux.  II  y  a  tr£s-long-tems  que  fa  racine 
eft  connue  en  Amerique,  Si  qu’on  l’em- 
ploie  commeun  fpecifique  contre  la  ruorfure 
fatale  du  ferpent  a  fonnettes.  M.  Tennent, 
medecin  Anglois,  cjui  a  demeure  plufieurs 
annees  a  la  Virginie  ,  a  vu  deux  habitans 
du  pays  qui  avoient  ete  mordus  par  ce  fer¬ 
pent.  Le  lendemain  de  leur  bleffure,  ils 
effuyerent  les  mSmes  fymptomes  que  ceux 
de  la  pleurefie  Si  d'e  la  peripneumonie  ; 
fqavoir ,  difficulte  de  refpirer ,  toux  ,  cra- 
chement  de  fang  coagule,  avec  le  pouls 
fort  Si  frequent :  le  pied  bleffe  etoit  tres- 
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enfld ,  &  les  l£vres  de  la  plaie  livides.  Quoi- 
qu’ils  euffent  pris ,  auffitdt  leur  accident^ 
de  la  racine  de  feneka  en  poudre,  leur 
corps  ne  laifla  pas  de  s’enfler  en  peu  de 
minutes ,  avec  une  tr^s-grande  foibleffe  , 
&  prefque  fans  pouls ;  mais ,  des  que  le  re¬ 
made  eut  commence  a  faire  fon  adlion, 
les  forces  &  le  pouls  revinrent ,  &  l’en- 
flure  diminua  peu-a-peu.  Ils  prennoient 
trois  fois  par  jour  de  la  dqco&ion  de  cette 
racine  dans  du  lait ,  ce  qui  doit  fe  conti¬ 
nuer  jufqu’a  ce  que  la  plaie  foit  entiere- 
ment  guerie.  Ils  fe  contentoient  d’appli- 
quer  fur  le  pied  enfle  un  cataplafme  fait 
avec  la  deco&ion  de  cette  racine  dans  du 
lait :  c’etoit  au  mois  de  Juillet ,  terns  auquet 
le  venin  de  ce  reptile  eft  tr^s-pernicieux. 
Sans  ce  remede  eprouve ,  la  morfure  faite 
par  ce  ferpent  cauferoit  la  mort  en  peu 
d’heures. » 

»  La  racine  de  polygala  n’eft  pas  moins 
utile  contre  les  morfures  des  autres  ferpens 
&  des  viperes ;  fon  effet  eft  certain ;  on  la 
mache ,  on  en  avale  le  fuc ,  &  on  l’applique 
machee  fur  la  plaie;  mais  elle  eft  outre 
cela  d’un  grand  fecours  dans  la  pleurefie  &C 
dans  la  peripneumonie.  M.  Tennent ,  qui 
en  a  fait  ufage ,  ( EJfay  on  the  pUurefy ,  Phi- 
ladelphie,  1736,  in-8°, )  la  donnoit  en 
poudre  8t  dans  une  ddcoftion  aqueufe. 
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On  trouve  d’autres  obfervations  favorable^ 
faites  depuis,  dans  ks  Memoires  de  l’aca- 
demie  des  feiences  de  Paris,  annees  1739, 
page  135;  1744, page  37;  1748, page  5 14. 
II  n’y  a  pas  long-terns  que  M.  Linnaeus  eix 
a  fait  un  effai  fur  lui-meme.  Dijfert.  fpecific « 
Canad.  1756.  Elle  eft  encore  efticace  con- 
tre  la  goutte ,  le  rhumatifine' ,  l’afthme , 
l’hydropifie,  l’etifie,  en  ce  qu’elle  divife 
fortement  la  pituite ,  qu’elle  chafle  l’urine, 
&  que  chez  quelques  perfonnes  elle  ouvre 
mdme  le  ventre.  Sa  dofe  en  poudre  eft  de 
trente-quatre  grains,  &  de  trois  cuillerees 
en  decoftion  &  en  teinture  vineufe.  Voici 
comment  on  prepare  la  decoftion  :  on  met 
cuire  trois  onces  de  cette  racine  dans  deux 
livres  d’eau  commune ,  jufqu’a  la  diminu¬ 
tion  d’un  tiers  ;  dans  la  pleurefie ,  on  fait 
prendre  la  quaritite  que  nous  avons  indi- 
quee,  de  trois  heures  en  trois  heures  :  a  plus 
Forte  dofe ,  elle  excite  le  vomiffement.  Si 
on  mache  le  feneka ,  il  fait  couler  la  falive ; 
c’eft  un  bon  renkde  qui  doit  fe  trouver 
dans  les.  boutiques.  » 

Je  vais  donner  pour  finir,  l’article  de 
la  rhubarbe. 

»  R  H  U  B  A  R  B  E  vraie ,  Rhabdrbarum 
Jinenfe  folio  crifpo  ,  jlagdlis  rarioribus  & 
minoribus.  Amman  herb.  206.  Rhabarba- 
rum  folio  longiori ,  hirfuto ,  crifpo ,  forum 
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tyrfo  longiori  &  tenuiori ,  Amman  Ruth.  9. 
Rheum  foliis  fubvillojis  ,petiolis  cequalibust 
L'inn.  Diff.  de  Rhab.  1 ,  T.  I.  » 

»  On  q  ete  long-terns  fans  avoir  urie  def- 
cription  exafte  de  la  rhubarbe  ;  aucun  de 
ceux  qui  ont  voyagd  en  Chine  ou  elle 
croit,  Sc  d’ou  elle  eft  apportee  en  Europe, 
ne  fe  font  mis  en  peine  'de  la  voir  fur  pied 
Sc  de  la  decrire.  Les  foins  que  MM.  de 
iuffieu  ont  pris  pour  faire  croitre  cette 
plante  au  Jardifi  du  Roi  ou  elle  vient  bien, 
ont  fait  connoitre  fes  carafteres.  Les  Void 
tels  qu’ils  fe  font  prefentes  a  leurs  yeux..» 

»  Sa  racine  eft  grofle ,  vivace ,  arrondie , 
longue  d’un  pied  &  demi ,  nldne  plus , 
branchue  &:  rameufe ,  d’un  roux  noiratre 
en  dehors;  machee;  nouvellement  tirde  de 
terre  ,  on  lui  trouve  une  faveur  vifqueufe 
un  peu  amete,  qui  fe  fait  fentir  fur- la  lan- 
gue  &  fur  le  palais ;  &  ,  fur  la  fin ,  il  refte 
une  impreffion  gommeufe  Sc  un  peu  aftrin- 
gente.  Du  fommet  dela  racine  fortent  plu- 
fieurs  feuilles  couchees  fur  la  terre ,  placees 
en  rond  les  uiies  fur  les  autres ;  elles  font 
entieres  ,  grandes ,  taillees  en  forme  de 
coeur,  garnies  a  leur  bafe  de  deux  oreil- 
lettes,  Sc  portees  fur  de  longs  pediculeS 
charnus,  garnies  de  nerVures  qui  fe  par- 
tagent  eu  tous  fens,  Sc  vont  jufqu’au  bord 
de  la  feuille  ,  qui  eft  ondee  Sc  fort  pliflee. 
Sa  tige  qui  fort  du  milieu  des  feuilles ,  Sc 
Tome  XL.  H 
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s’eleve  d’un  pied  &  demi  environ ,  eft  an- 
guleufe ,  cannelde ,  g'arnie  un  peu  au-deflus 
de  Ton  milieu  de  quelques  enveloppes  mem- 
braneufes ,  d’ou  fortent  des  fleurs  famaflees 
en  forme  de  petites  grappes.  Chaque  fleur 
eft  ifouteriue  par  un  petit  pedicule  particu- 
lier,  blanc  &  menu  ,  eft  fans  calyce,  d’une 
feule  piece,  en  cloche,  decoupee  en  fix 
parties  obtufes  &  indgales.  Le  piftil  qui  eft 
triangulaire  ,  fe  change  en  une  femence 
pointue  triangulaire. » 

»  Cette  plante  pouffe  au  printems  dans 
nos  climats;  elle  donne  fa  fleur  au  rnois 
de  Juin  :  fes  femences  ont  acquis  leur  ma- 
turite  au  mois  de  JuiUet  &  d’Aout.  » 

»  La  rhubarbe  croit  dans  la  partie  fepten- 
trionale  de  l’empire  de  la  Chine ,  elle  eft 
apportee  en  Europe  par  les  marchands  des 
Indes ,  6 c  principalement  par  les  Hollan- 
dois.  Le  terns  le  plus  favorable  pour  tirer 
de  terre  cette  racine ,  felon  Bernard  Ya- 
lentinus ,  eft  au  commencement  du  prin¬ 
tems  ,  avant  que  le  fuc  renferme  dans 
la  racine  foit  monte  dans  les  nouvelles 
feuilles ;  apr^s  quoi  elle  devient  moins  pe- 
fante :  on  ote  toutes  fes  fibres ;  on  la  de- 
gage  de  toutes  le<>  impuretes  qui  l’env.e- 
loppent ;  on  la  coupe  par  gros  morceaux ; 
on  la  laiffe  pendant  quatre  jours  fur  des 
claies  a  l’ombre ,  oil  l’on  a  foin  de  la  re- 
toutner  trois  ou  quatre  feis  le  jour ,  afin 
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qu’elle  fedefteche  infenfiblement  fans  rien 
jperdre  'de  fon  fuc  ;  c’eft  pourquoi  I’on  doit 
choifir  les  ihorceaux  les  plus  fees ,  com¬ 
rades  ,  odofiferans  ,  qui  communiquent 
une  couleur  jaune  &  la  falive  ,  lorfqu’on  les 
mache ,  &  rejeter  ceux  qui  font  legers  9 
caries ,  vreux  &  fans  odeur. » 

»  Toute  la  veritable  rhubarbe,  dit  M. 
Vogel,  vient  de  la  Chine;  elle  eft  tranf- 
portde  par  les  Calmouks  &  par  les  Cal- 
mouks-Buchares ,  dans  la  Siberie  &  la  Ruf¬ 
fle  y'coinme  elle  l’eft  par  les  Buchares  Chi*- 
hois  ,  partie  a  Pekin,  metropole  delaChiiie, 
d’ou  quelquefoisjpar  echange,elle  pafle  dans 
la  Ruflie ,  &  partie  dans  les  contrees  lnariti- 
mes  de  la  Chine,  fur-tout  a  Quanton ,  ou 
abordeht  les  vaifleaux  des  Hollandois ,  des 
Anglois  ,  des  Franqois ,  des  Suedois,  des 
Danois,  qui,  fouvent  pottrs’en  procurer, 
la  font  moiiter  a  fort  haut  pris  ,  en  enche- 
riffant  les  uns  fur  les  autres ;  Gmelin ,  Dif- 
fertat.  §.  6.  Cette  plante  ne  croit  done  pas, 
&  nV  jamais  cru  ,  comme  plufteurs  l’on 
dit,  aupr£s  du  Pont-Euxin,  ni  aupr£s  de 
ce  fleuve,  cpnnu  autrefois  fous  le  nom  de 
Rha,  &  aujourd’hui  fous  celui  de  Volga. 
La  rhubarbe  qui  vient  de  la  Chine  par 
terre ,  eft  preferable  i  celle  qu’on  apporte 
en  Europe  par  mer  apr£s  une  longue  na¬ 
vigation;  fair  renferme  des  vaifteaux ,  les 
vapeurs  qui  s’echappent  des  differentes 
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marchandifes.,  &  fur-tout  des  aromates 
l’ardeiir  du  foleil  en  alterent  la  qualite.  Par 
terre,  ce  font  les  Ruffes  ,  les  Buchares  &  les 
Perfes  qui  tranfportent  le.s.  racin.es  de  rhur 
barbe  fur  des  chameaux ;  elles  font  envelop- 
pees  chacune  d’etoupe  ou  de  coton  ,  de 
peur  que  l’ardeur  du  foleil  ne  les  gatent , 
&  qu’une,  venant  a  dtre  corrompue,  rie 
tranfmette  l’infe&ion  aux  autres ;  ils  la  ven- 
dent  auffi  aux  Turcs ,  qui  la  .  revendent 
enfin  dans  les  Echelles  du  Levant.  C’eft 
principalement  l’hiver  que  les  Ruffes,  qui 
habitent  fur  les  confins  de  l’empire  Ch,i- 
nois,  la  tranfportent  fur  la  neige  a  Moskow 
&  a  Petersbourg.  Cette  rhubarbe  qu’on 
appelle  aujourd’hui  rhubarbe  Moicovite, 
a  d’ailleurs  ce  privilege  fingulier,  que  les 
Ruffes  apportent  la  plus  grande  attention 
lors  de  l’achat  fu;  les  confins  memes  de  l’em¬ 
pire  de  Chine;  il  fe  fait  par  l’ordre  mdme 
de  1’imperatrice ,  &  fous  la  direftion  de 
ceux  qu’elle  a  charges  de  ce  qui  regarde  la 
inatiere  medicale.  Elle  envoie  done  un 
apothicaire  avec  un  commiffaire  charge 
d’acheter  toute  la  rhubarbe ,  tant  bonne  que 
mauvaife,  qui  eft  apportee  par  les  Chinois 
&  autres  marchands  yoifins  ,  &  de  la  r.er 
mettre  enfuite  a  l’apothicaire ,  d°nt  les  d.e- 
peches  portent  expreffement  qu’il  tiendra 
toute  cette  provifion  exaftement  a  l’abri 
delapluie  &  de  l’ardeur  du  foleil,  aKiachta, 


•  ;de''Matif.re  medicals.  1 17 
derniere  place  de  l’empire  de  Ruffle,  de 
inaniere  cependant  que  la  communication 
de'Tair'ne  foit  pas  intercepted;  qu’il  fepa- 
rera  erifiiite  la  bonne  d’avecla  mauvaife , 
Sc  qu’aprbs  avoir  fait  cette  reparation  aved 
le  plus  grand  foin,  il  jettera  au  feu  toute 
la  mauvaife ,  de  peur  qu’elle  ne  tombe  en¬ 
tire  les  mains,  de  gens  avides  Sc  interefles ; 
pour  la  bonne,  il  en  feradi  Hiper,  s’il  eft  nd- 
ceflaire  ,■  toute  l’humidite  l  l?air  libre ,  Sc  ce 
ne  fera  enfin  q'u’aprds  avoir  ete  bien  fechde 
Sc  parfaiteirient'  nettoyee  de  ce,  qui  peut 
dtre  refte ‘d?bc6rce  ligneufe  ,  fale  &  de  tou- 
tes  fortes  d’excroiflahce^,  ;tju?elle  fera'tranf- 
p6rtee':a  Mdskbw  &  a’^etefsbourg.  Dds  que 
la  rhubarbe  y  eft  arrivee',  on  la  met  une 
fecqnde'  fois  entre  les’mains  d’lin  apofhi- 
caire,  aniVcjifil fafle  iine  revue  plus  exa’&e* 
Sc  qu’il'ferFb'te  ce  tju’il  pourroit  y  avoir  en¬ 
core  de’mal-propre,  foit  de  la  fubftance 
corticate  ■  fibreufe ,  foit  des  excroiflances ; 
c’eft  cette:thubarbe  bien  mondee  qu’on  eh- 
voie  dans  les  autres  pays.  Je  rapporte  ceci, 
don’t 'ifh’eft  fait  mention  dans  aucun  traitd 
de  matierb ‘medieale ,  fur  la  foi  de  J.  Bernard 
de  Fifcheir ,  qui ,  corame  ternoin  oculaire  t 
Sc  ayant  lui-mdme  prefide  a  cette  vente  Sc 
a  cet  exameh  de  la  rhubarbe,  a  eu  foin  de 
le  faire  infbrer  dans  les  Actes  des  curieux 
de  la  nature  ,  Vol. -X-y  obf.  10 ,  ce  qui  eft 
encore  confirme  par-un  autre  ternoin  octt“ 
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laire.  J.  G.  Gmelin ,  De  Rhabarbaj-p  offic.’ 
Tubings,  i74i,§.i9.» 

».  Les  carafteres.de  la  vraie  &  excellente 
rbubarbe  font  d’ayoir  une  couleur.  jaune 
tirant  fur  le  rouge  ,  d’dtre  tr^s-feche ,  mais 
friable,  ayec  une  certaine  durete ,  ep^iffe 
8f  denfe ,  affez  reffemblantej  en.  yiplumq  8? 
en  figure  a  la  coroe  du  pied  d’un  cheval , 
,ou  au'-moins  &  une  partie,  decoree  enfin 
d’un  nombre  infini  de  raies  circulaires  d’ufi 
rouge  pale,  mdle  d’un  peu  de  blanc,  comme 
la  noix  mufcade.  Elle  eft  trds-fujette  A  etre 
mangde  desvers,;a  moins  qu’onnela  tienne 
dans  un  lieu  bien  fee  :  avec  le  terns  r  elle 
acquiert  beaupoup  de  fecherefte ,  plus  de 
legerete ,  une,  couleur  rouge  plus  foncee, 
Elle  a  cela  de  commun  avec  lesautresye-, 
gdtaux,  que  fa  bonte  varie  fqiyant  la  diyer-» 
fite  du  fol  ou  elle  croit.  Sa  faveur  eftamere, 
glutineufe  ,  ayec  une  legere  adftriftion  ; 
elle  communique  une  couleur  de.  fafran  a 
la  liqueur  dans  laquelle  on  la  laiffe  infufer. » 

»On  reconnoit  dans  la  rhubarbe  une 
vertu  diuretique  ;  en  effet,  elle  donne  a 
l’urine  de  1’odeur  &  une  couleur  de  fafran, 
Elle  rend  aufli  le  lait  amer  &>jaune ,  ft  l’on 
en  fait  ufage  long-terns.  Paullini ,  Dijfert. 
medico-phyf.  C,  I,  obf.  20.  Au  refte,  elle 
eft  d’une  grande  eflicacite  pour  corriger  les 
vices  de  la  bile ,  pouf  lever  les  obftruftions 
des  vifeeres  j  8c  pour  remedier  a  plufieurs 
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maladies  q*ui  proviennent  de  la  pituite  Sc 
de  l’attonie ;  on  la  donne  &  petite  dofe 
qu’on  repete  fouvent ,  pendant  quelques  fe- 
maines.  Des  que  la  bile  n’eft  pas  affez  abon- 
dante,  Baglivi  recominande  qu’on  en  ma- 
che  un  inftant  avant  le  diner,  afin  que  Ie 
chyle  ne  foit  point  prive  de  ce  baume , 
page  430.  II  en  a  donne  avec  fucc£s  l’in- 
fufion  dans  les  convulfions  des  enfans,  qui 
font  prefque  toujours  caufees  par  le  vice  de 
l’eftomac  ,  page  114.  Hamilton ,  de.  Prax. 
ng.  page  z6 ,  29,  en  recommande  l’ufage 
contre  l’ulcere  des  reins,  la  goutte,  les 
fieurs-blanches.  Burgrave ,  de  Acre  aquis  & 
Locis ,  Francfurt ,  §.  5,  6,  a  gueri  avec  la 
rhubarbe  le  rachitis.  Detherding,  Differt.  & 
Bucwald  ,  Differt.  de  curat,  diab.  per  Rha - 
barbarum ,  le  diabete;  Rhodius ,  cent.  1 1 , 
obf.  2  ,  les  vapeurs  hypochondriaques;  Co* 
haufen,  A.  N.  C.  Vol.  VII,  obf.  76 ,  la 
fievre  tierce. » 

wElle  a  reufli  entre  les  mains  de  M.  Ver- 
Ioff,  dans  I,es  hydropifies  ,  Commerc.  no- 
rimb.  1735,  page  58  ;  entre  celles  de  M. 
Cramer  ,  ibid,  page  257 ,  dans  les  douleqrs 
de  colique.  On  ne  fait  plus  ufage  aujour- 
d’hui  de  la  rhubarbe  torrefiee ,  dont  on  a 
autrefois  trop  loue  I’efficacite  dans  les  flux 
de  ventre  » 

Ce  petit  nombre  d’articles  ell  plus  que 
fuffifant  pour  donner  aux  le&eurs  une  idee 
Hiv 
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de  la  methode  qu’on  a  fuivi  dans  ce  Dic- 
tionnaire  ,  &  de  la  maniere  dont  les  fujets 
y  font  traites.  Je  ne  dois  pas  oublier  de 
faire  obferver  qu’on  a  mis  a  la  fin  une  Ta¬ 
ble  ,  dans  laquelle  on  trouve  par  ordre  al- 
phabetique  les  noms  grecs  ,  latins,  arabes 
&  franqois  ,  de  toutes  les  fubftances  d’ufage 
enmedecine;  cette  Table,  qui  occupe  deux 
cents  vingt-huit  pages,  cara&ere  de  petit 
romain  ,  ne  peut  manquer  d’etre  tres- utile 
aux  etudians. 


OBSERVATION 

Sur  une  jeune  file  mordue  d'un  Chien  en¬ 
rage  ,  guerie  par  les  frictions  menu- 
rielles  &  par  les  antifpafmodiques. 

Nec  dejperandum  tamen  ,  oh  exempla  jam  in  aliis 
venenis  conftantia  ,  de  inveniendo  hujus  fingul'ark 
veneni  antidoto  fingulari ,  Boeh.h.  Aph.  1146. 

La  medecine  auroit  fait  des  progr&s  plus 
rapides  &  plus  certains ,  fi ,  en  mettant  un 
frein  a  l’empirifme  qui  reqoit  aveuglement 
tous  les  moyens  de  guerir ,  &  en  (klairant 
la  theorie  qui  pretend  tout  expliquer  ,  elle 
fe  filt  appuyee  fur  l’obfervation ,  &  qu’elle 
1’eut  interrogee  fur  les  effets  des  rem&des, 
fjanc  fcilicet  artem  haud  rectius  perdifcen- 
dam  ejfe  7  quam  ab  ipjius  artis  exercitie 
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atquc  ufu  (a).  Tous  les  auteurs  fe  copient 
fans  recourir  au  fceau  ( 1 ’experience  )  qui 
doit  feul  verifier  l’efficacite  des  moyens  cu- 
ratifs.  Galien  avoit  requ  des  medecins  qui 
l’ont  precede ,  des  remedes  pour  la  rage. 
Oribafe  ,  Caelius  Aurelianus ,  Petrus  Sa- 
Iius,&c.  lesont  empruntes.  Sennert,  Diof- 
coride ,  Perdulcis  ^  ont  repete  les  eloges 
qu’en  ont  fait  ces  derniers.  Mathiole  ,  Pal- 
marius ,  ies  Di&ionnaires  de  James ,  de 
Chomel,  font  leur  echo.  Ces  fpecifiques 
fe  reduifent  aux  abforbans,  aux  amers  ,  aux 
acides ,  aux  falins  j  a  l’immerfion  ,  aux  pur- 
gatifs  antimoniaux ,  &  fur-topt  a  l’ellebore 
blanc  (Jj). 

Nous  voyons  anrioncer  avec  emphafe 
une  poudre  de  M.  le  Joyant ,  cure  de  La- 
quinte  (c) ,  dont  il  avoit  fait  prefent  au  pu¬ 
bic,  il  y  a  quelques  annees  ( d ).  Cette  pou¬ 
dre  ne  difFere  point  de  celle  de  Palmarius, 
qui ,  de  Paved  des  praticiens  eclaires  &t  de 
bonne  foi,  &  entr’autres  deM.  Tiflfot  (e), 
a  prefque  to  uj  ours  manque  fori  effet.  On 
en  peut  dire  autant  de  la  rhue,  de  la  fauge, 
(a)  Sydenh.  Epijl.  dedicat.  p.  3. 

(i)  Tauvry,  Prat,  des  Malad.  chroniq.  1731  , 
34.  P.  393- 

(c)  Journ.  de  Med.  Ddcembre  1772,  t.  38  , 
P-  5*5- 

(if)  Journ.  de  M4d.  Fevrier,  1737,  t.  6,  p.  151* 
(*)  Avis  au  Peuple ,  1.  1 ,  p.  243 ,  6dit.  de 
Lyon,  1763. 


in  Observat.  sur  une  Morsure 
de  Tail ,  de  1’omelette  avec  la  racine  d’e- 
glantier  8c  l’huile  de  noix,  propofee  d’apres 
tin  manufctit  (a) ;  mais  plufieurs  m^decins 
avoient  deja  fait  mention  de  cette  racine, 
&  le  continuateur  de  la  Matiere  medi- 
cale  de  M.  Geoffroy  (£)  ne  le  donne  que 
comme  un  prefervatif  applique  promp- 
tement  8c  fans  lui  accorder  beaucoup  de 
confiance ;  peut-dtre  le  cynorrhodon ,  le 
roller  fauvage ,  l’eglantier  ou  gratecu,  ne 
doit-il  la  reputation  qu’au  fonge  de  cette 
femme  (c),  «dont  le  fils  fervoit  dans  les 
»  gardes  Pretoriennes  en  Efpagne.  Elle  vit 
» cet  arbriffeau  qui  lui  parut  fort  beau  8c 
»  fort  agreable ;  elle  envoya  de  fa  racine  a 
»  fon.fils,  en  le  conjurant  d’ufer  de  ce  re- 
»  m&de,  8c  de  compter  fur  la  parole  des 
»  dieux  ;  il  fe  trouva  qu’il  avoit  ete  mordu 
>>  d’un  chien  enrage ,  8c  etoit  menace  d’hy- 
»>  drophobie.  Le  fucces  juftifia  l’oracle,  8c 
»  cet  homme  dont  l’etat  etoit  defefpere  , 
»  guerit  parfaitement. » 

La  difficulte  de  conftater  la  rage ,  le  dan¬ 
ger  d’attendre  les  fymptomes  pathogno- 
moniques,  ont  precipite  le  jugement  que 
l’on  a  porte  en  faveur  de  ces  rem&des ,  qui, 

(<z)  Journ.  de  Med.  177a,  t.  38,Oftobre, 
P-344. 

(  b)  Suite  de  la  Mat.  m£d.  de  Geoffroi,  t.  2  & 
t.  9,  de  toutela  Mat.  med.  p.  254,  Paris,  1750. 

(c)  Pline,  Hill.  nat.  1.  25,  c.  2, 
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n’ayant .  t'rouve  aucun  virus  a  combattre , 
ont  femble  vi&orieux ,  fandis  qu’ils  ont 
trompe  l’efperance  de  tant  de  malades,  dans 
les  occafioris  ou  il  y  avoit  un  mal  reel. 

Ces  prefervatifs  trop  accredites  devien- 
rient  des  armes  impuiflarites  8c  dangereu- 
fes ,  contre.lefquelles  on  ne  peut  trop  pre* 
venir  le,  peuple.  Les  repandre ,  c’eft  mul¬ 
tiplier  les  viflimes.  Parmi  unefoule  d’exetn- 
ples  funeftes  ,  cette  ville  eut,  en  1767, 
(  j’etois  alors  a  Paris,)  celui  d’un  cavalier 
du  regiment  des  Cuiraffiers,  en  garnifon, 
lequel  fut  mordu  etant  en  fa&ion.  11  fit 
ufage  de  plufieurs  fpecifiques ,  8c  notamr 
inent  de  celui  de  M.  le  Joyant ,  cure  de 
Laquinte,  qui  I’envoya  lui-mdme  avec  la 
maniere  de  l’adminiftrer.  Le  cavalier,  mal- 
gre  ces  fecours,  mourut  avec  les  fympto- 
mes  Les  plus  terribles  de  l’hydrophobie, 
Perfuade  que  ces  remedes  etoient  infiif- 
fifans ,  je.  n’ai  emrecours  dans  l’obfervation, 
que  je  vousiprefente  qu’au  mercure  ,  donf 
l’efficacite  indiquee  par  M.  Tauvry.  (^)  , 
developpde  par  MM.  James,  Nugent,  8c 
de  Sauvages  (£)  ;  enfin  prouvee  par  les  ex¬ 
periences  de  MM.  Default  (c) ,  Darluc  8c 
(a)  Hift.  acadi  roy.  des  fclences  de  Paris,  1699, 
'b)  Difl.  de  Med.  de  James ,  art  Hydroph, 
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le  frere  Duclroifel ,  me  parent  avoir  acquis 
le  titre  inconteflable  &  exclufif  ,de  fpecifir 
que  cle  la  rage.  Les  raifons  d’analogie  juft- 
tifient  fes  effets ;  il  ne  lui  manque  plus  pour 
obtenir  la  confiance  entiere  des  medecins 
&  du  public ,  que  d’etre  appuye  d’un  noin- 
bre  fuffifant  d’experiences  firripl.es',’ t  claires  • 
&  vraies  (a) ,  qui  lui  donnent  le  degrd 
d’autorite  qu’il  merite.  Je  me  flatte  que  le 
fait  fuivant  eft  du  nombre.  Puiflai-je  dtre  de 
quelque  utiliteau  projet  genereux  &  patrio- 
tique  de  M.  de  Saint- Martin  ,  dont  le  plan 
lutnineux  &  folide  l’empqrtera  vraifernbla- 
blement  fur  les  diflertations  qui  Pont  pre¬ 
cede  1 

fait. 

Anne  Noury,  agee  de.quatorze  ans,  a 
ete  mordue  a  Meflay,:pres  Venddme,  par 
tin  chien  qui  avoit  tous  les  fymptdmes  de 
la  rage  ,  le  ier  Decembre  1772 ;  e’etoit  un 
matin,  qui  n’appartenoit  a  perfonne  du  vil¬ 
lage,;  il  s’approcha  tranquillement  de  la 
jeune  fille  qui  gardoit  des  vaches  dans  une 
prairie.  Il  avoit  Pair  trifle  ,  la  tdte  baiflee, 
la  gueule  beante,  paroiftant  effouffle  (£) ;  il 

LesThefes  de  M.  Aftruc.  A  Montpellier  1719, 
de  M.  Kadfcchmied  ,  anrl6e  1760'. 

(a)  Non  fingendum  aut  excogitandum  ,  fed  in¬ 
veniendum  quid  natura  faciat  aut  ferat.  Bacon* 

(A)  Diofcoride,  &  Mathiole,  p.  809  St  8io« 
Sennert,  t.  2 ,  p.  114. 
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fe  coucha  aupreis  de  la  petite  bergere.  Elle 
Iui  jetta  un  liiorceau  de  pain  qu’il  faifit  avec 
fureur ,  le  mUcha  &  le  rejetta,  ne  poilvant 
a'valer.  II  fe  jetta  enfuite  fur  la  fille  a  diffe- 
rentes  reprifes ,  la  renverfa  par  terre ,  ja 
decoiffa,  &  s’agita  beaucoup  eh  la  mordant 
atix  deux  bras ,  jufqu’a  ce  que  fes  parens 
&  plufieurs  perfonnes  du  village  ,  attirds 
par  fes  cris ,  vinrent  en  armes  a  fon  fe- 
cours.  Une  chienne  d’urte  des  fermes  de! 
M.  de  LapOrfe ,  s’elanqa  fur  ce  chien  qui 
lui  donna  un  coup  de  dent;  &,quoique 
l’autre  fut  plus  forte ,  &  naturellement  me- 
chante ,  elle  s’enfyit ,  fans  revenir  a  la 
charge ,  effrayee,  foit  de  l’odeur  du  chien  , 
foit  de  fon  air  hideux  (<z). 

Cet  acc£s  de  fureur  pafle ,  le  chien  s’e-' 
loigna  de  la  petite  bleflee  ,  fe.coucha  tran- 
quillement  lorfqu’on  le  tua  d’un  coup  de 
fufil  ;  en  ramenant  la  malade,  on  vit  le 
morceau  de  pain  michd ,  &  humide  en¬ 
core  de  la  falive  ecumeufe  du  chien. 

Les  bleffures  faites  au  travers  des  habib 
lemens  de  ferges  font  au  bras ,  a  la  partie 
inferieure  externe  du  bras  droit ,  au-deffu$ 

Aftruc ,  Diff.  med.  de  Hydroph.  p.  60. 

Allen.  Med,  pratiq.  t.  i ,  p.  214. 

Lieutaud ,  Precis  de  Med,  pratiq.  t.  2 ,  p.  97. 

(a)  Di£t.  de  James,  t.  4 ,  fol.  p.  346.  Lom- 
mhis  dit  qufc  la  vue  oil  l’aboietnent  d’un -chien 
enrag£  effrayent  les  autres  chiens. 
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de  l’articulation.  Cette  morfur^  efoit  en  traJ 
vers,  &  longue  d’environ  deux  pouces  &C 
demi.  Le  bras  gauche  etoit-  perce  d’une. 
dent  feulement ,  contus  tranfverfalement 
au-deffous  du  plis  du  bras  ;  la  malade  avoit 
auffi  au  condyle  interne  une  autre  echy-. 
mofe. 

Elle  eft  delicate ,  d’un  temperament  lym‘ 
phatique  ,  &  n’eft  pas  encore  reglee  ;  elle 
avoit  eu  la  petite-verole  fix  mois  aupa- 
ravant. 

On  a  applique  fut  le  champ  de  l’eau 
foulee  de  fel  marin ,  a  plufieurs  reprifes ,  Sc 
pendant  pr£s  d’une  heure ;  enfuite  on  q 
mis  en  ufage  l’eau  de  Luce  (a) ,  extdrieu- 
rement ;  on  lui  en  a  fait  prendre  une. demi- 

(4)  Madame  de  Lnporte ,  dame  de  la  paroifle 
de  Meilay,  tendrement  afl'edee  des  maux  qui 
frappent  rhumanini,  cherchant  a  les  ecarter  de 
ceux  qui  l’environnent ,  &  a  les  adoupir  autan.t 
qu’il  ell:  poffible ,  fut  la  premiere  a  employer 
l’eau  de  Luce  ,  (propofee  par  M.  Darluc,  D.  Mi 
Journ.  de  Med.  Avril,  1761,  p.  299  ,)'  l’eau 
marinee ,  &  de  m’envoyer  chercher ;  elle  ehcou- 
ragea  ,  &  raffermit  les  affiftans  effrayqs  ,  &  les 
parens  de  fenfant  au  defefpoir.  Elle  promit  & 
donna  des  rdcompenfes  a  ceux  que  la .  terreur 
£loignoit,  pour  les  aider  dans  1  adminiftration 
des  rem&dos  ,  &  me fofticita  vivement  a  redou¬ 
bler  de  foins  auprbs  de  la  malade;  c’eft  rnerne 
a  fon  zele  eclaire  que  le  public  doit  cette  obfer- 
vation,  dont  le  fujet  &  le  fuccbs  lui  ont  paru 
des  plus  utiles  &  des  plus  impbrtans. 
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cuilleree  dans  un  verre  d’eau ;  ce  qu’on 
repeta  deux  ou  trois  fois. 

La  tiialade  paffa  la  nuit  affez  tranquille- 
ntent,  fans  agitation  &  fans  rdves;  elld 
prit  le  foir  quelques  verres  d’eau  de  fleurs 
de  fureau ,  qu’elle  vomit;  un  bain  de  pied; . 
on  renouvella  la  fomentation  d’eau  ihari- 
nee ,  8t  une  embrocation  d’huile  d’olive  fur 
les  bras. 

Le  r  Decembre  ,  la  malade  fut  faign^e 
du  bras.  On  fit  une  friftion  de  deux  gros 
d’onguent  neapolitain  camphre ,  tant  fur  les 
plaies,  qu’aux  environs,  &  le  foir  aux  jam- 
bes.  On  panfa  avec  un  melange  de  cet 
onguent  &  de  bafilicum.  Sa  boiuon  fut  une 
infufion  theiforwie  de  fleurs  de  tilled  &  de 
mille-feuille ;  elle  requt  un  lavement  dans 
4e  jour. 

Le  3 ,  elle  prit  l’emdtique,  qui  ne  la  fit 
point  vomir  ;  & ,  deux  heures  apres,  deux 
pnces  de  manne,  apres  quoi  elle  vomit 
une  fois,  &  fit  trois  Lelies.  Le  foir,  elle 
prit  un  demi-bain ,  un  bol  compofe  de  dix 
grains  de  cinnabre  fadlice ,  autant  de  na- 
turel,  liuit  grains  de  mufc  (a),  &  deux 
grains  de  camphre ,  St  une  fri&ion  d’un 
gros. 

Le  4 ,  le  bain ,  le  bol  &  le?  fri (Elions  a 

(a)  Voyezla  Colle&ion  de  differences  pieces 
concernant  la  medecine,&c,  par  M.  Simon.  Journ. 
de  Med.  Septembre ,  1761,  p.  197,  t.  xj. 
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pareille  dofe.  La  plaie  du  bras  droit,  quit 
dtoit  la  plus  confiderable ,  fuppUra  un'peu  ; 
une  legere  falivation ,  ou  plutot  uri  petit 
crachotement  parut,  des  fremifTemenS  &£ 
des  baillemens  frequens. 

Le  <j ,  les  urines  furent  chargees ,  il  y 
eut  plufieurs  Lelies  bilieufes;  la  falivation 
augmenta.  La  nuit  fut  accompagnee  de  co- 
liques.  II  y  eut  peu  de  fommeil.  On  ceflfa 
les  fri&ions  :  on  continua  le  bol  avec  les 
embrocations  d’huile  d’olive  camphree. 

Le  6 ,  les  urines  devinrent  plus  claires ; 
la  malade  vomit  des  matieres_vifqueufes  & C 
lymphatiques;  il  y  eut  mal  de  tdte ,  coli- 
ques ,  mal-aife;  triftefTe ;  le  malade  ne  dor- 
mit  point  la  nuit. 

Le  7,  les  fymptomes  furent  les  memes ; 
on  donna  deux  lavemens  emolliens.  La 
malade  ne  put  refter  dans  fon  lit;  les  la¬ 
vemens  calmerent  les  accidens  ;  le  pouls 
etoit  un  peu  emu ,  fans  fievre  cependant : 
elle  fe  couchoit  par  terre  ,  ou  fe  tenoit  a 
genoux  ,  le  vifage  appuye  fur  une  chaife 
fort  bade  ,  evitant  la  lumiere, 

Le  8  ,  la  malade  fut  purgee  avec  les  pi- 
lulles  mercurielles,  qu’elle  vomit  deux  heti- 
res  apr£s  ,  &  qui  ne  produifitentaucun  effet. 
Un  lavement  fimple  lui  fit  faire  une  felle ; 
elle  fe  plaignit  de  1’eftomac  &  du  bas-ven- 
tre.  Le  crachotement  coritintta ;  j’ordonnai 
un  gargarifme  rafraichifTant ,  qui,  nettoyant 


DE  ChIEN  ENRAgL  IZ9 
la  bouche ,  calma  la  difficult^  que  la  ma- 
lade  avoir  a  avaler ;  elle  ne  prenoit  fes  in- 
fufions  theifotmes  &  quelques  verres  de 
petit-lait ,  qu’avec  une  peirie  extreme.  Le 
bol  ne  put  paffer ;  il  y  eut  mal-aife ,  trif- 
teffe,  abatement,  fuffocation. 

Le  9  ,  elle  prit  au  matin  deux  onces  de 
manne ,  deux  gros  de  fel ,  deux  gros  de 
fene ,  &  deux  onces  de  fyrop  de  pomine 
dans  un  vehicule  convenable.  Elle  revomit 
cette  potion  deux  heures  apr£s,  avec  de 
la  bile  jaune  &:  verte ;  elle  vomit  pendant 
trois  ou  quatre  heures  ,  Ce  qui  parut  la  fou- 
lager  beaucoup  :  aucun  purgatif  ne  put  pe- 
netrer  par-bas ;  elle  prit  le  foir  un  lavement 
limple  qui  fit  tr^s-bien.  Se  plaignant  de  co- 
liques ,  on  en  redonna  un  emollient  que 
la  malade  rendit  fans  autre  effet  que  de  fe 
trouver  foulagee.  Le  pouls  fut  bon ;  elle 
avoit  dormi  affez  bien  la  nuit  precedente. 

Le  io.  La  nuit  du  9  au  10  fut  fort  mau- 
vaife.  Le  pouls  au  matin  fut  varie ,  tant6t 
petit,  ferre,  tantot  plus  developpe,  an* 
nonqant  une  revolution  prochaine ;  l’efto- 
mac  etoit  meteorife  &  douloureux  :  fur  les 
huit  heures  du  matin ,  la  malade  prit  une 
rode  au  lait,  car,  dans  tout  le  cours  de  la 
maladie  jufqu’ici,  elle  buvoit  fort  peu-,  fans 
hydrophobie  marquee.  Elle  revomit  cette 
r6de  comme  tout  ce  qu’elle  prenoit ;  elle 
crachoit  fouvent ,  6c  rendoit  des  phlegmes 
To  mi  XL%  I 
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epais  &  filaris.  Depuis  quelques  jours,  elle 
eroit  abattue,  trifle,  cedant  a  fa  foiblefle, 
fans  qiie  fame  parut  effrayee  de  fon  acci¬ 
dent  ;  elle  n’a  jamais  eu  de  reves  efFrayans 
ni  laborieux.  Le  matin  ,  la  plaie  droite  etoit 
fort  rouge  &  elevee ,  quoique  deja  cica¬ 
trice. 

La  malade  voulut  fe  lever  fur  le  midi ; 
lor'fqu’on  l’habilloit ,  etant  fur  fon  feant , 
ellfe  fe  plaignit  d’une  douleur  vive  dans  le 
bras  droit,  qui  etoit;  le  plus  blefle;  la  con- 
vulfion  fuivit  prefqu’auliitot  dans  le  mdme 
bras,  &  fe  repandit  par  tout  fes  membres  : 
alors  elle  tomba  fans  connoiffance.  On  la 
erut  inorte.  Le  pouls  fe  foutint  cependant, 
ce-  qui  tranquillifa  les  fpeftateurs.  On  lui  fit 
flairer  de  l’eau  de  melifle ,  on  lui  en  frotta 
les  tempes.  Elle  donna  quelques  fignes  de 
Vie.  On  employa  l’eau  de  Luce ,  qui  la  fit 
revenir  tr£s-promptement :  on  lui  en  fit  ava- 
ler  trente  gouttes  dans  quelques  cuillerees 
d’eau ;  elle  revint  dans  fon  etat  naturel.  Une 
heure  apres,  elle  eprouva  une  convulfion 
femblable ;  une  troifieme  fucceda ,  la  ma¬ 
lade  fe  plaignant  du  bras  mordu  ,  comme 
s?il  fut  parti  un  trait  qui  le  mettoit  en  con¬ 
vulfion  ;  elle  en  eut  une  quatrieme  qui  ne 
dura  pas.  Dans Tintervalle  de  ces  quatrecon- 
vulfions  ,  fon  efprit  etoit  prefent  ;  elle  ren- 
doit  raifon  de  tout;  elle  prit  m^me  un  verre 
d’eau,  entre  la  troifieme  &  la  quatrieme,  fans 
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hydrophobie ;  elle  preffentoit  \t  moment 
de  facets  ( a),  ce  qui  continua  jufqu’a  quatre 
heures  du  foir.  Depuis  quatre  jufqu’a  neuf, 
elle  refta  abattue  &  abforbee.  On  lui  donna 
d’abord  un  lavement  avec  deux  gros  de 
fene  dans  une  ddco&ion  emolliente.  Cinq 
a  fix  minutes  apr£s ,  eommenqa  la  cin- 
quieme  convulfion ,  ou  elle  rendit  le  lave¬ 
ment  fans  effet.  Son  etat  dtoit  celui  d’une 
perfonne  qui  r£vdit  tout  haut ,  fans  parler 
diftin&ement ;  il  fembloit  qu’elle  croyoit 
encore  garder  fes  vaches.  On  rdpeta  un  la¬ 
vement  pared  au  dernier ,  auquel  on  ajouta 
quatre  grains  de  tartre  ftibie  ;  elle  le  rendit 
encore  fans  effet,  apr^s  une  fixieme  con- 

(a)  La  rage,  dans  la  plupart,  vient  paracc£s; 
mais  on  ne  remarque  aucune  rdgularite ,  ni  dans 
leur  duree,  ni  dans  leur  retour,  &c.  Lieutaudi  , 
Precis  de  la  Med.  pratiq.  t.  2,  p.  99. 

Saliva  ,  ftomachtdis  &  intejlinalis  humor  ,  hilts 
&  fuccus  pancreaticus  ....  fovent  fymptomata 
continenter  quidem  (i  collegia  horumce  humorum 
colluveis  fatis  fluxilis  fit ,  ut  fanguini  jugiter  inf 
tilletur :  periodie'e  verb  ,  fi  pra  crafliudme  fata 
penodo  opus  haheat  ut  colliquefcat.  Ceu  in  caco- 
chilia  obfervatur  qua,  febrium  :  intermittentium 

D ift medic,  de  Hydroph.  prafide  ,  D.  Aftruc 
Monfpel.  1719,  p.43,  c.  5,n°  6. 

On  a  vu  des  enfans  devenir  enrages  ,  &  avoir 
des  acces  d’une  heure,  apres  quoi  ils  recouvroient 
leur  bon  fens.  Ditt.  de  Med.  &c.  de  James,  t.  4, 
art.  Hydroph.  p.  348. 

Iij 
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vulfion.  Apres  une  feptieme,  elle  reiidit 
affez  de  matiere  par  le  hez;  elle  fortitde 
,cet  etat  pleine  de  rdveries  :  toutes  ces 
convulfions  fe  fuccederent  avec  des  redou¬ 
blemens  plus  ou  inoins  forts  ,  jufqu’a  onze 
heures  du  foir ,  que  j’arrivai  de  Vendome, 
d’oii  on  m’avoit  envoye  chercher~(yz). 

Je  trouvai  la  malade  fans  connoiflance  , 
dans  un  etat  convulfif  de  toute  la  machine, 
&  roide  comme  dans  le  tetanos.  Ses  bras 
.  violemment  agites,  comme  fi  elle  eut  voulu 
foulever  un  poids.  Ses  orteils  fe  courboient 
&  fe  rapprochoient  de  la  plante  des  pieds  ; 
les;  doigts  des  mains  etoient  auffi  convulfifs, 
mais  moinsi  On  ne  put  lui  faire  paffer 
aucun  fluide ;  elle  recrachoit  fur  le  champ 
au  vifage  des  affiftans ,  l’eau ,  le  bouillon , 
le  lait ,  pris  meme  en  tr^s-petite  quantifo  , 
&  de  force.  Le  ventre  etoit  mefoorife ,  la 
refpiration  fort  difficile ;  il  paroit  que  l’in- 
flammation  ou  le  refferrement  fpafmodi- 
que  de  la  gorge  s’oppofoient  a  toute  de¬ 
glutition  :  un  leger  ftertor,  des  mouvemens 

(a)  M.  Chapeau ,  cure  de  Meflay,  auffi  connu 
par  le  gout  d’agriculture  qu’il  cherche  a  infpirer 
a  fes  paroiffiens,  qu’il  regarde  comme  fa  famille, 
que  par  fa  charite  &  Ton  zele  tendre  &  aftif  au- 
pres  des  malades,  edaire  par  une  intelligence 
exquife  &  fortifi£e  par  beaucoup  de  jugement 
.  &  de  phyfique ,  m’a  aide  a  recueillir  jufqu’aux 
.moindres  traits,  qui  peuvent  rendre  cette  obfer- 
vatiqn  interelTante. 
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cbnvulfifs  de  la  machoire,  un  peu  d’ecume, 
me  firent  juger  que  cet  etat  btoit  com- 
plique  d’epilepfie.  Les  intermiffions  des 
mouvemens  convulfifs  ne  laifloient  plus  de 
connoiflance.  La  malade  etoit  abattue , 
n’ouvrant  point  les  yeux  ,  St  laiflant  feule- 
ment  echapper  quelques  [plaintes  Sc  quel- 
ques  foupirs.  J’eflayai ,  mais  en  vain,  de  lui 
faire  prendre  quelques  cuillerees  d’une  po¬ 
tion  antifpafmodique  que  j’avois  apportbe. 
Je  me  determinai  a  la  faigner  du  pied  (a). 
Je  fis  des  fcarifications  aux  plaies  cicatri- 
fees ,  rouges  Sc  gonflees ,  Sc  les  panfai  avec 
le  bafilicum  aiguife  de  pierre  a  cautere ,  8c 
mbie  de  partie  egale  d’onguent  mercuriel. 
Je  fis  des  embrocations  d’huile  d’olive 
chaude  ,  de  campfire  Sc  de  laudanum  li- 
quide  fur  les  bras  Sc  fur  le  ventre.  Trois 
heures  aprbs,  je  revis  la  malade,  toujours 
fans  connoiflance ,  dans  les  convulfions  , 
les  yeux  fermes ;  je  lui  ordonnai  un  lave¬ 
ment  laxatif  qu’elle  ne  put  recevoir.  On 
lui  fit  pafler  avec  des  peines  extremes  une 
cuilleree  de  la  potion  antifpafmodique  ;  cet 
etat  dura  jufqu’a  fix  heures  du  matin. 

Le  ii,  la  malade  ne  prit  rien  pendant 

(a'1  Quoique  les  chirurgiens  de  ce  pays-ci 
foient  affez  eclaires  pour  mettre  en  doute  fi , 
pour  fauver  un  malheureux,  un  medecin,  deftitub 
de  leurs  fecours ,  peut  faire  lui-meme  les  op&i 
rations  qu’il  eft  en  droit  d’ordonner. 

I  iij 
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la  nuit ;  elle  fut  cependant  plus  tranquille  ,' 
feplaignant  quelquefois ,  St  repetant  ma? 
chinalement  ce  qu’on  lui  demandoit,  ou 
ejl  ton  mal  ?  Elle  appeloit  fouvent  fa  mere, 
piais  fans  une  cpnnoiflance  diftinde.  Sur 
les  hint  heures ,  elle  ouvrit  les  yeux ,  mais 
elle  ne  voyoit  point.  Elle  dit  qu’elle  vou- 
loit  boire ,  mais  qu’elle  ne  pouvoit  abfolu- 
ment  avaler  ;  fon  haleine  etoit  brulante  & 
d’une  puanteur  horrible,  qui  fe  faifoit  fentir 
de  fort  loin.  Elle  etoit  toujours  abattue , 
lorfqu’on  lui  prefentoit  de  l’eau  ,  du  lait  ou 
de  la  potion  antifpafmodique  :  elle  ferroit'les 
dents ;  tk ,  lorfque  par  furprife  on  lui  en 
faifoit  prendre  quelques  cuillerees,  elle  les 
recrachoit  fur  le  champ.  On  effaya  en  vain 
un  lavement. 

Sur  le  midi ,  le  pouls  etoit  trds-petit  ^ 
les  extremites  froides ;  la  puanteur  de  fon 
haleine,  &  l’etat  defefpere  ou  on  la  vit, 
effrayerent  tellement  les  a  {Mans,  qu’ils  l’a- 
handonnerent ;  cq  ne  fut  qu’a  force  d’exhor- 
tations  &  durgent,  qu’on  les  engagea  a  la 
mettre  dans  un  bain  prefque  froid  (a).  On 
lui  jeta  auffi  de  l’eau  froide' fur  la  tdte  ;  elle 
refta  pres  d’une  demi-heure  dans  le  bain  , 
qnfuiteon  la,  remit  dans  un  lit  bien  chaud; 
elle  fe  trouva  un  peu  mieux.  Le  pouls  fe 

(a)  Lorfqu’elle  fut  dans  le  bain,  elle  rendit 
tone  haleine  epaiffe  ,  noire  &  tr^s-puanie ,  fem- 
blable  a  une  fum£e  fort  epaiffe. 
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ireleva,  mais  elle  refufoit  toute  efpece  de 
boiffon ,  quoiqu’elle  parut  en  defirer. 

Sur  les  quatre  heures,  jelui  fis  faire  des 
fri&ions  d’onguent  mercuriel  camphre  de 
deux  gros ,  jufqu’a  la  partie  moyenne  des 
cuififes.  Je  panfai  fon  bras  avec  le  bafilicum  8c 
l’onguent  mercuriel,  St  continual  les  embro¬ 
cations  d’huile,  de  camphre  St  de  laudanum. 
J’effayai  de  lui  faire  paffer  qitelque  fluide ; 
elle  le  refufa  d’abord :  mais  enfin,  elleen  prit 
une  cuilleree  qu’elle  garda  long-terns,  copi- 
me  fi  elles’en  fut  gargarifee,  dcfavala,  quoi- 
qu’avec  peine.  Elle  prit  enfuite  quelques 
cuillerees  de  bouillon  avec  la  meme  diffi- 
culte ,  un  peu  de  pomme  cpite  ;  elle  repola 
d’un  fommeil  fort  tranquille ,  pendant  deu£ 
ou  trois  henres,  8t  prit  du  bouillon  ,  du 
vin  d’ Alicante,  8t  de  la  potion  plus  aifement 
pendant  la  nuit. 

Le  1 2 ,  la  nuit  fut  un  peu  inquiette ,  mais 
elle  recouvra  le  matin  fa  connoiffance  avec 
la  yue.  Elle  prit  un  verre  de  petit-lait.  Son 
pouls  fe  retablit  :  on  la  mit  dans  le  bain, 
&  on  fit  des  douches  fur  la  tete;  elle  but 
paffablement  ,  St  fit  une  felle  tr£s-abon- 
dante  8t  fort  puante.  On  fit  des  fri&ions 
de  deux  grps  fur  les  feffes  8t  les  lombes. 

Le  1 3.,  elle  prit  un  minoratif  qui  fit  ren- 
dre  fix  felles  abondantes.,  fans  fatigue.  Se’s 
urines  etoient  epaififes,  jaunes  8t  copieu- 
fes.  Le  foir,  un  bain ,  des  douches  .8c  des 
iiv 
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embrocations;  les  plaies  panf4es  avec  le' 
digeftif  anime  d’onguent  mercuriel ,  &  d’un 
peu  de  pierre  a  cautere  en  diflblution,  fup- 
puroient  beaucoup. 

Le  1 4  ,  la  inalade  fut  bien  ,  elle  fe  leva  , 
8c  rendit  compte  de  l’impoflibilite  qu’elle 
avoit  a  avaler  ,  de  l’etranglement  qu’elle 
reffentoit  lorfqu’on  la  preffoit  de  le  faire  , 
de  la  chaleur  extreme  de  la  bouche  ,  du 
gofier  5c  des  parties  interieures ,  8c-  du  be- 
foin  preflant  qu’elle  avoit  de  boire.  Sa  lan- 
gue  s’liume6Va ;  fes  gencives  etoient  belles,' 
fans  aridite;  fon  pouls  etoit  bon  ,  quoique 
frequent.  -  On  l’exhorta  a  boire  beaucoup 
8c  a  fe  gargarifer  fouvent ;  il  n’y  avoit  plus 
de  mauvaife  odeur.  Les  urines  etoient  clai-’' 
res  8c  citronnees.  On  lui  donna  un  bain; 
line  douche  &C  -une;  frifUon  de  deux  gros. 

Le  15,  la  falivation  s’annoiiqa.  On  fitf 
inacher  a  ia  malade  un  ou  deux  grains  de 
camphre.  Le  ventre  fut  libre  par  un  lave- 
irtenti  On  lui  donna  dans  !e  jour  vingt 
grains  de  la  poudre  de  Lob  ,  8c  deux  grains 
de  camphre  ,  un  bain  8c  une  friftion  d’un 
gros.  Elle  buvoit  beaucoup  de  lait. 

:  On  eontinua  ces  remedes  8c  ce  regime, 
jjufcju’au  16  ,  oil  elle  alia  toujours  de  mieux* 
en  mieux.  La  fuppuration  du  bras  droit 
s’entretenoit  par  le  digeftif  anime ,  auquel 
on  ajouta  meme  un  peu  de  poudre  de  caa-i 
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Le  17,  on  la  laifla  repofer ;  elle  prit  feu- 
lement  un  bain  &:  un  lavement. 

Le  18,  elle  fut  purgee  avec  un  mino- 
ratif  qui  fit  tres-bien.  Elle  dormoit  la  nuit , 
n’etoit  reveillee  que  pour  rendre  les  urines 
qui  etoient  copieufes  &  de  bonne  qualite; 
fa  nourriture  fut  des  foupes  au  lait  qu’elle 
aimoit  beaucoup. 

On  continua  jufqu’au  z6  les  bains,  la  dou¬ 
che  ,  la  poudre  de  Lob  camphree,  les  fric¬ 
tions  d’un  gros  ,  la  falivation  fut  legere.  Le 
ventre  etoit  libre ;  l’appetit ,  la  force  ,  la 
gaiete,  le  fommeil,  l’embonpoint  revinrent, 
enfin  toutes  les  preuves  d’une  .parfaite  con- 
valefcence  ;  elle  eprouvoit  feu  lement  une  1& 
gere  colique  en  entrant  dans  le  bain,  inais 
qui  fe  diffipoit  bient6t.  Nous  terminames 
cette  cure  par  un  leger  purgatif.  On  entretint 
la  fuppuration  encore  pendant  quelque  terns. 
Elle  jouit  a&uellement  d’une  tres-bonne 
fante. 

Reflexions. 

Si  notre  malade  a  eu  les  fymptomes  de 
la  rage ,  il  eft  certain  qu’elle  doit  fa  gue-r 
lifon  au  mercure.  Les  gens  fages  &  fenfes 
ont  defire  avoir  une  preuve  favorable  a  ce 
remade.  Quelques  ignorans  mal  intention- 
nes ,  tant  que  l’etat  de  ia  malade  a  ete 
grave  &  dangereux  ,  n’ont  point  doute  de 
la  rage ;  mais ,  lprfqu’ils  ont  vu  les  accidens 
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difparoitre,  ils  ont  accufe  le  mercure  de 
ce  defordre.  Ils  ont,  puife  leurs  preuves  , 
i°dans  le  prejuge  qui  a  fait  regarder  long- 
temsle  mercure  romme  un  poifon;  i°  dans 
la  precipitation  avec  laquelle  on  a  ete  force 
de  l’adminiftrer.  L’experience  journaliere  , 
les  ecrivains  modernes  (rz)  jxepondent  fuf- 
fifamment  au  premier  argument.  Si  le  mer-< 
cure  s’eft  rendu  redoutable,  &  a  occafione 
des  accidens  graves,  ce  n’a  jamais  ete 
qu’apres  avoir  pouffe  la  falivation  a  Hex* 
c£s  ;  &  lorfque,  par  imprudence  ou  par 
ignorance,  on  en  meconnoitles  progr£s,  8c 
qu'on  ne  fqait  pas  mettre,  un  frein  a  fon 
irruption  a  la  bouche  ( b ).  Fernel  en  fait 
une  peinture  effrayante ,  parce  qu’il  ne  com 
noiffoit  le  mercure  que  par  les  defordres 
qu’il  occalionne ,  lorfqu’il  eft  imprudent* 
ment  adminiftre  (c). 

Mais  fes  effets  primitifs  ne  font  pas  les 
convulfions,  la  fechereffe  de  la  bouchei, 

(a)  Voyez  les  Recherches  pratiques  fur  les 
differentes  manieres  de  traiter  les  Maladies  ve- 
n^riennes ;  par  M.  Gardane  ,  D.  M.  P.  Didbt , 
J770,  p.  51,  53,  &c.  «Le  prejuge  qu’on  eflaye 

d’entretenir  eftfonde  fur  la  crainte  oil  etoieni 
■»  les  anciens  de  fon  ufage. ...  »  Plus  bas:  «Si ,  en 
m  l’adminiilrant  d’une  maniere  gra^u^e,  on  ne¬ 
tt  prouve  point  d’accidens....  il  feroit  injufte 
«  d’en  accufer  le  mercure.  » 

(A)  Aftruc. 

(c)  Fernel  ,  c.  7,  Hydrargyri  vires,  ;  .. 
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1’epaiffiflement  de  la  falive  j  Ta  paucite,  8c 
le  gout  infupportable  de  cette  humeur  (<2)* 
»  Par  voie  de  fri&ion ,  il  ne  produit  point 
»  d’effet  purgatif  ni  eineticjue  ,  parce  qu’il 
»  n’entre  point  dans  le  corps  par  les  voies 
»  de  la  digeftion ,  mais  qu’il  eft  intro  duit 
»>  immediatement  dans  les  vaiffeaux  lym- 
»  phatiques  &  fanguins.  II  y  circule ,  les 
»  parcourt  tous,  penetre  jufques  dans  leurs 
»  derniers  replis ;  lorfqu’il  eft  donne  en 
»  dofes  fuffifantes ,  il  procure  prefque  tou- 
»  jours  une  falivation  plus  ou  moins  forte. » 

Ainfi,  le  mercure  en  fri&ion  agiflant  plus 
par  fon  poids  ,  fa  divifibilite  ,  fa  mobilite» 
au  lieu  d’occafionner  l’eretifme ,  comme  s’ii 
etoit  donne  fous  une  forme  faline  ou  fu* 
blimee ,  jetteroit  plutdt  darrs  l’ina&ion,  dans 
la  langueur.  MaiS ,  combattu  par  les  lave- 
mens ,  les  laxatife,  les  bains,  affocie  au 
camphre ,  au  mufc  &  aux  autres  antifpaf- 
modiques ,  il  eft  contre  l’experience  de  la 
bonne  phyfique  qu’il  puiffe  produire  des 
convulfions  ;  on  le  regarde  mdme  alors 
comme  un  puiflant  antifpafmodique  (£). 

(a)  Di£h  de  Chimie  de  M.  Macquer ,  t.  2  , 
art.  Merc.  p.  68. 

(b)  Jam  verb  fi  mercurii  ea  fit  virtue  &•  efiica- 
cia,  ut  fpafimis  medeatur ,  v'uufque  hydrop hobi- 
cum  vel  immediate  corrigat  immutando  ,  vcl  illud 
idem  ex  infetto  corpore  prorsus  eliminet :  hydrar- 
gyrofis  cert'e  medicamentum  hydrophobia  fpecificum 
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La  methode  qu’on  employoit  autrefois 
de  tenir  les  malades  dans  des  etuves ,  en- 
veloppes  de  leurs  linges  graiffeux,  bou- 
chant  d’un  cote  la  tranfpiration ,  l’excitant 
de  l’autre  par  la  chaleur  8t  la  rarefa&ion 
de  l’air,  &  introduifant  un  medicament 
d’un  poids  extraordinaire  ,  caufoit  des  acci- 
dens  tres-redoutable  (a).  Mais  ,  x°  notre 
malade  etoit  dans  une  chambre  ouverte 
fouvent,  St  qui  n’^toit  pas  extrdmement 
chaude.  Tous  les  malades  expofes  aux 
inconveniens  d’une  trop  forte  falivation  , 
ne  commencent  pas  par  eprouver  les  fymp- 
tomes  que  notre  malade  a  effuyes St  ce 
n’eft  tout  au  plus  qu’a  la  fuite  d’un  traite- 
ment  long ,  mal  conduit,  St  d’un  ptyalifme 
©piniatre  St  exceffif.  30  La  fecherefle  de  la 
bouche ,  la  puanteur  St  la  chaleur  de  l’ha- 
'hdbenda  erit.  Porro  rem  ltd  fe  habere  ratio  &  ex- 
perientia  comprobant  ....  proind'e  argentum  vi- 
vum  fpafmodicas  vaforum ,  mufculorumve  contrac¬ 
tions  nullatenus  adaugere  valet.  Quin  e  contra, 
medicamenti  antifpafmodici ,  faltem  in  affedu  hy- 
drophobico  vices  adimplet.  Quczflio  medica.  An 
hydrophobics  hydrargyrofis  ,  a  D.  d’Huaume,  de- 
fenfa ,  prafide.  M.  B.  D.  Lederc,  Parifiis,  20 
Decembre  1759. 

II  s’appuye  de  l’autorite  de  Boerhaave,  Trad, 
de  Med.  de  Lite  aphrod. 

D’Aftruc ,  de  Morb.  ven.  L.  II ,  c.  1 1 ,  de 
M.  Geoffroy,  Mat.  med.  t.  1. 

(a)  Aftruc ,  Fernel ,  Gardane ,  p.  69 ,  lacis  ci- 
tatis. 
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Seine  ,  la  noirceur  des  gencives ,  qui  fe  dif- 
fiperent  en  moins  de  douze  heures  ,  ne 
purent  £tre  1’efFet  des  aphtes  8c  des  ulce- 
res  que  produit  ordinairement  la  falivation. 
Ils  ne  gueriffent  pas  fi  promptement. 

Nous  obje<fteroit-on  que  le  mercure  ne 
trouvant  pas  d’iffue  fuffifante  par  la  faliva- 
tion ,  s’eft  trouve  trop  refferre ,  8c  n’a  pu 
manquer  de  jeter  toute  l’economie  animale 
dans  le  defordre?Mais,  i°  la  falivation  s’eft 
manifeftee  d£s  le  troifieme  jour  de  l’ufage 
des  frictions ,  le  quatrieme  de  la  maladie. 

z°  Elle  n’avoit  requ  que  trois  fri&ions 
de  deux  gros  le  premier  jour,  8c  d’un  gros 
les  autres  jour ,  ce  qui  faifoit,  tant  aux  jain- 
bes  qu’aux  bras ,  environ  cinq  gros.  Le 
mercure  mdme,  mal  triture,  s’etoit  arrdte  en 
forme  de  globules  fenfibles  aux  pores  de 
la  peau ;  ce  qui  doit  dtre  retranche  fur  la 
quantite  du  mercure  (a). 

On  a  pris  avantage  de  l’dtat  du  mercure 
mal  prepare  ,  pour  infinuer  qu’il  etoit  mal 
adminiftre. «  Mais  on  fqait  qu’il  n’y  a  qu’une 
»  portion  du  mercure  difloute  dans  l’onguent 
m  mercuriel,  qui  opere  la  guerifon ,  que  I’au- 
»  tre  portion ,  qui  refte  fous  fa  forme  natu- 

(a)  Depuis  l’accident  db  dixieme  jour,  on  a 
fait  huit  fridions  de  deux  gros  chaque ,  tantot 
tous  les  jours ,  tantot  a  un  jour  d’intervalle ;  la 
falivation  a  ete  bien  entretenue,  6c  la  malade 
ne  sen  eft  que  mieux  trouvee. 
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»  relle,(car  il  en  contient  beaucoup  auffi  foufi 
»  cette  forme , )  ne  fait  que  rouler  inutile- 
»  ment  fur  le  corps,  fans  produire  aucun 
»  effet  curatif  ( a )  :  on  n’en  doit  pas  non 
»  plus  redouter  d’effet  dangereux .  » 

3°  Notre  malade  prenoit  des  antifpafmo- 
diques,  des  lavemens  ,•  des  laxatifs ,  des 
boiffons  delayantes ,  des  bains ,  moyens  les 
plus  propres  a  refrener  l’effet  du  mercure, 
a  calmer  l’orgafme  qu’il  auroit  pu  faire  nai- 
tre,  &  a  combattre  egalement  les  fymp- 
tomes  de  la  rage  &  l’orage  du  ptyalifme. 

4°  Elle  n’etoit  pas  tout-a-fait  exempte 
de  preparation  ;  elle  a  ete  faignee,  purgee, 
6 L  les  friftions  ont  toujours  ete  accompa- 
gnees  de  bains.  Si  on  fe  plaint  de  la  pre¬ 
cipitation  a  mettre  le  mercure  en  ufage , 
c’eft  que ,  dans  un  cas  auffi  preffant ,  ou  il 
faut  s’oppofer  a  l’introduftion  d’un  virus 
qui  fait  des  progres  (i  rapides  &  fi  violens  , 
ou  laiffe  des  veffiges  fi  redoutables  pour 
l’avenir ,  on  ne  peut  trop  brufquer  les  ma- 
lades  (£). 

Pour  achever  la  convidlion  fur  l’exiftence 
de  la  rage  la  realite  du  bon  effet  du  mer- 

(a)  Dift.  de  Chimie  de  M.  Macquer ,  1. 1 
p.  69. 

(b)  Journ.  de  Med.  t.  4 ,  1756 ,  p.  2.64.  Boerh. 
Aph.  1138. 

Aftruc ,  Thef.  de  Hydr.  p.  62  ,  Omnia,  incerta 
Junt ,  at  fimiil  omnia  periculi  plena. 
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cure,  on  peut  comparer  les  differens  fymp- 
t6mes  qui  ont  paru  dans  notre  ..malade  avec 
ce  qu’ont  ecrit  les  meilleurs  auteurs. 

Elle  eut  mal  de  tdte ,  des  coliques,  mal- 
aife  ,  abattement ,  foupirs  ,  angoiffes ,  cra- 
chotement  frequent ,  degout  &  horreur  de 
fa  falive  (tz) ,  vomiflement  de  matieres 
jaunes,  vifqueufes  &  verdatres,  baillement> 
infomnie,  mdteorifme  de  l’eftomac  &  des 
inteftins.  Le  pouls  petit,  ferre  ,  dcume, 
abondance  de  phlegme,  haleine  brulante 
&  fetide ,  capable  d’eloigner  &  d’effrayer 
ceux  qui  s’en  approchoient.  Douleurs  lan- 
cinantes  dans  les  bleffures ,  femblables  a 
des  traits  de  feu  qui  montoient  le  long  du 
bras,  vers  la  tdte ,  &  mettoient  toute  la 
machine  en  convullion;  fyncopes,  etran- 
glement  ( b ),  acc^s  repetes  de  convulfions 
plus  ou  moins  longues,  refus  de  boiffon  8c 
de  nourriture  ,  delire. 

Elle  a  avoue  que  les  douleurs  du  bras 
Tagitoient  avec  une  violence  dont  elle 
n’etoit  pas  maitreffe;  qu’elle  eprouvoit  un 
reflerrement  horrible  aux  parties  precor- 

(a)  Lieutaud  ,  Precis  de  Med.  prat.  t.  2,  p.  99. 

Di£t.  du  Diagnoft.  p.  357.  Allen.  Abrege  de 

la  Med.  prat.  t.  2 ,  p.  202. 

(b)  Journ.  de  Med.  Avril,  1756,  p.  276  & 
277.  ■ 

Sennert  ,  t.  r  ,  p.  422. 

Callus  Aurelianus,  Dift.  de  Med.  de  James, 
t.  4,  p.  349,  art.  Hydroph. 
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diales,  lorqu'on  lui  prefentoit  a  boire ; 
qu’elle  ne  pouvoit  fouffrir  la  lumiere  ;  que 
fa  falive  l’empefloit;  qu’elle  ne  pouvoit  rien 
avaler,  quoiqu’elle  eut une  foif  extraordi¬ 
naire  ;  &  qu’elle  fentit  un  feu  devorant  inte- 
Tieurement.  Elle  defiroit  boire ,  quoiqu’il  lui 
fut  impoftible  de  le  faire.  Pendant  une  par- 
tie  de  ces  accidens ,  elle  confervoit  quelque 
prefence  d’efprit ,  mais  toutes  fes  aftiotis 
efoient  involontaires  (a). 

II  ne  lui  a  manque  que  la  fureur  de  mor- 
dre ,  qui  n’eft  pas  ft  commune  que  l’on 
croit  (£) ,  puifque  l’education ,  le  cara&ere 
des  malades  la  moderent  prefque  toujours  , 
&  l’horreur  de  l’eau  au  point  d’entrer  en 
convulfion  a  fon  afpeft.  Mais  elle  en  a  eu 
les  commencemens ,  le  refus ,  l’eloigne- 
ment,  Pimpoflibilite  de  boire  :  Negligentia 
feu  negatio  potus.  Si  la  t$te  eut  ete  plus 
libre,  li  le  mercure  n’eut  deja  pris  quel- 
qu’afcendant  fur  le  virus  hydrophobique , 
elle  auroit  eu  fans  doute  cette  horreur  ex¬ 
treme  ,  mais  qui  alors  eft  incurable  (c). 

(a)  Sennert,  Et  fi  non  femper  hoc  morbo  af- 
fetti  delirant.  Tamen  quia  frequenter  hoc  accidit  , 
&  pr entered  ornnes  prater  voluntatem  agunt;  etiam 
inter  deliria  de  ed  agendum.  Pratt.  L  I,  Part.  If 
c.  16  ,  t.  2,  p.  II  3. 

gJourn.  de  Med.  1756,  p.  277 ,  t .4. 

:  Sauvages Nofol.Meth.  t.  2,  in-4°,  p.  234; 
(c)  Boerh.  Aph.  1 1 39.  Celfe ,  L.  V ,  c.  27. 
Aftruc.  Quod  Ji  aqua  timorfemel accejferit,  concla. - 
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II  feroit  done  trds-imprudent  d’attendre 
cet  etat,  malgre  le  veeu  que  forme  M.  Van¬ 
dermonde  ,  guide  par  le  defir  de  conftater 
les  rem^des  fur  de  vrais  hydrophobes  (a). » 
»  II  feroit  important ,  dit-il ,  avant  de  placer 
»  les  fri&ions  mercurielles ,  que  Ton  confi- 
»  tatat  cette  averfion  que  Ton  a  pour  l’eau  , 
»  lorfque  la  rage  eftbien  decidee.  »  L’expe- 
rience  &  l’autorite  ne  nous  appreftnent  que 
trop  ce  que  les  malades  ont  a  craindre  a 
cette  epoque. 

matum  ejl,  unaque  Jatus  fuper  ejl ,  liullam  [per are 
falutem ,  &c.  Dijf.  med.  de  Itydr.  p.  84.  Lifter  , 
Exerc.  med.  de  Hy dr.  cegrotus  1“  Mathiol  fur 
Diofcor.  p.  81 1.  Mead.  Med.  pratf.  d’Allen. 
t.  2 ,  p.  204. 

(«)  Journ.  de  Med.  t.  5  ,  1756,  p.  182. 


observation 

Stir  tin  Depot  enkyjle  dans  le  ‘ventricule » 
avec  perforation  de  ce  v  if  cere ,  dontCa- 
dherence  s’ ejl  propagee  au  petit  lobe  du 
foie  ,  aux  mufcles  du  bas-ventre  ,  &  y 
a  forme  un  depot  externe  ;  adreffee  ett 
forme  de  Lettre  a  M.  RouX,  auteur  du 
Journal  deMedecine,  par  M.  Godot y 
maitre  en  chirurgie  a  Montmirail  en  Brie . 

Monsieur, 

De  tout  terns ,  les  obfervateurs  ont  re-' 
Tome  XL.  IC 
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sonnu  des  depdts  internes ,  fitues  en  diffe- 
rens  endroits  du  bas-ventre,  comme  l’efto- 
mac ,  le  foie ,  8tc.  On  en  trouve  plufieurs 
exemples  rapportes  par  MM.  Petit,  fils,  8c 
Morand,  Memoires  de  l’Academie  royale 
de  chirurgie, Tome IV,  in-12,  pages  105 
&  124. 

M.  Laporte ,  maitre  en  chirurgie  a  Bru¬ 
ges,  donne  Phiftoire  d’une  perforation  de 
1’eftomac ,  par  une  fuppuration  de  fa  pro- 
pre  fubftance ,  Journal  de  medecine  du  mois 
d’Avril  1772.  Toutes  ces  obfervations  ne 
fournilTent  pas  une  complication  &  un  eve- 
nement  aufli  fingulier  que  celui  qui  fait  le 
fujet  de  l’obfervation  fuivante. 

La  nommee  Marie- Anne  Boin,  agee  de 
foixante  -  onze  ans ,  femme  de  Jacques 
•Gaude ,  laboureur  a  Maclonay  en  Brie , 
ele&ion  de  Sefanne,  diocefe  de  Troyes  en 
Champagne,  d’une  conftitution  foible  8c 
cacochime  ,  ayant  pall'd  fa  vie  dans  le  tra¬ 
vail  de  l’agriculture ,  fe  determina ,  apres 
la  mort  de  fon  mari  ,  en  1770 ,  a  quitter 
fon.emploi  pour  fe  retirer  en  cette  ville, 
8c  y  finir  fes  jours  tranquillement.  Son  fils, 
laboureur  a  Fontaine-Armde,  paroifle  de 
Rieux,  meme  diocefe,  eut  le  malheur  de 
perdre  fon  dpoufe^  cette  tendre  mere,  pour 
confoler  ce  fils,  8c  partager  avec  lui  fa 
peine ,  alia  chez  lui  paffer  le  mois  d’Aoftt 
pour  lui  aider  pendant  la  moiffon ;  quel- 
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tjttes  jours  apres  fon  arrivee,  elle  eproiiva 
des  douleurs  rhumatifmales  univerfelles , 
entr’autres  elle  en  avoit  une  dans  le  creux 
de  l’eftomac,  qu’elle  portoit  depuis  fept  ans, 
laquelle  douleur  epigaftrique  auginenta  li 
fortement,  qu’elle  obligea  cette  bonne  mere 
a  revenira  Montinirail.  Etantde  retour ,  le 
pretendu  rhumatifme  auginenta ,  les  fynco- 
pes  fuccdderent ,  tremblement  univerfel  , 
avec  des  fueurs  froides,  paleur  au  vifage., 
finalement  tout  annonqoit  une  mort  pro- 
chaine.  Les  fecours  que  quelques  voifins  lui 
adminiftrerent,  la  ranimerent,  &  elle  revint 
a  elle  ;  elle  eut  pendant  quelques  jours  des 
acc£s  de  fievre  avec  friffon ,  a  la  fin  duquel 
furvint  un  vomiffement  de  fang ,  de  ma¬ 
tures  purulentes ,  de  bile ,  de  vers  ftron- 
gles ,  &  line  peau  de  la  largeur  de  cinq 
doigts ;  huit  heures  apr£s  ce  vomiffement 
critique ,  il  lui  prit  une  diarrhee  dans  la¬ 
quelle  elle  rendit  une  quantitd  prodigieufe 
de  matieres  purulentes  pareilles  a  celle  du 
vomiffement,  avec  des  vers  vivans ,  &  une 
m£me  etendue  de  peau  :  cette  evacuation 
haut  &  bas  parut  amener  du  Calme.  Elle 
refta  quelques  jours  entre  la  vie  &  la  mort?' 
ne  pouvant-  prendre  d’autres  nourritures 
qu’un  peu  de  vin ,  parce  que  ,  fit6t  qu’elle 
avoit  avale  ,  elle  reffentoit  des  douleurs  ff 
aigues,  qu’elle  s’evanouiffoit ;  voyant  qu’elle 
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ne  pouvoit  plus  refifter  dans  cet  etat,  elfe 
demanda  du  fecours.  Je  fus  appel4 ,  &  , 
apr£s  l’avoir  interrogee  fur  tout  ce  qui  avoit 
precede  ma  vifite ,  elle  me  fit  le  recit  de 
ce  que  je  viens  de  rapporter ;  je  crus  re¬ 
connoitre  qu’il  y  avoit  un  dep6t  enkyfte 
dans  l’eftomac ,  comme  je  l’ai  vu  arriver 
plufieurs  fois.  De  dire  dans  quelle  partie 
de  ce  vifcere  il  etoit ,  je  n’en  fqavois  rien : 
Je  me  difpofei  a  evacuer  le  reftant  des  ma^ 
tieres  qui  pouvoient  fejourner  dans  ce  vif- 
cere,  &  enfuite  je  lui  fis  prendre  des  boiffons 
vulneraires  pour  deterger  l’ulcere ;  je  mis 
en  ufage  les  minoratifs  vulneraires  qui  firent 
un  tres-bon  effet :  mais  cette  femme  reflfen- 
toit  toujours  ,  a  l’endroit  de  fon  pretendu 
rhumatifme,  une  douleur  fourde ,  avec  pe- 
fanteur,  fur-tout  apres  qu’elle  avoit-  pris 
quelqu’aliment.  Ayant  examind  l’endroit 
ou  elle  difoit  reffentir  le  plus  de  douleur , 
ma  furprife  fut  je  l’avoue  des  plus  grandes , 
de  trouver  une  tumeur  circonfcrite  ,  de  la 
groffeur  de  la  forme  d’un  chapeau  a  la  re¬ 
gion  epigaftrique,  dont  le  pus  paroifloit 
gras  &  pateux ;  l’affemblage  des  fymptd- 
mes ,  la  douleur  fourde ,  avec  pefanteur 
dans  un  point  fixe  qui  a  toujours  fubfiftd  , 
annonqoient  le  foyer  de  l’abces  ,  en  con¬ 
fluence  je  me  difpofai  a  en  faire  1’ouver- 
ture.  Je  determinai  cette  pauvre  malade 
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i  avoir  de  la  confiance;  &,  aprds  avoir  etd 
munie  des  fecours  dela  religion,  je  procd- 
dai  a  l’operation  de  la  maniere  fuivante. 

Coniine  cette  bonne  mere  etoit  courbee 
par  la  fatigue  de  fon  etat  &  le  nombre  de 
les  annees,  je  fis  pofter  un  homme  derriere 
elle ,  fon  genou  dans  le  milieu  du  dos  ,  les 
deux  mains  (ur  les  epaules  qu’elles  embraf- 
foient  comme  dans  la  reduftion  des  clavicu- 
les ,  fituation  que  je  donnai  pour  faire  faire 
faillie  a  la  tumeur;  je  plongeai  mon  biftouri 
droit  bien  tranchant  a  la  partie  fupeneure  de 
l’abcds,  un  peu  laterallement ,  &  je  coupat 
longitudinalement  les  tdgumens  &  les  muf- 
cles  de  la  largeur  de  cinq  travers  de  doigt ; 
je  fus  inonde  de  pus  a  demi-fige ,  d’une 
puanteurinfupportable.  Apr£s  Fiffue  du  pus, 
&  avoir  detruit  les  brides ,  je  vis  couler  un 
pus  femblable  a  la  lie  de  vin ;  j’examinat 
attentivement  d’ou  fortoit  ce  pus  qui  infec- 
toit ;  j’apperqus  que  le  foyer  etoit  au  petit 
lobe  du  foie ;  je  portai  mon  biftouri  a  la 
faveur  de  mon  doigt  indicateur  de  la  main 
gauche ;  je  fis  l’ouverture  d’un  fecond  dd- 
pot ,  duquel  il  fortit  une  chopine  de  ma- 
tieres  dont  l’odeur  faifoit  evanouir;  je  fis 
coucher  la  malade  le  ventre  deffous  quel- 
ques  heures ,  pour  donner  un  libre  cours 
aux  matieres,  afin  qu’elles  ne  s’epanchaffent 
point  dans  la  capacite  ;  je  conftruifis  pour 
le  panfement  une  tente  cruciale ,  dont  les 
Kiij 
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deux  extremites  de  la  branche  longitudinals, 
fixoient  haut  &  bas  l’ouverture  ,  St  les  ex¬ 
tremites  de  la  branche  tranfverfale  ,  te- 
noient  la  plaie  ouverte  fuffifamment  pour 
l’ecoulement  du  fang  &  du  pus.  Je  mis  a 
l’aife  quelques  bourdonnets'  dans  le  fond 
de  la  plaie  ,  un  eniplatre,  des  compreffes , 
le  tout  contenu  par  le  bandage  de  corps , 
&  foutenu  par  le  fcapulaire.  Trente  heures 
apr^s,  je  levai  l’appareil ;  je  trouvai  le*  cho- 
fes  en  bon  etat ;  la  malade  etoit  bien  fou- 
lagee,  ne  fentoit  plus  de  douleurs  lorfqu’elle 
prenoit  du  bouillon.  Je  la  panfai  avec  un 
digeftif  ordinaire.  Au  huitieme  panfement, 
je  trouvai  les  compreffes  trempees  comma 
ft  on  les  eut  plongees  dans  un  fceau  d’eau , 
d’une  couleur  yerdatre ,  fans  aucune  odeur ; 
je  levai  l’appareil ,  fous  lequel  je  fus  fort 
etonne  de  trouver  un  ver  ftrongle  vivant, 
de  quatre  pouces  de  long,  &  gros  comma 
une  moyenne  plume  a(  ecrire ;  je  le  tirai  avec 
mes  pinces  a  anneaux,  &  j’examinai  d’ou  cet 
animal  pouyoit  venir ,  fans  pouvoir  rien 
reconnoitre.  Je  repanfai  ma  malade  comme 
a.  l’ordinaire ;  le  neuvieme  panfement ,  les 
compreffes  fe  trouverent  encore  penetrees, 
&  je-retrouyai  un  ver  ftrongle  vivant, 
comme  lespr^cedent,;  au  dixieme  panfe- 
ment ,  encore  un  ver  mort  avec  un  trou 
apparent  a  la  partie  prefque  moyenne  & 
fuperieure  de  la  plaie;  je  portai  unftilet  a 
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bouton ,  lequel  entra  de  trois  pouces  dans 
l’eftomac  :  il  n’y  avoit  plus  de  doute  que 
ce  vifcere  ne  fut  perfore ;  & ,  pour  m’en 
convaincre,  je  fis  avaler  a  ma  malade  un 
verre  de  tifane ,  ce  qui  lui  occafionna  un 
petit  hoquet,  d’aprds  lequel  Ton  vit  fortir 
la  tifane  par  le  trou  ou  mon  ftylet  etoit 
entre.  Voyant  que  les  boiffons  paffoient 
toutes  par  la  plaie,  j’interdifis  toute  nour- 
riture  £  cette  femme  par  la  bouche,  &  je 
lui  prefcrivis  pour  regime  de  vie  des  lave- 
mens  de  bouillon  avec  des  jaunes  d’ceufs 
de  quatre  en  quatre  heures ;  pendant  ce 
terns ,  je  fis  des  inje&ions  agglutinatives  & 
confolidantes ,  avec  le  baume  d’Arceus , 
l’huile  d’hypericum  &  le  vin  mielle ;  au 
bout.de  fix  jours,  l’ouverture  de  l’eftomae 
fut  reunie  &  cicatrifee  ;  je  fis  reprendre  les 
bouillons  par  la  bouche ,  &  autres  boiffons, 
lefquelles  ne  pafferent  plus  par  la  plaie,  ce 
qui  me  confirma  la  parfaite  reunion  de  ce 
vifcere ,  je  continuai  4  panferla  plaie  comme 
a  l’ordinaire  je  vis  avec  une  fatisfa&ibn  & 
une  joie  infinie,  regendrer  la  fubftarice  du 
foie ,  fans  aucune  apparence  de  duretd 
ni  d’engorgeinent ;  la  plaie  fe  cicatrifa ,-  & 
la  malade  guerie  de  fon  pretendu  rhuma- 
tifme  en  cinq  femaines  de  terns ,  jbuit  ac- 
tuellementd’une  trds-belle  vieillefle  &  d’utte 
bonne  fante.  Pendant  tout  le  terns  de  fbti 
traitement ,  excepte  les  fix  jours  qu’elle  lie 
Kiy 


Observation  sur  un  Os 

buvoit  point ,  elle  n’a  point  difcontinue 
les  apoiemes  vulneraires ,  rendu  minoratifs; 
de  terns  a  autres. 

On  m’obje&era  peut-dtre  qu’en  ouvrant 
le  petit  lobe  du  foie ,  j’aurois  pu  penetrer 
dans  la  capacite  de  Teftomac  ;  je  reponds 
que  li  cela  eut  dte  ainfi ,  les  boiffons  que 
la  malade  a  prifes  depuis  le  commence¬ 
ment  de  l’operation  jufqu’au  huitieme  pan- 
fement,  ou  les  vers  ont  commence  a  pa- 
roitre ,  auroient  coule  d’abord  par  la  plaie „ 
corame  elles  ont  fait  litot  la  perforation  de 
ee  vifcere. 
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'Stir  un  Os  engage  dans  l’(Efophage  ;  par 
M.  Bourienne  ,  chirurgien-major 
des  armies  du  rot ,  en  Corfe. 

Le  nomine  Leveille ,  foldat  au  regiment 
de  Tournaifis  ,  en  garnifon  a  l’AIgayola, 
ay  ant  mange  fa  foupe ,  qui  avoit  ete  faite 
avec  une  tete  de  mouton ,  fentit ,  apres  la 
premiere  cuilleree ,  un  embarras  douloureux 
A  la  partie  fuperieure  du  pharinx ;  les  dou- 
leurs  devinrent  vives  au  point  que  le  ma- 
lade  ne  pouvoit  plus,  rien  avaler,  Ayant 
examine  le  pharinx ,  je  ne  pus  rien  apper- 
eevoir ;  cet  homme  faifoit  des  efforts  vio¬ 
lins  pour  vomits  ik  etoient  aecompagn& 
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de  convulfions ;  je  pris  un  petit  cierge  que 
je  frottai  avec  de  l’huile,  je  lui  donnai  la 
courbure  de  l’arriere-bouche,  &  l’introduifis 
dans  le  canal;  je  fis  defcendre  cet  os  par 
gradation  jufqu’a  la  partie  inferieure  de  l’oe- 
fophage ,  oil,  n’ayant  pu  introduce  le  bout 
du  cierge  par  rapport  au  refferrement  du 
canal  cefophagien,  il  s’arrdta.  Je  pris  alors 
le  parti  de  faire  fauter  le  malade ;  je  le  fis 
boire  &  manger  du  pain ;  il  fut  plus  tran- 
quille ,  mais  il  eprouvoit  toujours  de  l’em- 
barras,  &  fentoit  des  douleurs  tr^s-vives.  Le 
lendemain,  il  me  dit  qu’il  fentoit  toujours 
la  meme  diff.culte  d’avaler  les  alimens  foli- 
des ;  je  me  determinai  a  lui  faire  prendre 
deux  grains  de  tartre  emetique  en  lavage  :  il 
vomit  la  foupe  qu’il  avoit  mangee  la  veille  ; 
les  accidens  annonqoient  que  c’etoit  un  os 
qui  fe  trouvoit  engage  dans  l’oefophage;  mal- 
gre  les  fecours ,  le  corps  etranger  refta  tou¬ 
jours  dans  le  m£me  endroit ;  apr^s  difFerentes 
tentatives,  le  malade  palfa  quinze  jours  affez 
tranquillement ,  ne  pouvant  cependant  ava- 
Ipr  que  fa  foupe  &  autres  alimens  liqui¬ 
fies.  Dans  l’idee  ou  j’etois  que  le  corps 
etranger  tomberoit  dans  l’eftomac ,  je  lui 
faifois  prendre  des  alimens  pour  favorifer  la 
chute.  Le  malade  fut  abfent  pendant  quel- 
que  terns ,  &  revint  au  bout  de  trois  fe- 
maines.  Le  mdme  jour  de  fon  arrivee,  il 
fentit  une  douleur  lancinante  a  la  partie  in- 
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ferieure  de  Poefophage,  avec  difficulte'  de 
refpirer ;  comme  je  connoiffois  la  caufe 
de  ces  accidens,  je  n’hefttai  point  a  lui 
donner  l’emetique ;  apres  l’effet  du  remede, 
51  prit  po'urboiffon  une  decoftion  de  Agues, 
dont  l’effet  fufpendit  les  vives  douleurs ;  le 
malade  mangea  du  pain  qu’il  avala  bien  fa - 
cilement,  cependantil  dprouvoit  des  dou¬ 
leurs  de  terns  a  autres,  lorfque  les  alimens 
parvenoient  a  l’endroit  ou  le  corps  etran- 
ger  etoitarrdte;  les  jours  fuivans,  il  avaloit 
plus  facilement ;  la  douleur  devint  moindre ; 
je  lui  fis  continuer  Peau  de  Agues ;  les  dou¬ 
leurs  cefferent  tout-a-fait ,  il  n’en  n’a  plus 
reflenti. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  l’os  que  le  ma¬ 
lade  avoit  avale,  avoit  peude  volume,  6c 
qu’un  de  fes  angles  s’etant  engage  dans  les 
tuniques  de  Poefophage,  forma  toute  la 
difficulte  de  pouvoir  le  faire  defcendre  juft 
que  dans  l’eftomac ;  d’ailleurs,  on  fqait  par 
l’anatomie  que  Poefophage  eft  etrangle  lorft 
qu’il  parvient  a  1’oriAce  fuperieur  de  l’efto- 
mac ,  que  Pon  fqait  n’en  dtre  qu’une  con¬ 
tinuation  ;  les  moyens  que  j’employai  pour 
faire  defcendre  le  corps  etranger  dans  le 
ventricule ,  ne  contribuerent  pas  peu  a  Pen- 
gager  encore  davantage.  On  voit  claire- 
ment,  par  cette  obfervation,  qu’il  eft  toji- 
jours  prudent  de  tenter  les  moyens  pour 
1’extraire ,  de  preference  a  ceux  qu’onmefc 
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enufage  pour  faire  defcendre  le  corps  etran- 
ger  dans  l’eftomac;  les  douleurs  qui  font 
furvenues  long-tems  apres,  annonqoient 
l’inflammation ;  &  la  fuppuration  qui  aura 
fulvi,  jointe  aux  fecoufles  du  vomiftement, 
aura  fait  pafler  le  corps  etranger  dans  le 
ventricule. 
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Des  Remedes  propofes  contre  les  Vers 
Jlrongles ,  &  Observations  relatives. 
130  Methode  eprouvee  contre  les  vers 
ftrongles  en  general;  par  M.  Varnier ,  doc- 
teur  en  medecine  a  Vitri-le-Franqois. 

»On  a  demande,  dans  le  Journal  de  Me- 
»  decine  d’Avril  dernier,  les  moyens  de 
a  guerir  une  perfonne  habituellement  atta- 
»>  quee  de  vers  ftrongles  dans  l’eftomac.  • 
»>  Je  repondrai  a  cette  invitation  que  je 
»  fuis  etonne  que  ce  mal  ft  connu  ait  refifte 
s>  jufqu’ici  a  tous  les  rein^des  efficaces 
»  qui ,  fans  doute ,  ont  ete  adininiftres  par 
»  de  tr&s-habiles  gens.  Je  regarde  la  mala- 
»  die  des  vers  comme  une  des  moins  dan- 
»>  gereufes ,  lorfque  les  fujets  font  dociles, 
»  &  que  les  remedes  y  font  bien  appro~ 
»  pries :  j’en  ai  gueri  tout  autant  qu’il  s’en 
w  eft  prefente.  Je  n’en  ai  vu  mourir  qu’un 
»  feul  fujet,  le  nomme  Cote.,  vigneron * 
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»  pour  lequel  je  fus  mande  trop  (ard ;  ce- 
»  pendant ,  avant  de  mourir ,  je  lui  en  fis 
»  rendre  plus  de  foixante.  Malgre  cette  eva- 
>f  cuatlon  ,  a  l’inftant  de  fa  mort ,  les  ftron- 
»>  gles  teretes ,  lui  fortbient  par  les  narines 
»  &c  par  la  bouche,  comme  des  bougies 
»  blanches  qui  fe  fuccedoient  les  unes  aux 
»  autres.  J’ai  traite  prefque  a  l’agonie  le 
»  nomme  Duvaumont ,  auffi  vigneron  , 
»  qu’on  me  dit  ^voir  rendu  quelques  vers  ; 
» je  lui  fis  donner ,  le  cas  dtant  tres  pref- 
»  fant,  un  melange  d’huile  d’amandes-dou- 
»  ces ,  de  fyrop  violat ,  de  kermis  avec  la 
»  coraline,par  cuillerees,  d’heure  enheure, 
»  &  quelque  larmes  de  vin  d’Alicante  fe- 
»>  parement ,  &  de  terns  en  terns ,  pour  le 
»  rappeler  a  la  vie :  il  rendit  par-bas  une  fi 
»  prodigieufe  quantite  de  vers,  qu’il  dtonna 
»  tout  le  monde.  Son  etat  d’agonie  fe  dif- 
»  fipoit  a  mefure  que  les  vers  fortoient.  En 
»  Septembre  1771,  j’ai  traite  la  fille  du 
»  fieur  Monvoifin,  agee  de  vingt-ans  ,  fau- 
»  bourg  de  Veau ,  attaquee  dune  fluxion 
»  de  poitrine  vermineufe.  Elle  rendit ,  par 
»  l’effet  des  remedes  que  je  lui  donnai,  foi- 
»  xante-dix-fept  vers  en  deux  fois ,  fans 
»  ceux  qu’on  ne  vit  pas ,  &  ceux  qui  font 
»  venus  depuis ,  prefque  tous  par-bas.  Tous 
»  ees  fymptomes  de  la  maladie  s’evanoui- 
»  rent  apr^s  cette  dnorme  evacuation.  II  y 
»  a  peu  de  medecin  qui  n’en  ait  fait  autant. 
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»  Madame  la  comteffe  de  Moucin ,  niece 
»  de  M.  Graffin  ,  ancien  dire&eur  general 
»  des  monnoies ,  m’a  fait  voir  ,  au  bourg 
v  de  Dienville ,  en  Champagne ,  un  de  fes 
»  domeftiques  atteint  du  ver  folitaire  tat 
m  nia ,  dont  il  avoit  deja  rendu  quelques 
»  lambeaux.  Ce  malade  avoit  le  teint  livide, 
»  bafane  ,  il  etoit  maigre,  trifle,  avoit  fou- 
»  vent  des  coliques  affreufes ,  un  appetit  bi- 
»  zarre  ,  8c  il  avoit  ete  manqud  a  Paris ;  il 
»  fe  difpofoit  a  partir  pour  Lyon ,  ou  on 
»  lui  difoit  qu’il  y  avoit  un  medecin  qui 
»  avoit  acquis  une  tr^s- grande,  r^puta- 
» tion  dans  le  traitement  de  cette  mala- 
»  die.  On  lufpendit  le  voyage.  Ne  pouvant 
»  refter  aupr^s  du  malade ,  je  donnai  un 
»  memoire  a  fuivre.  Le  malade  ayant  etd 
»  traite  a  Paris  ;  pour  ne  pas  manquer  mon 
»  coup ,  je  prefcrivis  un  regime  8c  des  re- 
»  m^des  pour  un  mois ;  mais ,  au  bout  de 
»  huit  jours  de  leur  ufage  ,  cet  homme  eut 
»  un  trouble  de  bas-ventre ,  des  douleurs- 
»  confiderables ;  enfin  ,  apres  plufieurs  ef- 
»  forts  de  vomiffement,  il  rendit  un  ftron- 
»  gle  monftrueux ,  feul ,  vivant ,  de  la  lon- 
»  gueur  de  dix-huit  pouces,  8c  gros  comme 
»  le  doigt  d’un  homme  ,  au  rapport  de 
»>  M.  de  Montaigu ,  habile  chirurgien  de  ce 
»  bourg ,  auquel  on  avoit  confie  l’exdcu- 
»  tion  du  memoire.  Cet  enorme  ver  a  ete , 
»  vu  de  plufieurs  perfonnes :  on  auroit  du 
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»  le  conferver  dans  de  l’eau-de-vie.  Le  ma* 
»  lade  fe  trouva  fi  bien  debarrafle ,  qu’il 
»  ne  voulut  pas  continuer  les-remddes , 
»  quelques  preflantes  qu’aient  etd  les  folli¬ 
es  citations  qu’on  ait  pu  lui  faire  ,  en  lui  di- 
m  fant  que  ce  n’etoit  point  le  ver  folitaire  ; 
»  objet  de  la  maladie  &  du  memoire  :  rien 
»  ne  put  le  convaincre.  II  n’a  pas  ete  a  Lyon* 
»  il  a  etd  gueri  pour  ce  moment ;  je  ne  fqais 
»  ce  qu’il  eft  devenu  depuis. 

» 11  me  paroit  fuperflu  de  rapportef 
»  d’autres  exemples  qui  deviendroient  faf- 
» tidieux. 

»  II  y  a  lieu  de  croire  que  ft  le  malade 
»>  qui  delire  d’dtre  foulage,  n’eft  pas  gueri 
»  par  les  remddes  que  les  habiles  medecins 
>>  qui  l’ont  traite  on  put  lui  prefcrire ,  ce 
»  n’eft  pas  par  l’infuffifance  de  ces  reme- 
»  des ,  mais  c’eft  peut-dtre  que  les  vers  de 
>>  l’eftomac  font  renfermes  dans  un  kyfte; 
»  alors  les  remddes  ne  font  que  glifler  par- 
»  deflus ,  &  n’agiflent  pas  contre  les  vers 
»  qui  font  defendus  par  ce  reinpart.  Dans 
m  ce  cas  que  je  fuppofe  avec  aflez  de  fon- 
»  dement,  fi  le  malade  n’eft  pas  extenite  , 
» jefcommencerois  apres  lui  avoir  fait  boire 
»  a  plufieurs  reprifes  d’une  forte  infufion 
»  de  fleurs  de  tan efie  dans  l’eau  bouillante, 
>>  avec  le  fucre  en'  maniere  de  the ,  lui 
»  avoir  adminiftre  deux  ou  trois  verres  de 
bonne  huile  d’olive  par-  jour,  Sc  troi£ 
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»  ou  quatre  jours  auparavant,  je  lui  doo- 
»  nerois ,  dis-je ,  une  dofe  &  demie  dome¬ 
tt  tique  en  fix  verres  d’eau  chaude,  le  matin 
»  a  jeun ,  a  une  demi-h^ure  l’un  de  I’au- 
»  tre ,  &,  le  lendemain,  un  purgatif  de  fen£ 
»  monde,  fel  de  feignette ,  de  chacun  deux 
»  gros  ,  anis  ,  femen-contra,  de  chacun 
»>  demi-gros  dans  un  gobelet  d’eau ,  faire 
»  bouillir  demi-quart  d’heure  :  ajouter  fur 
»  la  fin  deux  onces  de  manne ;  pafler  avec 
»  expreffion ,  &  ajouter  a  la  colature  un 
»  gros  de  coraline  en  poudre  fine  ,  paffee 
»  au  tamis  ,  foit  fait  medecine  felon  l’art  , 
w  a  prendre  a  jeun ;  & ,  deux  heures  apr£s, 
»  donner  une  ecuellee  de  l’infufion  thei- 
»  forme  de  tanefie  ci  deffus,  avec  le  fucre, 
»  &  la  continuer  d’heure  en  heure  ,  jufqu’a 
»  midi :  diner  a  une  heure ,  un  potage ,  &c. 

»  Si ,  a  raifon  de  delicateffe  naturelle  , 
»  epuifement ,  hernie ,  ou  autres  raifons , 
» l’emetiqiie  ne  peut  pas  avoir  lieu ,  le  pur- 
»  gatif  qui  le  doit  fuivre  fe  peut  donner 
»  fens  lui :  on  feroit  bien  de  le  r^peter  tous 
»  les  quatre  ou  cinq  jours ,  k  jeun  ,  de  la 
»m£me  maniere,  &  avec  les  m£mes  at- 
»  tendons ;  je  donnerois  en  outre  tous  les 
»  matins,  auffi  a  jeun,  aux  jours  interca- 
» laires  *de  ces  anthelmintiques  catharti- 
»  ques ,  les  bols  fuivans.  Prenez  poudre 
»  detain  paffde  au  tamis  de  foie ,  deux  gros; 
»  coraline  preparee,  un  gros ;  femen-contra. 
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»'demi-gros;  huile  effentielle  de  tanefie*, 
»  douze  gouttes ,  avec  fuffifante  quantity 
»  de  miel  pour  une  dofe  dans  le  pain  k 
»  chanter ;  repeter  tous  les  matins,  excepte 
»  les  jours  du  purgatif :  dejeuner  deux  heu- 
»  res  apr£s  ce  bol,  une  bonne  rotie  a  1’huile 
»  d’olive  ,  avec  un  grain  de  fel ;  on  boira 
»  par-deffus  un  bon  verrre  de  vin  de  Bour- 
»  gogne ,  ou  mieux  un  deini-verre  de  vin 
>>  d’Alicante. 

»  Je  voudrois  que  la  boiflon  la  plus  or* 
»  dinaire  ,  le  jour  &  la  nuit,  pour  ne  pas 
»  lailTer  uh  inftant  de  repos  a  ces  infe&es 
»  malfaifans ,  foit  une  tifane  faite  d’une  pe* 
» tite  poignee  de  fleurs  de  tanefie,  autant  de 
»  fommites ,  de  germandree ,  chamedris  ou 
»♦  de  petite  centauree,  centauritan  minus  , 
»  un  gros  de  fel  d’abfinthe  ou  de  chardon* 
»  beni ;  en  un  mot,  un  des  fels  de  Tachenius, 
»  qui  ont  la  vertu  particuliere  de  fondre  les 
»  parties  organiques  des  vers,  &  regliffe  k 
»  volonte ;  le  tout  bouilli  demi-quart  d’heure 
»  au  plus  ,  dans  deux  pintes  d’eau  ,  pafler, 
»  boire  froid ,  &  continuer  ainfi  jufqu’a 
»  guerifon.  Pour  moderer  le  gout  rebu* 
w  tant  de  la  tanefie,  on  pourroit  ne  mettre 
»  ces  fleurs  qu’en  tirant  du  feu ,  en  Ample 
» infufion. 

»  Tout  le  regime  confifte,  en  pared  cas,' 
»  k  eviter  les  acides ,  le  laitage ,  le  fro- 
»  mage  detoute  efpece,le  gibier  faifaiide; 
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t>  &  ,en  general ,  ne  manger  que  tres-peu 
to  de  viande ,  peu  de  vin  bien  mur,  coupe 
to  de  moitie  eau  a  un  repas  feiilement.  Tou- 
a  tes  les  boiflons  doivent  etre  froides :  l’eau 
»  pure  a  la  glace  pafle  pour  un  bon  re- 
»  inede  contre  les  vers. 

»  Si  j’avois  le  malheur  d’etre  dans  le  cas 
to  du  malade ,  je  contihuerois  tons  les  re-1- 
medes  dans  l’ordre  qu’ils  font  prefcrits* 
»  jufqu’a  :guerifon  radicale;  je  crois  que 
»  fi  les  vers  ne  font  pas  dans  une  poche 
»  particuliere  feparee  dans  la  cavite  de 
»  l’eftomac ,  quinze  jours  de  leur  ufage 
5>  poutroient  fuffire  pour  les  dbtruire  ju£- 
»  qu’au  derEiier ,  &  peut-dtre  mains  en- 
»  core.  » 

14°  Lavement  antbelmintique  propofe 
par  un  anonyme. 

»  Porter  le!s  mbdicaftfons  immediatement 
»  dans  le  fbjouf'  qu’occupent  les  chufs  qui 
»  donrtent  naiffance  aux  Vers  flrongles :  c’eft 
»  l’objet  .principal  qu’On  doit  avoir  dans  l’ad- 
»  miniftration  des  fnedicartlens  prOpres  pour 
s-)  leur  expulfion.  Eh  effet  *  s’ils  oc'cupent 
» les  premieres  voles ,  les  remade?  connus 
»  &  an  nonces  dans  les  journaux  precedent, 
»  doivfent  Stre  donhbs  av6c  fucces.  Mais, 
» refidant  dans  les  fecondes ,  principale- 
»  ment  dans  le  colon ,  ils  deviennent  lb 
»  plus  fouvent  ihfru&ueux ,  attendu  que  la 
Tome  XU  L 


i6i  Suite  des  Rem.  propos ts,&cc: 

»  vertu  anthelmintique  , fe  trouve  modiftde 
»  &  tres-affoiblie  avant  de  parvenir  &  leur 
»  retfanchement.  Dans  ce  dernier  cas,  les 
»  lavemens  ,  charges  de  medicamens  con- 
» venables ,  doivent  dtre  preferables.  En 
»  voici  un  qui  vient  de  m’dtre  communia 
»  que,  dont  le  fuccds  a  toujours  repondu 
»  a  l’attente  de  tous  ceux  qui  en  ont  fait 
»  ufage.  » 


R^.  Semen-contra.  .  . 
Mercure  coulant. 
Pourpier . 


5b 


i  poig. 


»  Le  tout  bouilli  pendant  un  quart-d’heure 
»  dans  un  demi-fetier  d’eau.  Paflez  la  de- 
»  co&ion  par  un  linge ,  &  ajoutez  dans 
»  cette  decoflion  une  dgale  partie  de  lait, 
»  &  le  donnez.  Le  lendemain,  un  autre  la- 
»  vement  de  lait  feulement. 

» Nota.  Ce  lavement  anthelmintique 
»fera  peut-dtre  regarde  comme  inutile  a 
» la  perfonne  qui  implore  le  fecours  des 
»  praticiens ,  d’autant  que  les  vers  fejour- 
>>  nent  dans  le  ventricule.  Mais  qui  eft  celui 
»  qui  aflurera  que  les  oeufs  de  ces  animaux 
»  ne  foient  pas  dans  les  fecondes  voies ,  8 1 
»  qu’auflit6t  apres  leur  naiftance  ,  its  ne  re- 
»  montent  pas  vers  cette  partie  ?  Au  refte, 
»je  l’offre  pour  fon  foulagement,  &  non 
,»  p^r  cupidite. » 
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EXPERIENCE  NOUVELLE 

Sur  la  calcination  fubite  de  l* Or ,  oil  plutoi 
fur  fon  changement  infantane  en  unc 
poudre  violate  ,  ainji  que  fur  unc  fem- 
liable  calcination  dc  V  Argent,  du  Cuivrt 
&  dc  VEtain. 

Le  procede  par  lequel  oh  fait  le  preci-' 
pitd  d’or  de  couleur  pourprede  Caffius,  eft 
connu  de  tout  le  monde ,  Se  fa  methods 
de  preparer  cette  couleur  par  l’dtain  eft  de- 
venue  fi  commune ,  fi  triviale ,  qu’on  a 
ferine  les  yeux  fur  plufieurs  aUtres  moyens, 
plus  longs  k  la  verite ,  plus  embarraffans  ou 

Eilus  difpendieux  ■,  qui  font  rapportes  dans 
es  ecrits  deschimiftes;  enforte  que,bien 
loin  de  les  repdter ,  on  s’eft  permis  fou- 
vent  de  traiter  d^impofteurs  ceux  qui  en 
ont  fait  mention ,  ou  de  les  regarder  du 
moms  comme  des  gens  feduits  Se  trompds  ; 
St  l’on  a  cru  communerhent  que  l’etain 
donnoit  un  des  principes  conftituans  de 
cette  couleur,  Sc  que,  fans  l’etain,  cette 
couleur  pourpre  etoit  impoffible  a  faire. 

Cependant  l’Angelot  rapporte  qu’aprds 
avoir  triture  de  for  en  feuilles  pendant-  qua- 
torze  jours  &  autant  de  nuits,  il  l’avoit 
reduit  en  une  poudre  brune ,  tirant  fur  le 
noir,  volatile  Sc  vifqueufe;  Sc,  en  ayant 

Li; 
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fait  la  diftillation ,  il  en  obtint  quelques 
gouttes  d’un  tres-beau  rouge  ;  il  eft  vifible 
que  cette  poudre  d’or  de  1’Angelot  etoit 
deja  rouge ,  ou  du  moins  violette  par  elle- 
meme  avant  la  diftillation  ,  &  qu’elle  ne 
paroiffoit  d’un  brun  noir&tre  a  l’auteur , 
que  parce  qu’elle  etoit  etendue ,  &  falie  par 
la  inatiere  detachee  neceflairement  de  la 
meule  pendant  une  aufli  longue  trituration. 

On  trouve  dans  le  Sol  fine,  vcflc  d’Orf- 
chall  plufieurs  procedes  ou  manipulations 
par  lefquelles  il  paroit  certain  qu’on  a  con¬ 
vert  l’or  en  une  poudre  de  couleur  pour- 
pre ,  foit  en  employant  la  voie  des  diflo- 
lutions  preiiminaires ,  foit  aufli  par  des 
moyens  plus  fimples.  C’eft  ainfi  qu’on  pent 
y  parvenir,  lorfqu’on  fond  avec  une  fritte 
ou  un  fondant  d’email ,  un  peu  d’or  fulmi¬ 
nant  prepare  pour  cela ,  ou  de  la  poudre 
qui  fe  fait  en  poliflant  l’or  par  la  pierre 
ponce,  ou  enfin  qu’on  les  imbibe  d’une 
diftolution  d’or,  on  obtient  alors  des  emaux 
colbres  en  pourpre ,  ou  des  verres  qui  ont 
plus  ou  moins  la  couleur  de  rubis.  Une 
goutte  de  diftolution  d’or  par  l’eau  regale 
appliquee  fur  la  peau,  la  teint  en  violet; 
les  papiers  qu’on  cole  fur  les  flacons  qui 
renferment  ces  diflolutions,  pour  peu  qu’ils 
en  foient  mouilles  ,  prennent  aufli  cette 
couleur.  Homberg  ayant  foumis  de  l’or  au 
foier  du  miroir  ardent ,  le  vit  s’en  after  en 
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fomee  ,  &  ce  qui  refta  fe  convertlt  en  un 
verre  de  couleur  violette.  M.  Macquer,  en 
dernier  lieu ,  a  obferve  &  fait  obferver  la 
m£me  chofe,  en  repetant  le  m£me  precede 
par  le  m£me  miroir. 

Le  fieur  Comus  s’occupe  depuis  long-tems 
des  phenomenes  de  l’ele&ricite ;  &,  comme 
il  a  une  machine  aflez  forte ,  il  a  entrepris 
de  foumettre  a  l’a&ion  du  feu  ou  etincelle 
ele&rique ,  toutes  les  differentes  fubftances 
metalliques ;  & ,  plus  il  va  en  avant ,  plus  il 
voit  que  ce  travail  eft  etendu  ,  &c  demande 
a  etre  fuivi  &  varie  en  mille  manieres  difi- 
ferentes. 

Voici  ce.qu’il  a  d’abord  obferve  fur  l’or  , 
fur  l’argent  ,  le  cuivre  &  I’etain. 

Il  a  pris  feparement  des  feuilles  de  ces 
quatre  fubftances  metalliques  qu’il  a  difpo- 
fees  entre  deux  cartes  dans  une  prefle ,  & 
les  ayant  foumifes  a  l’etincelle  eleftrique  de 
fa  machine  fortement  chargee ,  il  a  vu  avec 
un  fingulier  etonnement  que  les  feuilles 
etoient  calcinees  du  premier  coup  :  l’or 
donne  une  poudre  violette  plus  ou  moins 
foncee ,  qui  adhere  fortement  aux  furfaces 
contigues  des  deux  cartes ;  l’argent  les  teint 
en  brun  noiratre ;  le  cuivre  fait  encore  plus 
noir,  &  l’etain  donne  une  couleur  grife  ou 
blanc  fale  ;  ces  experiences  lui  reuffiflent 
toujours  lorfque  le  terns  eft  propre ,  &  il 
eft  le  maitre  de  charger  une  jnfime  carte 
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a  plufieurs  reprifes  differentes ,  de  la  fon- 
cer  ainli  en  couleur. 

Ce  fafran ,  cette  chaux ,  ou ,  pour  mieux 
dire ,  cette  poudre  d’or  eft-elle  identique 
avec  le  precipite  d’or  de  Caffius ,  ou  differe- 
t-elle  de  ce  precipite?  c’eft  ce  dont  il  etoit 
important  de  s’affurer. 

S.  A.  S.  monfeigneur  le  due  de  Chartres, 
devant  qui  le  fieur  Comus  a  eu  l’honneur 
de  faire  d’abord  ces  experiences,  a  voulu 
aufli  dtre  prefent  aux  eflais  ulterieurs  qui  ont 
dte  faits  par  fes  ordres  pour  s’en  aflurer , 
&  c’eft  ce  qui  a  ete  execute  devant  ce 
prince,  le  mercredi  3oJuin  dernier,  par 
MM.  Rouelle  &  d’Arcet ,  qui  etoient  auffi 
venus  chez  le  fieur  Comus ,  &  avoient  deja 
ete  temoins  de  cette  efpece  de  nouvelle 
calcination  inftantanee.  On  va  tranferire  icj 
jnot  pour  mot  l’endroit  du  proc£s-verbal 
qui  a  ete  drefle  par  ordre  du  prince ,  &  qui 
contient  le  detail  de  leurs  procedes, 

»  i°  On  a  applique  de  Tor  reduit  en  pou- 
»  dre  violette  par  l’etincelle  ele&rique  uni 
s>  avec  un  fondant  approprie  fur  differen- 
#  tes  porcelaines ;  on  y  a  auffi  applique  en 
»  meme  terns  de  Tor  prdcipite  par  l’etain 
»>  a  la  maniere  de  Caffius ;  le  premier  a 
»>  fondu  &c  a  donnd  une  couleur  povirpre 
w  carnme  le  prdcipite  de  Caffius ,  qui  a 
fervi  de  comparaifon.  La  couleur ,  a  la 
»  vdrjte,  n’en  eft  pas  tQyt-a-fait  auffiecla'* 
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&  tante ;  mais  cela  ne  vient  que  de  la  rapure 
»  des  cartes,  qu’il  eft  trls- difficile,  ou  plutot 
w  impoflible  d’en  feparer ;  d’un  c6td ,  cette 
»  rapure.falit  la  couleur,  de  l’autre,  elle 
»  rend  incertaine  la  jufte  proportion  du 
»  fondant. 

»  20  On  a  traite  de  mime  la  chaux  ou 
»  poudre  d’argent ,  faite  par  le  coup  llec- 
»  trique ,  &  la  chaux  de  cuivre,  qu’on  a 
»  egalement  appliquees  fur  differentes  por- 
»  celaines  avec  des  fondans  appropries. 
»  L’argenta  donne  une  belle  couleur  jaune 
w  bien  franche  &  bien  decidee ,  &  le  cui- 
»  vre  une  belle  couleur  verte. 

»  3°  On  a  fait  bruler  une  certaine  quan- 
»  tite  de  ces  cartes  ainfi  chargees  de  cette 
»  poudre  d’or;  on  a  traite  enfuite  cette 
»  cendre'  avec  de  la  -litharge  '&  de  la  pou- 
»  dre:  de  charbon ,  pour  en  faire  la  reduc- 
»  tion ;  leculot  qu’on  a  obtenu  par  lafbrite 
»>  a  6 te  foumis  a  la  coupelle ,  &  il  eft  refte 
»  un  petit  bouton  d’or  pefant  un  peu  moins 
»  de  deux  grains.  » 

Comme  l’etain  ne  donne  point  de  cou¬ 
leur  qu’il  n’a  fait  qu’une  efpece  d’email 
blanchatre ,  on  a  neglige  d’en  faire  mention 
fur  le  prods  verbal. 

11  refulte  de  ces  faits,  i°  que Tetincelle 
eleftrique  produitfurl’or  un  effet  fubit,  qti’dn 
n’obtient  autrement  que  par  des  moyens 
plus  longs ,  plus  penibles  ou  plus  compofes. 

Liv 
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3,°  Que  cette  pretehdue  chaux  d’or  n?eii 
qu’un  or  pur  prodigieufement  divife  3,° 
qu’elle  eft  abfolument  la  mdme  que  Ie 
le  precipite  de  Caffius;  4°  que  l’etaln  dans 
le  procede  de  cet  auteur  ne  contribue  point 
a  former  le  pourpre  d’or  par  le  eoncours 
de  fon  phlogiftique,  &  qu’il  ne  fert  tout  au 
plus  qu’a  l’etendre  &  a  procurer  L  l’br  une 
plus  grande  divifion ;  50  que  p’eft  encore 
moftisje  nitre  &  la  manganefe.  qui  font 
prendre  au  precipite  d’or  cette  couleur  dans 
la  vitrification  ,  comme  quelques  -  auteurs 
l’ont  pretendu ,  fondes  fur  ce  que  le;nitre  & 
la  manganefe  donnent  dans  certaines.  cjr~ 
conftances  une  couleur  plus  Ou  moins  rouge 
op  yiqletre  aux/vetres-dans  la  compofition 
defquels  on  les,  fait  entrer  6°  &-.qu’enfin 
tops  l,es  differens.  procedeS . par  lefquels  on 
eft  v  enu  a  bout  de ,  conv erti.r .  for  -en  une 
poudre  femblable ,  ,  fe  reuniflent  ;tpus  an 
but  ,  &  ne  font  a  la  fin  que'la  meme  fhofe, 
c’eft-a-dire  qu’il, s  ont  tous  porte  1’or  a  fa 
plus  grande  divifion. 

Le  fieur  Corpus,  qui  s’occupe  aflidument 
de  ce  genre  d’experiences  ,  a  deja  obferve 
d’autres  phenqmenes  trbs-intereflans  paries 
confluences  dont  ils  peuvent  dtre  en  chi-* 
mie  6t  en  phyfique  il  fe  propofe,  de  ,lee 
donner  au  public  ,  lorfqu’il  aura  rendu  fon 
travail  digne  de  lui  etre  prefente,  . 
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NOUVELLES  REMARQUES 
Sur  des  Deplacemens  de  la  Matrice ,  &  fur 
Us  moyens  d'y  remedier ;  par  M.  LEVRE  T, 
accoucheur  de  madame  la  Dauphine ,  &c. 
Les  auteurs  qui  out  ecrit  fur  la  matiere 
que  nous  allons  traiter ,  l’ont  tous  divifee 
fuivant  qu’ils  font  conque ,  nous  en  ferons 
autant  pour  remplir  nos  vues ;  mais,afin 
d’eviter  d’dtre  trop  longs ,  nous  fuppofe- 
rons  nos  lefteurs  fuffifamment  inftruits , 
non-feulement  de  la  compofition  des  par¬ 
ties  de  la  generation  des  femmes,  & ,  par 
confequent,  de  la  forme  de  la  matrice  , 
mais  aufli  de  la  fituation  naturelle  de  cet 
organe  dans  le  baffin  des  adultes. 

Cela  fuppofe,  nous  diviferons  nos  remar¬ 
ques  en  trois  parties  principales.  La  pre¬ 
miere  contiendra  les  vraies  defcentes  de  la. 
matrice  ;  il  fefa  queftion ,  dans  la  feconde  , 
d’un  deplacement  particulier  de  ce  vifcere, 
dont  les  auteurs  n’ont  point  parle.  La  troi- 
lieme  fpra  employee  a  decrire  une  autre 
efpece  d’etat,  contre-natu  re  de  cette  partie, 
peu  connu  jufqu’a  prefent,  &,chaque  par- 
tie  fera  accompagnee  d’un  plan  de  cura- 
tion  foride  fur  l’obfervation  clinique. 

Premiere  Partie. 

Sur  Us  Defcentes.  de  la  Matrice  en  general. 

,  On  entpnd  par  defcente  de  la  matrice. 
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«n  deplacement  de  cet  organe  qui  indique 
de  le  remettre  dans  fa  place  naturelle  &  de 
l’y  maintenir;  mais,  comme  il  y  a  non- 
feulement  plufieurs  efpeces  de  defcentes  de 
la  matrice,  mais  aufli  de  ces  defcentes  a 
divers  degres ,  &  que  chaque  efpece  a  fes 
fignes  propres  pour  les  reconnoitre,  de 
mdme  que  leurs  degres,  il  devient  necef- 
faire ,  fans  doute,  de  remettre  fous  les  yeux 
des  le&eurs,  quoique  fommairement ,  ces 
diftin&ions ,  a  la  verite  un  peu  moins  fcho- 
laftiques ,  mais  indifpenfables  ici ,  &  ce  que 
nous  crayons,  pour  faire  mieux  fentir  les 
efpeces  de  deplacement  de  matrice  que  la 
pratique  journaliere  nous  a  mis  a  portee 
d’obferver  ,  &  que  nous  n’avons  trouve 
decrites  dans  aucuns  des  auteurs  qui  font 
parvenus  a  notre  connoiflTance. 

On  diftingue,  en  general,  deux  efpeces 
de  defcentes  de  la  matrice  ,  une  avec  ren- 
verfement  du  corps  de  cet  organe ,  dont 
le  fond  paffe,  ou  tend  a  paffer  a  travers 
fon  col  8t  fon  orifice ,  &  l’autre  fans  ren^ 
verfement;  mais  tous  ces  deplacemens  doi- 
■vent  dtre  de  haut  en  bas,  fans  quoi  ils  ne* 
pourroient  point  ^tre  caraifterifes  de  vraie 
defcentes.  On  verra  par  la  fuite  ce  qui  nous' 
engage  a  nous  exprimer  ainfi. 

Les  deux  efpeces  principales.de  defcen' 
tes  de  la  matrice,  dont  les;  auteurs  ont 
parle ,  ont  chacune  leurs  degres  d’eloigne- 
m$nt  de  la  place  naturelle  a  cet  organe, 
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dont  le  plus  confiderable  porte  le  nom  de 
complete  &  tous  les  autres  cL'incomplas , 
n’importe  a  quel  degre  ils  puiffent  dtre, 
s’ils  ne  font  pas  affez  confiderables  pour 
que  la  matrice  foit  fortie  de  la  vulve. 

Ces  deux  memes  efpeces  de  defeentes  j 
ont  des  chofes  qui  leur  font  communes  \ 
&  d’autres  qui  leur  font  propres  ou  parti- 
culieres.  Dans  le  nombre  de  celles  qui 
leurs  font  communes,  on  peut  y  comprem 
dre  tous  les  degres  de  deplacement  ,  de- 
puis  les  plus  petits  jufques  aux  plus  grands, 
les  tiraillemens  (proportioned  a  chacuti 
de  ces  degres)  que  foufrent  les  ligamens, 
tant  larges  que  rongs,  de  la  matrice,  de 
mdme  que  le  poids ,  plus  ou  moins  grand  , 
fur  le  fondement ,  la  vulve ,  &c.  &  le 
renverfement  du  vagin  qui  fuit  aufli  fou- 
vent ,  proportion  gardee ,  ces  degres  dans 
ces  deux  mdmes  efpeces  de  deplacement 
de  V uterus.  A  l’egard  des  fignes  particuliers 
a  chacune  de  ces  efpeces ,  &  mdme  a  leurs 
differens  degrds,  nous  refervons  d’en  par- 
ler  un  peu  plus  bas,  pour  des  raifons  qu’il 
fera  aife  de  faifir  alors, 

Quant  aux  caufes  des  defeentes  de  la 
matrice ,  nous  les  pafferions  volontiers  tou- 
tes,  fous  filence,  tant  par  la  raifon  que  les 
auteurs  en  ont  fait  un  ample  denombre- 
ment ,  que  parce  que  les  indications  cur 
I'atiYCS  font  joules  les  memes  j  mais  comm? 
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tous  les  auteurs ,  Ians.  en  excepter  Mauri- 
ceau  &  Lamotte,  ont  mis  au  nombre  de 
ces  catifes  le  relachement  des  ligamens  de 
la  matrice ,  &  qu’une  experience  confom- 
mee  nous  a  depuis  long-terns  convaincus 
que  cette  caufe,  qu’on  a  de  tout  terns 
iconfideree  coinme  une  des  plus  commu¬ 
nes,  eft  au  contraire  la  plus  rare,  en  fuppo> 
fant  qu’elle  ait  jamais  exifte ;  nous  croyons 
devoir  faire  remarquer,  i°  que,  dans  toutes 
les  vraies  defcentes  de  la  matrice ,  fans  en 
excepter  aucune  ,  il  y  a  toujours  non- 
feulement  riraillement  plus  ou  moins  dou¬ 
loureux  des  ligamens  de  cet  organe,  mais 
que  la  douleur  qu’occafionne  ce  tiraille- 
ment ,  nait  avec  la  defcente ,  &  qu’elle 
en  fuit  tousles  degres  ;  cela  eft  fi  vrai,  qu’un 
moyeri  fur  pour  faire  cefler  la  douleur, 
c’eft  de  fairg^cefter  la  tenfion:  aufli  voit- 
qn  toujojlfs  qu’auffitot  qu’on  a  replace  la 
la  matrice  dans  fon  lieu  naturel ,  n’importe 
par  quel  mpyen  &  pour  combien  de 
terns  ,  les  tiraillemens  ceffent  fur  le 
champ,  par.le  relachement  arrive  a  ces 
mdmes  ligamens ,  &  que  les  douleurs  cef- 
lent  auffi  fubitement ,  &  comme  par  en- 
chantement:  Si  done  les  auteurs  avoient 
fait  fuffifamment  attention  a  ces  verites 
deinontrees  de  tout  terns,  ils  n’auroient 
certainement  pas  mis  le  relachement  des 
ligamens  de  la  matrice  au  nombre  des 
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cades  de  la  defcente  de  cet  organe ,  car 
c’eft  prendre  l’effet  pour  la  caufe,  &:  c’eft 
ce  que  nous  nous  etions  propofd  de  de- 
montrer  dans  cette  premiere  remarque. 

20  Qu’on  ne  nous  oppofe  point,  coin- 
me  on  l’a  deja  fait  quantite  de  fois ,  qu’il 
eft  demontre  par  1’ouverture  de  tous  les 
cadavres  des  femmes  qui  etoient  attaquees 
de  defcentes  complettes  de  la  matrice, 
que  les  ligamens  de  cet  organe  font  tou- 
jours  plus  longs  que  dans  l’etat  naturel, 
car  nous  ne  nions  pas  le  fait,  mais  que  cet 
allongement  ait  ete  la  caufe  de  la  defcente , 
comme  l’ont  cru  de  tout  terns  tous  les  au¬ 
teurs  qui  ont  traite  de  ces  maladies. 

30  II  faudra  done  d’orenavant  fouf- 
traire  prefque  toujours  cette  caufe  preten- 
due  des  defcentes  de  la  matrice ,  comme 
n’ayant  peut-^tre  jamais  exifte,  &  recon¬ 
noitre  en  fa  place  1’effet  fur  lequel  on  avoit 
pris  le  change ,  effet  dont  I’exiftehce  infe- 
parable  de  la  maladie  eft  de  toute  ancient 
nete.  Cette  verite  eft  de  la  plus  grande 
importance  pour  1’art  de  guerir,  car  c’eft 
faute  de  l’avoir  connue  pour  ce  qu’elle  eft, 
que  l’on'voit  les  livres  qui  traitent  de  cette 
maladie,  pleins  de  moyens  indiques  pour 
fortifier  les  ligamens  de  la  matrice  (a)  ; 

(a)  Lamotte  emploie  plus  de  la  moiti£  de  la 
huit  cent  troifteme  page  de  fon  Trait^  des  Accou- 
chemens ,  a  decrire  une  compofition  aftringente-, 
pour  etre  employee  dans  cette  tpHe  rue. 
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moyensnon-feulement  toujours  infru&ueufc 
pour  le  but  qu’on  fe  propose  ,  rnais  contrai- 
res  l’indication  cutative  ,  &  tr£s-fouvent 
dangereux.  Je  puis  le  certifier  d’apres  une 
longue  experience ;  c’eft-elle  qui  m’a  fug- 
gere  tout  ce  que  je  viens  d’expofer ,  8c 
qui ,  en  me  devoilant  l’etreur ;  m’a  fait 
mettre  la  verite  a  fa  place ,  en  forte  qu*e- 
claire  par  elle  fur  ce  point ,  toutes  mes 
vues  fe  portent  en  pareilles  circonftances 
a  replacer  la  matrice ,  8c  &  la  maintenir 
en  place  par  le  moyen  des  peflaires. 

A  l’egard  des  fignes  qui  diftinguent  ef- 
fentiellement  les  deux  efpeces  de  defcen- 
tes  de  la  matrice  dont  il  eft  ici  queftion  f 
afin  de  les  rendre  bien  fenfibles ,  nous 
allons  les  mettre  en  oppofition  les  uns  avec 
les  autres,  &,  pour  y  procederavec  ordre, 
nous  en  ferons  trois  claftes;  la  premier^ 
contiendra  les  fignes  des  premiers  degres 
de  deplacement;  la  feconde  ,  ceux  du  deu- 
xieme ,  8c  la  troifieme ,  ceux  du  dernier. 

4°  Dans  les  premiers  degres  de  la  def- 
cente  de  la  matrice ,  avec  renverfement 
de  fon  fond  dans  fon  col,  le  mufeau  de 
cet  organe  n’eft  point  deplace ,  c’eft  fon 
fond  qui  l’eft  feulement ,  etant  plus  ou 
moins  enfonce  dans  la  capacitd  de  Yute- 
rus ,  tendant  a  faire  le  cul-de-lampe ,  ou 
le  faifant  en  effet  fans  aucun  deplacement 
du  vagin ;  au  lieu  que  ,  dans  le  cas  de  la 
defcente,  fans  renverfement  du  fond  ds 
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la  matrice,  le  mufeau  de  cet  organe  eft 
plus  ou  moins  rapproche  de  la  vulve ,  6c 
le  fond  du  vagin  eft  defcendu  4  propor¬ 
tion  ;  d’ailleurs ,  dans  la  premiere  efpece , 
le  col  uterin  paroit  plutot  raccourci  qu’al- 
longe ,  8c  c’eft  le  contraire  dans  la  fecon- 
de ,  la  partie  fuperieure  de  ce  col  ne  s’e- 
tant  point  elargie  dans  celle-ci  6c  l’etant 
dans  celle-la. 

5°  Dans  les  feconds  degrds  de  la  pre¬ 
miere  efpece  des  defcentes  de  la  matrice  t 
le  col  de  cet  organe  s’eft  dilate  pour  rece- 
voir  le  fond  qui  le  force  4  le  laifler  paffer 
a  travers  fon  vuide ,  6 C  le  tout  enfemble 
eft  plus  ou  moins  rapproche  de  la  vulve , 
fans  que  le  vagin  foit  prefque  deplace  ;  au 
lieu  que  ,  dans  la  feconde  efpece ,  plus  le 
mufeau  de  la  matrice  .eft  pr4s  de  la  vulve  t 
6c  plus  le  fond  du  vagin  s’en  eft  auffi  rap¬ 
proche  ;  d’ailleurs,  dans  la  feconde  efpece, 
l’orifice  de  la  matrice  eft  en  meme  terns 
ferme  6c  fitue  a  la  partie  la  plus  baffe ,  tan- 
dis  que  dans  la  premiere  l’orifice  eft  fort 
peu  deplacd,  mais  dilate  a  proportion  du 
volume  du  fond  qui  s’y  eft  introduit  en 
forme  de  coin  moufle. 

6°  Dans  les  derniers  degres  de  ces  deux 
efpeces  de  deplacemens  de  la  matrice,  cet 
organe  eft  entierement  defcendu  entre  les 
cuifles  de  la  femme ,  dans  la  premiere  le 
fond  en  bas,  au  lieu  qu’il  eft  en  haut  dans 
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la  feconde ,  ce  qui  rend  l’un  8t  1’autre  py- 
riforme ,  avec  cette  difference  que  le  moins 
volumineux  eft  en  haut  dans  le  premier 
cas ,  St  qu’il  eft  en  bas  dans  le  fecond  ; 
d’ailleurs,  dans  celui-ci  eft  place  l’orifice 
de  la  matrice  ,  St  dans  celui  -  14 ,  il  n’y 
en  a  pas  ,  il  eft  refte  pres  de  la  vulve,  re¬ 
convert  du  vagin  qui  s’eft  retourne  com- 
me  un  gant  a  demi  renverfe,  au  lieu  qu’il 
l’eft  complettement  dans  fon  oppofe ,  ayant 
fuivi  le  bout  du  mufeau  dans  la  matrice  ou 
il  eft  infere. 

7°  Du  nombre  des  femmes  qui  font 
affligees  de  defcente  complette  de  la  ma¬ 
trice,  il  y  en  a  en  qui  la  reduction  de  cet 
organe  eft  encore  poffible ,  St  d’autres  ou 
elle  n’eft  plus  praticable ,  ft  non  pour  tou- 
jours,  au  moins  pour  un  terns  plus  ou 
moiris  long,  mais  les  unes  &:  les  autres 
fontTouvent  fujetes  a  quelque  forte  de  dif- 
ficulte  d’uriner  ,  St  mSme  a  des  retentions 
d’urine  qui  exigent  quelquefois  de  fonder 
la  malade.  D’ailleurs ,  la  direftion  du  jet  de 
l’urine  eft  en  tout  change,  au  point  que 
j’en  ai  vu  beaucoup  qui  pouvoit  non-feu- 
lement  piffer  horizontalement  devant  elles, 
comme  le  font  ordinairement  les  homines , 
mais  fe  piffer  fur  le  ventre,  quoiqu’elleS 
fuffent  debout ,  St  cela,  parce  que  le  col 
de  la  veflie,  au  lieu  d’dtre  fitue  de  haut  en 
bas,  comme  il  l’eft  dans  l’etat  nature! ,  fa 
diredion 
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dire&io'n  fe'trouve  au  eontraire  de  bas  en 
haut,  parce  que  le  canal  de  l’urdthre,  qui 
eft  entraine  dans  la  defcente,  fe  courbe  au 
point  de  diriger  le  jet  de  l’urine  a  centre 
fens. 

8°  Lorfque  la  defcente  de  la  matrices 
n’iinporte  laquelle,  fouffre  encore  la  reduc¬ 
tion,  la  femme  n’a  pas  toujours  befoin 
d’etre  fondee,  quoiqu’il  lui  furvierine  re¬ 
tention  d’urine  («) ;  mais  il  eft  ordinaire 
que  ,  dans  le  cas  ou  la  redu&ion  eft  im- 
poffible ,  on  ne  puiffe  s’en  difpenfer,  Sc 
alors  on  y  trouve  fouvent  de  la  difficulte  » 
fi  on  ne  fe  fert.de  bougies  creufes,  ou  de 
fondes  flexibles ,  ou  bien  d’une  algajie  faite  . 
fur  la  courbure  de  celles  qui  font  pour 
homme,  (mais  en  tout  de  moitie  moins 
longue ,  foit  dans  la  partie  courbee ,  foit 
dans  celle  qui  ne  l’eft  pas  )  pourvu  qu’on 
1’introduife  de  haut  en  bas ,  comrne  quand 
on  fonde  les  homines  par-deffus  le  Ventre, 
&  qu’on  la  retire  de  mdme. 

(a)  Ces  Femmes  faciliterit  ordinairement  la 
fortie  des  urines  ,  en  fe  pofant  fur  les  gerioux  & 
furies  coudes,  pares  qu’alors  la  matriceremoh- 
tant  confiderablement  dans  l’hypogaftre ,  la  cour¬ 
bure  du  col  de  la  veffie  Vefface  en  plus  grande 
partie,  &  l’urine  fort  plus  librement ,  quqique 
le  fond  de  ce  vifeere  foit  alors  declive  ,  eu  egard 
a  fon  col ,  ce  qui  prouye  que  c’efl:  du  coude  cori- 
fiderableque  fait  cette  partie  ,  que  depend  alors 
la  retention  d’urine. 

Tome  XLt  M 
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90  Voili  les  fignes  les  plus  eftentiefs 
pour  diftinguer  non-feulement  les  deux  ef- 
peceS  principales  de  defcentes  de  la  matrice 
les  plus  ordinaires ,  mais  aulfi  ceux '  qui 
font  communs  a  ces  deux  mdmes  efpe- 
pes ,  fuivant  leurs  degres  de  deplacement 
&  on  a  pu  s’appercevoir  que  les  plus  uni- 
voques  font  ceux  du  dernier  degre  de  cha- 
cune  de  ces  mdines  efpeces:  neanmoiris, 
coinine  il  y  a  aulfi  alors  un  deplacement 
de  la  membrane  interne  du  vagin  qui,  par¬ 
venu  au  mdme  degre,  pourroit  quelque- 
fois  en  impofer,  il  nous  paroit  neceffaire 
d’en  dire  deux  mots,  afin  de  rendre  la  ma- 
tiere  que  nous  aurons  a  traiter  inceffam- 
ment,  la  plus  claire  qu’il  nous  fera  polfi- 
ble. 

io°  Nous  dirons  done  que  la  membrane 
du  vagin  ,  qui  peut  dtre  foumife  au  ta&  im* 
mediat,;  eft  quelquefois  pouffee  elle  feule 
au-dehors  de  la  vulve,&  cela,  pareequ’a- 
pres  nombre  d’accouchemens ,  elledevient 
de  plus  en  plus  ample  ,  fes  plis  valvulaires 
s’dtant  effaces,  ce  qui  la  rendd’une  plus  gran¬ 
ge  dtendue  que  celle  qui  eft  fous  elle ;  que 
?d’ailleurs  le  tiffu  cellulaire,  qui  unit  ces 
v-deux  mdmes  membranes  dans  toute  leur 
etendue,  eft  tres-fujet  a  s’engorger,  foit 
par/  des  infiltrations  muqueufes ,  foit  par 
des  fteatomes  ou  des  meliceris,  &c. 

Ji°  Lors  done  que-  cette  membrane 
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vient  4  fe  retourner  &  a  fortir  de  la  vulve 
a  un  point  conftderable ,  il  arrive ,  ou 
qu’elle  feretournecirculairementen  plus  ou 
moins  grande  partie,  ou  qu’il  n’y  en  a 
qu’une  portion ,  foil  anterieure  foit  pofte- 
rieure ,  ou  des  laterales,  qtii  forme  exterieu- 
rement  la  tuineur.  Dans  le  premier  cas,'. 
on  trouve  une  ouverture  dans  le  milieu  de 
la  partie  la  plus  baffe  de  la  tumeur ,  qut 
pourroit  eii  impofer  pour  une  defcente 
complette  de  matrice  de  la  feconde  efpecej, 
d’autant  mieux  qu’il  ne  feroit  pas  impofli- 
ble  qu’on  vit  fortir  les  rdgles  par  cette  ou* 
Verture ,  comme  il  y  en  a  quantify  d’exem- 
ples  en  pareils  cas.  Mais  ft  on  fait  atten¬ 
tion  qu’alors,  outre  que  ce  feroit  la  partie 
ou  Ton  trouveroit  cette  ouverture  qui  feroit 
la  plus  groffe ,  cette  meme  ouverture ,  au 
lieu  d’avoir  fes  bords  liftes  &  faillans ,  les 
auroient  comme  rentrds ,  St  meme  fronces 
en  cul  de  poule. 

1  z°  Dans  le  fecond  cas ,  cette  ouver¬ 
ture  exifte  auffi ,  mais  elle  eft  vers  un  des 
bords  de  la  circonference  de  la  tumeur ,  Sc 
non  alt  centre  de  la  partie  la  plus  bafle: 
d’ailleurs,  il  n’y  a  ordinairement  dans  Ces 
deux  cas,  ni  tiraillement  douloureux  aux 
ligamens  de  la  matrice  ,  ni  pefanteur  fur  le 
fondement*  ni  retention  d’urine,  paS  mdme 
de  changement  de  direction  a  fon  jet, 

.  par  la  railon  que  ce  n’eft  point  la  matrice 
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qui  eft  defcendue ,  mais  feiilement  une  des( 
membranes  du  vagin,  devenue  trop  ample. 

1 30  Nous  venons  de  dire  que,  dans  les 
.deux  cas  poles  de  deplacement  de  la  mem¬ 
brane  valvulaire  du  vagin  ,  il  n’y  a  pas  or- 
dinairement  de  tiraillement  douloureux  de 
la  part  des  liga'mens  de  la  matrice.  Or  ce 
mot  d’ordinairement  dont  nous  nous  fort¬ 
unes  fervis,  fous-entendant  une  exception, 
il  eft  neceftaire  de  rendre  raifpn  du  motif 
qui  nous  a  .engage  a  faire  cette  reftridtion; 
la  void.  Il  y  a  des  cas  mixtes  de  renver- 
feinent  de  vagin  avec  defcente  de  la  ma¬ 
trices  ,  dans  ces  cas,  il  y  a  plus  ou 
moins  de  tiraillement  des  ligamens  ute- 
rinSi  Enforte  qu’il  eft  poflible  que  le  ren- 
verfement  du  vagin  foit  complet  &  la  def¬ 
cente  de  1  'uterus  incomplete;  alors  la  com¬ 
plication  de  femiprolapus ,  devient  la  caufe 
du  tiraillement  douloureux  qui ,  rendant 
ce  casmixte,  le  fait  differer  a  cet  egard 
des  prdcddens. 

.  1 4°  Il  s’eft  eleve  entre  les  auteurs  une 
difpute  fur  ce  fujet,  elle  confifte  effentiel- 
lement  a  fqavoir  ft  ,  dans  ces  cas,  c’eft  le 
vagin  qui  ..entraine  la  matrice,  ou  ft  c’eft 
celle-ci  qui,  par  fa  defcente ,  force  celui-la 
a  fe  renverfer,  afin  de  diftinguer  dans  la 
complication  ,  ce  qui  complique  de  ce  qui 
eft  complique,  comme  un  effet  doit  1’dtre 
de  fa  caufe,  &  de  pouvoir  detruire  l’un 
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en  remediant  a  l’autre.  Si  ces  mdmes  au¬ 
teurs  n’euflent  pas  erre  fur  le  pretendu  re- 
lachement  des  ligamens  de  la  matrice  ( a)i 
comme  caufe  de  la  defcente  de  cet  organe, 
ils  n’auroient  pas  ete  embarrafles  de  deci¬ 
der  la  queftion;  puifque.,  fi  la  defcente  de 
la  matrice  a  precede  celle  du  vagin ,  les 
douleurs  facro-iliaques  &  les  inguinales, 
accompagnees  de  pefanteur  dans  le  baffin, 
auront  anreonce  le  deplacement  de  1  "‘uterus 
avant  qu’on  fe  foit  appercu  du  deplace¬ 
ment  du  vagin;  fi  c’eft  au  contraire  cette 
gaine  qui  s’efl:  deplacee  la  premiere ,  ies  . 
douleurs  &c  les  pefanteurs  fufdites  feront 
furvenues  les  dernieres ,  &  le  commence¬ 
ment  de  leur  exiftence  aura  marque  celui 
du  deplacement  de  V uterus.  D’ailleurs,  dans! 
le  premier  cas,  comme  c’eftle  mufeau  de 
la  matrice  qui ,  en  defcendant ,  entraine  la 
portion  du  vagin  qui  lui  eft  inferee ,  c’eft 
la  partie  fuperieure  de  cette  gaine  qui  fe  re- 
tourne  la  premiere ,  &  fon  inferieure  la 
derniere  ;  au  contraire,  dans  le  fecond  cas, 
c’eft  l’inverfe :  d’ou  il  refulte  que,  dans  celui- 
ci,  On  ne  peut  voir  I’orifice  de  la  matrice, 
parce  qu’il  eft  refte  cache  dans  le  bas  du 
baffin  ;  au  lieu  que,  dans  celui-la,  cet  ori¬ 
fice  eft  foumis  a  la  vue,  etant  fitue  a  l’ex- 
tremite  inferieure  de  la  tumeur.  On  voit 
{a)  Voyez  ce  que  nous  avonsdit  auxnutndro.s  i, 
2,3&4. 

Mnj 
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done  ici,  avec  la  plus  grande  evidence, 
qu’une  erreur  en  avoit  prodqit  une  autre  , 
fk  que  les  deux  enfemble  ne  pouvoient 
manquer  de  derouter  ceux  qui  y  etoient 
attaches  comme  chofes  reques  dans  l’art  de 
guerir,  Sc  confequemment  bonnes  a  fuivre. 
Mais  nous  nous  flattons  qu’a  la  faveur  des 
eclairciffemens  que  nous  venons  de  don- 
ner,  les  praticiens  modernes  feront  profiter 
le  public  du  fruit  de  nos  veilles,  en  fouf- 
trayant  du  nombre  des  caufes  des  defeentes 
de  la  matrice  le  relachement  des  ligamens 
de  cet  organe ,  & ,  par  confequent ,  l’ufage 
de  tous  les  toniques  confeilles  dans  cette 
faufle  vue. 

1 5°  Par  le  parallele  des  fignes  des  def¬ 
eentes  complettes  de  la  matrice  &  du  va- 
gin,  tel  que  nous  venons  de  l’expofer* 
on  peut  aifement  diftinguer  ces  fortes  de 
maladies;  mais  il  n’en  eft  pas  toujours  de 
mdirie  des  defeentes  incomplettes  de  la  ma¬ 
trice  ,  fur-tout  fi  e’eft  de  l’efpece  fans  ren- 
verfement  du  fond  de  cet  organe  dans  fa 
cavite  ,  &c;  car,  fi  le  degre  n’eftpas  con- 
fiderable,  il  feroit  tres-poffible  de  s’y  trom- 
per,  fuivant  telles  ou  telles  circonftances  qui 
en  deviendroient  les  caufes  determinantes. 
Il  eft  done  bon  de  detailler  ces  circonftan¬ 
ces,  pour  ne  pas  s’y  laifler  furprendre  faute 
de  les  connoitre,  ou  d  y  faire  une  attention 
fuffifante. 
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1 6°  Pour  parvenir  aifement  a  ces  con- 
noiflances ,  il  ne  faut  point  perdre  de  vue 
que,  fitot  qu’il  y  a  prolapfus ,  n’importe  k 
quel  degre  les  ligamens  dela  matrice  fouf- 
frent  plus  ou  moins  de  divulfion  tant  que 
cet  organe  les  tiraille.  La  femme  qui  eft  de¬ 
bout,  fouffre  done  alors  de  la  part  dutirail- 
lement  de  ces  ligamens ,  fouffrances  qui 
ceftent  prefqu’auffitot  que  la  malade  fe 
place  horizontalement ;  d’ou  il  refulte  que, 
li  la  femme  etoit  toujours  couchee ,  elle  ne 
fouffriroit  plus ,  &  qu’au  contraire  plus  elle 
reftera  de  bout,  &;  plus  les  douleurs  aug- 
menteront  conjointement  avec  la  pefanteur 
fur  le  fondement :  ce  qui  peut  £tre  allege 
ou  agrave  par  d’autres  circonftances  paffa- 
geres,  comme  de  la  part  de  la  conftipation, 
de  celle  de  l’evacuation  des  excremens  con- 
tenus  dans  le  gros  boyeau,  ou  encore  de 
fapproche  des  regies,  &c. 

1 70  En  effet,.fi  la  femme  eft  conftipee, 
&  que  la  parti  e  la  plus  baffe  du  rectum  foit 
pleine  d’excremens  endurcis,  les  douleurs 
les  plus  fortes  feront  alldgdes,  &  ft  elles 
etoient  leg^res ,  elles  pourront  n’dtre  plus 
fenfibles,  quoique  la  femme. foit  debout 
&  meine  depuis  long-terns,  par  la  raifdn 
que  les  excremens  repouffant  la  matrice 
en  enhaut,les  ligamens  de  cet  organe  ceffent 
d’etre  tirailles  ,  &  par  confequent  de  faire 
douleur  j  car,  comme  nous  l’avons  dit  aux 
M  iv 
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noS  i  &  i,  la  douleur  nait  de  la  tenfion 
contre  nature  de  nos  parties,  &  non  de 
leur  relachement.,  puifque  celui-ci  fait  cef- 
fev  celleda ,  ce  qui  indique  de  faire  vuidei’ 
le  rectum'  des  femmes  attaquees  d’un  com¬ 
mencement  de  defcente  de  lamatrice,  de 
les  toucher  de  bout  ou  pofees  fur  les  genoux, 
&  plutot  le  foir  que  le  matin  ,  lorfqu’il  s’a- 
•git  de  decider  s’il  y  a  femi-prolapfus  ou 
t  non ,  afin  d’en  rendre  le  degre  plus  aife  a 
reconnoitre :  faute  de  quoi ,  il  feroit  tres- 
pofiible  de  s’y  tromper.  En  effet ,  fi  le  bas 
du  rectum. eft  plein  d’excremens  endurcis  , 
ces  excremens  pourront  faire  l’office  du 
peflaire,  (comme  nous  venons  de  le  faire 
preflentir)  en  foutenajit  la  matrice  dans  fa 
place  naturelle ,  &  empdcher  alors  de  re¬ 
connoitre  le  femi-prolapfus ,  de  meme  fi 
la  femme  eft  couchee  horizontalement,  fur- 
tout  fi  elle  a  les  genoux  eleves,  lorfqu’on 
la  touche,  comme  cela  eft  d’ufage  pour 
bien  des  ca's ;  parce  que ,  dans  cette  pofi- 
tion,  ’les  vifcere  du  bas-ventre  ne  pefant 
plus  fur  la. matrice,  ni  les  mufcles  abdo- 
minaux.  nevles  comprimant  plus,  1  ‘‘uterus 
fe  replace ,  aifihnent  de  lui-meme  dans  fon 
:  lieu  naturel ,  en  fuivant  la  loi  de  la  gra- 
vite  des.  corps  abandonnes  a  eux-.m£mes 
dans  un  milieu  incapable  de  leur  refifter ; 
erifin;*  ft  e’eft  le  matin  que  l’on  touche  la 
.  tnalade  ?  les  ligamens  de  ce.t  organe  fe  fe« 
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rent  un  peu  raffermis  pendant  le  repos  de  la 
nuit ,  &  feront  par  confequent  moins  allon¬ 
ges  a  quelques  egards  que  le  foir ;  enforte 
que  de  la  prefence  ou  de  l’abfence  de 
cesdiverfes  circonftances,  peuvent  depen' 
dre  la  juftefle  du  prononce ,  ou  fon  ine¬ 
xactitude.  11  etoit  done  bien  important 
de  nous  etendre  un  peu  fur  ce  point, 
puifque  e’eft  d’aprCs  l’expofe  de  ce  que  le 
ta£t  aura  produit ,  que  Vindication  curative 
fera  deconvert  ou  manquee,  &  d’oii  pourra 
dependre  dans  ces  occafions  le  fort  de  la 
jnalade  &  la  reputation  du  chirurgien. 

La  Suite  dans  le  Journal  prochain «, 
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La  Soir  a  „  A. 

I 

N-N-E.  b.  n. 

E.  nuages. 

Beau. 

2 

E.  c.  pet.  pi. 

S’E.  n.  gr.pl. 

Pluie. 

3 

N.  pluie. 

N.  pluie. 

Nuages. 

4 

N.  nuages. 

N.  nuages. 

Nuages. 

3 

N.  nuages. 

N.  pluie,  nua. 

Nuages. 

6 

N.  couvert. 

N.  nuages. 

Beau. 

7 

O.  nuages. 

O.  nuages. 

Nuages. 

8 

N.  couvert. 

N.  nuages. 

Beau. 

9 

N.  nuages. 

N-N-E.  nuag. 

Beau. 

10 

N-N-E.  nuag. 

N-N-E.  c.  pi. 

Nuages. 

II 

N-N-O.  nua. 

N-N-O  nua. 

Couvert. 

12 

O.  pet.  pi.  c; 

O.  nuages. 

Beau. 

l3 

E-N-E.  nuag. 

E.  nuag.  eel. 

Nuages. 

14 

E-S-E.  petite 

tonn.  pluie. 
S-E.  n.  grande 

Couvert. 

IS 

pluie.  nua. 

pluie. 

S.  beau. 

S-S.O.  b.cou. 

Nuages. 

16 

S-O.  couvert. 

S-O.  b.  nuag. 

Nuages. 

17 

S  O.  couvert. 

S-O.  c.  gr.  pi. 

Nuages. 

18 

O.  cou.  nuag. 

O.  nuages. 

Pluie. 

19 

I  O.  nuages. 

O.  nua.  pluie. 

Nuages. 

20 

1 N-O.  nuages. 

N-O.  nuages. 

Beau. 

21 

N.  nuages. 

O-N-O.  nua. 

Nuages. 

22 

N.  couv.  nua. 

N.  couvert. 

Couvert. 

23 

N.  nuages. 

N.  nuages. 

Beau. 

24 

N.  nuages. 

N,  nuag.  eel. 

25 

tonn.  pluie. 

Couvert. 

O.  pluie  cou. 

O.  couvert. 

Pluie. 

26 

S-O.  pi.  con. 

S.  pluie.  cont. 

Pluie. 

27 

O.  nuages. 

O-S-O.  n.  pi. 

Nuages. 

28 

O.  pluie,  cou. 

O.  pluie. 

Nuages. 

29 

S-O.  pi.  couv.; 

O.  nuag.  pi. 

Pluie. 

30 

0.  couvert.  j 

|  O-S-O,  c.  pi. 

Couvert, 

*88  Obs.  meteor,  faites  a  Paris.1 

La  plus  grande  chaleur  marquee  par  le  ther¬ 
mometre,  pendant  ce  mois ,  a  ete  de  23  degres 
au-deffus  du  terme  de  la  congelation  de  l’eau ; 
&  la  moindre  chaleur,  de  7  degres  au-deffus  du 
meme  terme.  La  difference  entre  cesdeux  points 
eft  de  1 6  degres.. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dans  le 
barometre ,  a  ete  de  28  pouces  3  t  lignes ;  &  Ion 
plus  grand  abaiffement ,  de  27  pouces  6  j  lignes. 
La  difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  9  lignes. 

Le  vent  a  fouffle  i  o  fois  du  N. 

3  fois  du  N-N-E. 

1  fois  du  l’E-N-E. 

2  fois  de  l’E. 

x  fois  de  l’E-S-E. 

1  2  fois  du  S-E. 

2  fois  du  S. 

x  fois  du  S-S-O. 

4  fois  du  S-O. 

2  fois  de  l’O-S-O. 

9  fois  de  l’O. 

1  fois  del’O-N-O. 

1  fois  du  N-O. 

'*  i  fois  du  N-N-O. 

II  a  fait  10  jours  j  beau. 

tous  les  jours  des  nuages. 

16  jours,  couvert. 

18  jours,  de  la  pluie. 

2  jours ,  des  eclairs  &  du  tonnerre. 


MALADIES  qui  ont  regne  a  Paris , 
pendant  l&  m&is  de  Juin  1773. 

Les  maladies  qu’on  a  olifervees  pendant  ce 
mois  ont  et£  ,  pour  la  plus  grande  partie ,  du 
.genre  des  maladies  eruptivesj  e’etoit  des  petite* 
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y<5roles ,  des  rougeoles ,  &  une  tres-grande  quan- 
tite  d’erefypeles ;  elles  ont  routes  paru  avoir  un 
caraftere  affez  benin. 


Observations  metiorologiqu.es  faites 
a  Lille ,  au  mois  de  Mai  1773; 
par  M.  B due  her  ,  medecin. 

Le  terns  a  ete  a  la  pluie  tout  le  mois.  Le  ton- 
nerre  a  gronde  plufieurs  jours.  A  peine  avons- 
nous  eu  fix  jours  bien  ferains :  aufli  le  mercure 
dans  le  barometre  a-t-il  toujours  ete  obferve  au- 
deflous  du  terme  de  28  pouces ,  fi  ce  n’eft  les 
quatre  derniers  jours  du  mois. 

Nous  avons  eu  quelques  jours  de  chaleurs  an  . 
milieu  du  mois  :  la  liqueur  du  thermometre  a 
monte  le  18  au  terme  de  19  degr£s.  Du  1“  au 
1 5 ,  il  y  a  eu  neanmoins  des  gel£es  blanches , 
certaines  nuits. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  marquee 
par  le  thermometre  ,  a  ete  de  19  degres  au-deffus, 
du  terme  de  la  congelation;  8c  la  moindre  chaleur 
a  dte  de  3^  degres  au-deffus  du  meme  ;terme.  La 
difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  1 5  j  degres. , 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans  le 
barometre ,  a  et6  de  28  pouces  1  -  ligne ;  &  fon 
plus  grand  abaiffement  a  et6  de  27  pouces  6  lignes. 1 
La  difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  7  j  li- , 
gnes.  > 

Le  vent  a  fouffle  7  fois  du  Nord. 

5  fois  du  Nord  vers  l’Eft. 

4  fois  de  l’Eft. 

5  fois^du  Sud  vers  l’Eft. 

7  fois  du  Sud. 

5  fois  du  Sud  vers  1’Oueft. 

1  fois  de  l’Oueft, 
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5  fois  du  Nord  vers  I’OueflV 

II  y  a  eu  2  4  jours  de  terns  couvert  ou  nuageux, 
19  jours  de  pluie. 

4  jours  de  tonnerre. 

3  jours  d’eclairs. 

1  jour  de  grele. 

Les  hygrom£tres  ont  marque  de  la  fechereffe 
tout  le  mois ,  mais  legere  a  la  fin. 

MALADIES  quiont  regni  a  Lille  y  dans  It 
mois  de  Mai  1773. 

Les  vents  du  notd,  qui  ont  r£gn£  depuis  le  15 
Avril  jufqu’au  to  de  ce  moisj  ont  cauf6  des  pleu- 
refies  &.  des  fievres  continues-inflammatoires  , 
qui  n6anmoins,  ayant  et6  trait£es  convenable* 
ment  &  dans  le  principe  de  la!  maladie ,  n’ont 
pas  et6  meurtrieres.  Dans  les  pleurefies  on  s’eft 
bien  trouve  de  l’application  d’un  veftcatoire  fur 
l’endroit  affefte,  lorfque  le  point  avoit  r^fifte  a  un 
nombre  fuflifant  de  faign^es  ,  &  aux  autres  re* 
medes  indiqu6s  en  pared  cas  :  dans  quelques  ma- 
lades  le  point  a  c6d£  a  des  fueurs  procurees  par 
l’ufage  du  fang  de  bouquetin.  Nous  avons  eu  auffi 
des  angines  inflammatoires  &  des  affe&ions  rhu- 
matifmales. 

La  Sevre  putride  maligne  regnoit  encore  dans 
le  petit  peuple  au  nord  de  la  ville.  Des  families 
entieres  en  6toient  infeft£es  •;  &  bien  des  malades 
fuccomboient ,  plutot  cependant  par  le  defaut  des 
fecours  convenables ,  que  par  la  violence  de  la 
maladie. 

Quelques  perfonnes  ont  ete  prifes  dela  petite- 
verole :  cette  maladie  s’etoit  fait  appercevoir  des 
le  mois  precedent  dans  peu  de  families.  Elle 
etoit  de  1’efpece  benigne. 
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Avis  &  mes  concitoyens,  ou  Effai  fur  la  fid- 
vre  rniliaire,  fuivi  de  plufieurs  obfervaiions  in- 
tereffantes  fur  la  meine  maladie ;  par  M.  Gafle- 
lier ,  medecin  a  Montargis.  A  Paris ,  chez  Gogue, 
1773,  in- 12. 

Effai  hifforique  fur  les  Eaux  de  Luxeuil.  A 
Paris,  chez  Vincent ,  1773  ,  in-12. 

Vocabulaire  technique,  ou  Di&ionnaire  rai- 
fonne  de  tous  les  termes  ufites  dans  les  arts  & 
&  metiers ,  tome  Ve ,  fervant  de  fuite  aux  Arts 
&  Metiers;  par  M.  l’abb  kJaubcrt,  A  Paris,  chez 
Didot  le  jeune,  1773,  in-8°. 

On  pourra  encore  foufcrire  pour  cet  Ouvrage , 
jufqu’au  iet  Oft<?bre  prochain,  a  raifon  de  vingt 
livres  jes  cinq  volumes  en  feuilles ,  apr&s  lequel 
ems  ils  fe  vendront  vingt-quatre  livres. 

Traite  de  la  nouvelle  methode  dlnoculer  la 
petite  vdrole;  par  M.  Vieufleux.  A  Genfeve,  chez 
Duvillard,  1773  ,  in-8°. 

Tableau  des  Maladies  veneriennes,  fuivi  de 
l’expofition  des  principales  methodes  employees 
jufqu’ici  pour  les  combattre  :  ouvrage  fondd  fur 
l’exp6rience ,  &  redige  d’apres  les  principes  des 
plus  grands  medecins,  tant  anciens  que  moder- 
nes;  par  M.  Thion  de  la  Chaumt ,  medecin  de 
la  facultd  de  Paris.  A  Paris,  chez Joriy,  fils  ,1773, 
in-iz. 

Traite  des  Lefions  de  la  tete  par  contrecoup  , 
avec  des  Experiences  propres  a  en  dclairer  la 
do&rine;  par  M.  Mehee  de  la  Touche,  maitre  en 
Chirilrgie,  &c.  A  Meaux,  chez  Courtois,  &  fe 
trouve  a  Paris  chez  Didot  le  jeune ,  &  chez  l’au- 
teur,  rue  des  Precheurs,  1773,  in- 12. 
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M,  Xtrait.  Dictionnaire  raifonne  uniyerfil  it  Mai* 
tiere  mid'icale.  Page  99 

Observation  fur  une  jeithe  file  moriue  d’un  Chien  en¬ 
rage,  guirie  par  ies  frictions  mcrcuriclles.  Par  M. 
Beauflier  de  la  Bouchardiere.  116 

Obj'ervation  fur  un  Depot  enkyfte  dans  le  ventricule  ,  &c. 
Par  M,  Godot ,  chirUrgien.  24  q 

Obfervation  fur  un  Os  engage  dans  /’ (Efophage.  Pat 
M.  Bouriennc  chin  \  j  1 

Suite  des  Rem'edes propofis  contre  les  Vers  flrongles.  1 5  j 
Experience  nouvelle  fur  la  calcination  de  I'Or  i  &c.  lit 
Nouvclles  rcmarques  fur  des  Diplacemens  de  Matrice  * 
&  fur  les  moytns  d’y  rcmedicr.  Par  M.  Levret,  chi- 
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Obferrations  mctiorologiques  faites  a  Paris  ,  pendant 
le  mois  de  Juin  1773.  iStT 

Maladies  qui  ont  -  rigni  a  Paris  ,  pendant  le  mois 
de  Juin  >775.'  ■  -1188 

Obfcrvations  mctiorologiques  faites  d  Lille  ,  au  mois 
de  Mai  1773*, fPar  M.  Boucher  ,  midecin.  189 

Maladies  qui  ont  rigni  a  Lille  pendant  le  mois  de  Mai 
■  1775.  ' Par  le  meme.  196 
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APPROBATION . 

J’Ai  !u  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancclier ,  le 
Journal  de  Midecine  du  mois  d'Aout  1773.  A  Paris  , 
ce  44  Juillet  1773. 

Signe  POISSONN1ER  DESPERR1ERES, 


JOURNAL 

DE  MED  ECINE, 

CHIRURGIE, 

P  a  ARM  A  C  I  E  ,&c. 

Dedie  k  Monfeigneur  le  Comte 
de  Provence. 

Par  M.  A.  Roux ,  D ocleur- Regent  &  ancien 
ProfeJJeur  de  Pharmacie  de  la  Faculte  de 
Medecine  de  Paris  ,  Membre  de  P Academic 
Roy  ale  des  Belles-Lettres,  Sciences  &  Arts  de 
Bordeaux ,  &  de  la  Societe  Roy  ale  d' Agri¬ 
culture  de  la  Generalite  de  Paris. 

Medicina  non  ingenii  humani  partus,  fed  temporis 
filia.  Bagl. 
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Chez  Vincent,  Imprimeur-Libraire  deMsrIe 
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EXTRAIT. 

Gerardi  Van-Swieten,  med.  docl.  Com ? 
mcntaria  in  Hermanni  Boerhaave  Aphor 
rifmosde coghofcendis  & curandis morbis t 
Tornus  quintus;  c’eft-a-dire :  Commen- 
taires  fur  les  Aphorilmesde  Boerhaave, 
de  la  connoiflance  '&  de  la.  cure  des  ma¬ 
ladies  ;  par,  le  baron  Van-Stvieten  ^ 
dotteur  en  medecine,TomeV.  A  Paris* 
Chez  Cavelier ,  1 77 3,  in-0.  ■ 

LEs  Commentaires  dent  M.  le  baron. 

Van  Swieten  a  enrichi  les  Aphorilmes 
de  Boerhaave ,  font  regardes  depuis  long- 
tems  comine  un  des  guides,  les  plusl&rs* 
Nij 
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pour  la  pratique  de  la  medecine ;  oil  y 
trouve  reuni  tout  ce  que  les  medecins  an- 
ciens  &:  modernes  nous  ont  tranfmis  de 
plus  utile;  auffi  les  editions  s’en  font-elles 
fort  multiplies;  Parmi  celles  qui  out  parti 
jufqu’ici ,  les  connoiffeurs  ont  donne'aveq, 
raifon  la  preference  4  celle  de  Paris  :  en 
effet,  On  n’a"  epargne  aucun  foin  pour  la 
rendre auffi  exafte  &  auffi  parfaite  qu’il  etoit 
poffible.  Non-feulement  ort  s’eft  attache  a 
revoir  les  epreuves  avec  l’attention  la  plus 
fcrupuleufe,  mais  encore  oft  a  porte  l’exac- 
titude  jufqu’au  point  de  verifier  routes  les 
citations  de  Mi  Van-Swieten,  &  de  refii- 
tuerles  paffages  qu’il  avoit  fouvent  rappor- 
tes  de  memoire ,  ou  d’apres  des  extraits  peu 

correfts.  ■  1  :  -*  •;»  . 

Le  cinquietne  Sc  dernier  volume  que 
nous  annon^Ods  prefentement ,  n’efl:  ni 
moihs  intereffiant  ,  ni  moins  bien  execute 
que  les  precedent.  Les  maladies  qui  y  font 
iraitees ,  font  la  petite-verole ,  les;  maladies 
epiddmiques,  la  pierre  de  la  veffie,  la  ma- 
ladie  vendrienne,  le  rachitis le  rhuma- 
tifme.  On  trouve  a  la  tdte  de  l’edition  de 
Paris  l’eloge  hifiorique  de  M.  Van-Swieten, 
par  M.  De  FodChi,  fecrdtaire  perpetuel  de 
l’Academie  royale  des  Sciences ;  le  volume 
efttermihe  par  une  double  Table.  ;Li4  pre¬ 
miere  coirjprend  les  auteurs  cites  dans  le  cours 
de  cescommentairesavec  lameilleure  edition- 
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de.leursouvrages ;  la  feconde  eft  une  Table 
des  matieres  tres-complette ,  &  qui  ne  peut 
etremtile  que  pour  l’edition  de  Paris ;  enfin, 
le  volume .  eft  termine  par  le  petit  Recueil 
de  formules  de  rem£des  adapts  aces  Apho^ 
riftnes  que  Boerhaave  publiaen  1719,  fous 
le  titre  de  Materia  medicd ,  &  retnediorum 
formulis  quae  feryiunt  aphorifrnis  de  cognop 
cendis  &  curandis  morbis. 

Si  je,  voulois  prefenter  a  mes  Iefteurs 
tout  ce  qu’on  trouve  d’intereffant  fur  cha- 
cune  des  maladies  qui  font  Traitdes  dans  ce 
volume ,  il  faudroit  pafler  de  beaucoup  les 
bornes  d’un  Extrait ;  je  crois  done  devoir 
me  borner  i  une  feule  d’entr’elles ,  &  je 
vais  tacher  d’expofer  le  plus  fuccinftement 
qu’il  me.  fera  poffible  ,  ce  que  prefente  de 
plus  utile  le  chapitre  qui  traite  des  mala¬ 
dies  epidemiques. 

On  obferve  quelquefois  dans  les  mala¬ 
dies  des  changemens  qui  ne  dependent  pas 
de  leur.  nature  propre,  mais  qui  font  l’effet 
d’urie  caufe  plus  cachee,  qui,-  agiffant  fur 
un  grand nombre  de  fujets  en  mdme  terns, 
produit  en  eux  des  affeftions  tr^s-differen- 
tes  des  maladies  en  apparence  les  mdmes; 
&  qui,  par  confequent ,  exigent  un  autre 
regime  ,  d’autres  rem^des,  un  autre  traite- 
ment.  On  chercheroit  en  vain  cette  caufe 
dans  l’abus  des  fix  chofes  non-naturelles ; 
•jl  faut  done  remonter  a  un$  caufe  plus  uni- 
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verfelle,  Pair  que  nous  refpirons  eft  le  feu! 
agent  qui  paroifle  pouvoir  produire  eet 
effet ;  c’eft  qe  qu’Hippocrate  avoit  tr£s- 
bienobferve,  &.  ce  que  tous  les  medecins 
qui  Font  fuivil  ot^reconnu  apres  lui.  Mais 
rien  n’eft  plus  propre  a  le  demontrer,  que 
la  poflibilite  d’eviter  ce  genre  de  maladies, 
en  s’ecartant  des  lieux  qui  en  font  infe&es, 
ou  en  rompant .  tout  commerce  avec  les 
perfonnes  qui  en  font  atteintes.  Pendant  la 
pefte  qui  ravagea  Alep  en  1718  &  1719, 
&  qui  fit  perir  quatre-vingt  mille  perfonnes 
en  fix  mois  de  terns,  quelques  families  An- 
gloifes  qui  eurent  foin  de  fe  tenir  renfer- 
jnees  dans  leurs  maifons ,  n’en  eprouverent 
aucune  atteinte.  Ruflel,  qui  nous  a  donne 
une  excellente  Hiftoire  Naturelle  d’Alep  , 
dit  que  la  m£me  ehofe.  eft  arrivee  dans  la 
mdme  ville  toutes  les  fois  que  la  pefte  y  a 
regne ,  d’ou  quelques  perfonnes  avoient 
conclu  que  cette  prerogative  etoit  moins 
due  &  cette-  precaution  qu’a  une  idiofyn- 
crafie  particuliere  aux  Europeens ;  mais , 
commeil  l’obferve  tr£s-bien,  les  naturels  du 
-pays  qui  s’enferment  avec  les  Europeens  , 
jouiflent  du  meme  privilege.  II  eft  vrai 
que  ce  mdme  auteur  rapporte  que  ces  Eu¬ 
ropeeps  ainfi  renfermes,  montent  le  foir  fur 
les  terrafles  qui  couvrent  leurs  maifons ,  & 
s’y  entretiennent  avec  les  habitans  des  mai¬ 
fons  voifines  qui  y  font  egalement  renfet- 
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mes ,  d’ou  l’on  pourroit  conclure  que  la 
contagion  r>e  reftde  pas  dans  fair.  Mais, 
M.  Van-Swieten  pbferve  que  ces  conver- 
fations  fe  font  feulement  dans  la  puttie  la 
plus  ejevee  de  ces  maifoas,.  Sc  que ,  felon 
toutes  les  apparences ,  uDcontagion  qui 
s’exhale  des  corps  peftiferes  ,  fe  difperfe 
dans  tpute  1’atmofphere,  &  fe  delaie ,  pour 
ainfi  dire ,  dans  toute  la,  couche  ipferieurp 
de  fair ,  qe  qui  l’affoiblit  Sc  en  detruit  Tac¬ 
tion.  On  fqait  que  les  venins  les  pips  cauf- 
tiques  perdent  leur  a&ivite,  lorfqu’on  les 
delaie  dans  une  grande  qpantite  d’eap  ,  d’ou 
il  cpnclut  qu’il  y  a  bien  de  l’apparence  que 
le  venin  d,e  la  pefte  eft  d’autant-plps  nui-, 
fihle,  qu’il  eft  plus  raftemble  Sc  plus.abon- 
dant;  be  qu’il  1’eft  d’autant  moins,  qu’il  eft 
plus  delaie  Sc  plus  etendu :  ce  qu’il  conn 
firme  par  un  tres-grand  nombre  d’exem*> 
pies, ;  r 

Ruftel  confideroit  chaque  corps  attaque 
de  la  pefte  comme  un  foyer  d’ou  le  venin 
fe  repand  condnuellement ;  d’ou  il  refulte 
qu’il  doit  dtre  beaucoup  plus  accumule  dans 
fair  qui  avoifine  le  plus  le  malade,  Sc  dtre  ft 
delaye  a  unecertaine  diftance,  qu’il  devient 
jncapable  de  nuire :  par  cpnfeqpent  la  con-r 
tagion  doit  augmenter  a  proportion  du 
nombre  des  malades ,  fpr-tout  ft  el|e  ne  fe 
difperfe  pas  dgalement ,  Sc  qu’elle  s’accu- 
mule  dans  une  parde '  de  fatmofphere  , 
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comme  on  voit  que  1’eaiU  s’y  accumule 
quelquefois  ,  &  forme!  les  nuees.  M.  Van- 
Swieten  paroit  penfer  qu’elle  peut  adherer 
a  cette  eau  ;  il  fe  fonde  fur  les  obfervations 
de  Schreiber,  quk|it  qu’un  chirurgien  digne 
de  foi  favoit  allure  avoir  remarque  qu’on 
ne  voyoit  voler  aucun  oifeau  au-deffus  des 
lieux  infeftes  ;  &  que  ,  quoique  le  ciel  fut 
tr£s-ferein,  on  voyoit  toujours  au-deffus  de 
ces  lieux  une  petite  nuee  fufpendue.  Le 
m£me  auteur  rapporte  qu’etant  entre  au 
mois  de  Decembre  a  l’heure  de  midi  dans 
une  petite  ville  qui  avoit  ete  fermee  pen- 
dant.trois  mois,  '&  dans  laquelle  il  vit  un 
jeune  homme  qui  venoit  de  mourir  &  qui 
avoit  un  charbon ,  il  apperqut  une  fem- 
blable  nuee ,  quoique  le  terns  fut  trds-fe- 
rein  :  d’ou  il  conclut  qu’il  y  a  bien  de  l’ap- 
parenee  que  la  contagion  qui  infe&oit  cette 
ville  etoit  raffemblee  dans  cette  nuee,;  & 
que  peut-£tre  elle  auroit  fait  beaucoup 
moins  de  ravage  ,  fi  elle  eut  etd  plus  difper- 
fee.  Sorbait,  cel^bre  medecin  de  Vienne, 
affure  que  dans  le  terns  de  la  pefte  on  ob- 
ferva  dans  cette  ville  differens  globes  bleus 
enflammds ;  que  ,  lorfqu’on  prefentoit  une 
chandelle  devant  la  bouche  des  moribonds, 
on  en  voyoit  exha'ler  une  vapeur  tres-li- 
vide.  Un  cure  lui  dit,  qu’il  avoit  obfervd 
plufieurs  fois  en  allant  vifiter  les  peftiferes, 
une  efpece  de  fumee  bleuatre  qui  remplif- 
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foit  les  chambres  de.ceux  qui  etoient  atta- 
ques  de  l’infeftion,  Sc  qu’il  avoit  ete  oblige 
plus  d’une'fois,  apres  avoir  fait  ouvrir  les 
fenetres ,  d’y  faire  bruler  de  la  poudre  pour 
la  diffiper. 

.  D’oii  il  eft  aife  de  conclure  que  les.  vents 
font  egalement  propres  a  propager  l’infec-i 
tion  en  la  tranfportant  dans  les  lieux  qui 
n’en  avoient  pas  ete  encore  atteints ,  Sc  a 
la  difiiper  en  la  difperfant  Sc  la  delayant 
en  quelque  forte  dans  l’atmofphere.  II  en 
eft  de  mdine  du  feu;  il  eft  propre  a.la  ve- 
rite  a  detruire  les  miafmes  contagieux  qui 
propagent  ce  genre  de  maladie,  mais  aufli 
il  peut  tres-bien  arriver  qu’il  en  augmente 
l’intenfite.  Mead  rapporte  que,’  dans  la  der- 
niere  pefte  de  Londres  ,  on  fit  allumer  des 
feux  pendant  trois  jours  dans  tous  les  car- 
refours  :  la  nuit  fuivante  ,  il  perit  pres  de 
quatre  mille  perfonnes,  tandis  qu’il  n’en  mou- 
rut  pas  trois  fois  au  dela  de  ce  nombre  dans 
chacune  desfemaines  qui  precederent  Sc  qui 
fuivirent  cet  evenement,  Dans  la  derniere 
pefte  de  Toulon,  on  alluma  egalement  des 
feux  qui  ne  furent.  d’aucune  utilite.  Hnfin 
Erndtel,  premier  medecin  du  roi  de  Po- 
logne*  rapporte,  d’apr^s  des  gens  dignes  de 
foi,  que  la  pefte  qui  fit  perir  vingt  mille 
perfonnes  a  Varfovie  ,  depuis  le  ier  du 
mois  de  Mai  jufqu’a  la  fin  d’Ojdobre,  s’ag- 
grava  beaucoup  par  l’incendie  du  faubourg 
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de  cette  ville;  il  eft  vrai  qu’on  attribua  en 
partie  cet  effet  a  laterreur  que  cet  incen-* 
die  caufa  a  tous  les  habitans.  Si  Ton  peut 
efperer  de  tjrer.  quelque  parti  du  feu ,  ce 
ne  peut  dtrequ’en  le  difpofant  de  manierei 
que  Fair  infefte  foit  oblige  de  le  traverfer, 
e’eft  pour  cela  que  Lob  confeille  de  Fallu-i 
mer  dans  la  chambre  m&me  du  malade  dans 
une  cheminee  qui  tire  trds-bien.  La  com- 
buftion  des  hardes  8t  des  meubles  infeftes 
de  la  contagion ,  demande  beaucoup  de, 
precautions,  parce  que  le  feu  ne  detruit 
pas  tellement  les  miafmes  contagieux  , 
qu’il  ne  s’en  echappe  toujours  une  partie 
qui  peut  porter  Finfe&ion  a  des  diftances 
plus  ou  moins  confiderables. 

L’explofion  de  la  poudre,  outre  la,pro« 
priete  qu’a  le  feu  en  general  de  detruire  le 
venin,  a  encore  Favantage  dele  difperfer 
dans, une  affez  grande  etendue  de  l’atmofe 
phere  pour  en  detruire  Faftivite  :  on  lit 
en  effet  dans  l’hiftoire  que  la  pefte  qui  ra* 
vageoit  une  ville  aflidgee ,  cefla  tout  a  coup 
par  Fexplofion  que  fit  un  magafin  ^poudre 
auquel  le  feu  prit  par  hafard. 

C’eft  dans  lair  que  refide  la  caufe  qui 
produit  les  maladies  epidemiques ,  mais  il 
n’eft  pas  aife  de  determiner  quelle  eft  cette 
caufe  :  il  eft  affez  evident  que  ce  ne  font 
pas  les  differentes  viciflxtudes  de  chaud  8c 
de  froid,  de  fee  8c  d’humide  auxquelles 
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l’air  eft  expofe ,  qui  produifent'  ces  epide¬ 
mics  funeftes  qui  ravagent  quelquefois  la 
terre. 

Un  grand  nombre  d’obfervations  demon-' 
trent  que  la  pefte  difpofe  les  corps  de  ceux 
qu’elle  affefte  a  une  putrefa&ion  fubite. 
Comme  rien  n’eft  plus  propre  a  produire 
cette  putrefa<ftionqu’uneatmofph£rechaude 
&  huinide ,  les  malheureux  affe&es  de  la 
pefte  attendent  avec  impatience  le  retour 
del'hiver,  comme  devant  faire  cefter  leurs 
maux;  mais  la  pefte  de  Londres  cominenqa 
au  mois  de  Decembre  1664,  &  on  ob- 
ferve  aflez-  generalement  a  Alep  ,  que  la 
pefte  ceffe  ldrfque  la  chaleur  eft  la  plus 
forte,  d’ou  Ton  eft  fonde  &  concliire  que 
la  putrefaftion  qui  accompagne  la  pefte 
eft  diftin&e  de  celle  que  produit  un  air 
chaud  &  humide. 

Cette  matiere  qui  refide  dans  Fair  dont 
elle  eftcependant  tr£s-diftin£te ,  qui  produit 
les  epidemies,  doit  fouvent  fon  origine  a 
des  caufes  affez  manifeftes.  Des  aninfauJfc 
putrefies,  des  eaux  croupiflantes,  aprds  de 
grandes  inondations  ,  rempliflent  l’air  de 
miafines  putrides  qui  donnent  fouvent  naif- 
fance  a  ce  genre  de  maladies.  Quelques 
nuifibles  que-  foient  ces  exhalaifons  putrides* 
on  eft  cependant  forqe  de  convenir  qu’elles 
ne  produifent  pas  toujours  des  maladies , 
on  en  a  la  preuye  dans,  les  ecorcheurs  &; 
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dans  ceuxqui  vuident  les  latrines,  ces  hom¬ 
ines,  quoique  toujours  plonges  dans  des 
vapeurs-.de  cette  efpece ,  vivent  affez  long- 
'tems,  &  ne  font  gueres  plus  expofes  que 
Ies  aqtres  hommes  aux  maladies  de  putre- 
fadliqn  :  d’ou  Ton  peut  conclure  que  cette 
matiere  inlforente  a  Fair  qui  donne  naifo 
fance  aux  epidemies,  n’eft  pas  toujours  de 
la  mdme  nature. 

On  ne  :peut  pas  douter  qu’il  ne.  s’efove 
de  la  terre.  une  tres-grande  quantite  d’exha- 
laifons,  que.  quelques-unes  ne  foient  tr^ 
nuifibles.  II  n’eft  done  pas  etonnant  que  les 
Venitiens  aient  attribue  la  pefte  dont  ils 
furent  affliges.  en  1343 ,  a  la  Ante  d’un 
grand  tremblement  de  terre ,  aux  exhalai- 
Tons  qyi  s’eleverent  alors.  Au  contraire,  on 
a  obferve  a  Otzakow  que  la  terre  trembla 
le  jour  que  la  pefte  cefla:  d’ouiFon  pour- 
roit  inferer  ou  qu’il  s’eleva  pour,  lors  des 
exhalaifons  antipeftilentielles,  ou  quecelles 
qui  produifoient  la  pefte  cefterent  de  s’ele- 
ver.  M.  Van-Swieten  rapporte  un  grand 
nombre  d’autres.  exemples.  de  vapeurs.qui 
ont  produit  ce  terrible  fleau,  &  d’autres  qui 
Font  arrdte. 

II  n’eft  pas  jufqu’aux  infeftes  qui  rem- 
pliftent  Fair  &  les  eaux,  qu’on  n’ait  cru.pou- 
voir  regarder  comme  la  caufe  des  epide'- 
mies;  mais,  quelque  plaufible  que  cette 
opinion  paroiffe  d’abord,  il  y  a- cependant 
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beaucoup  de  faitsiju?il  paroit  difficile  de- 
concilier  avec  elle ;  parmi  ceux  que  notre 
commentateur  rapporte,  je  me  contente- 
rai  de  citer  le  fuivant  qu’il  a  pris  d’Hdifter.1 
.  En  .17,1 1 ,  dit  ce  celebre  medecinj  il  com- 
menqa-  a  regoer  a  Altorf  une  fievre  conti¬ 
nue  d’un  caraftere  peu  benin,  quoiqu’on 
ne  put  pas;  la'regarder  comme  tr£s-mali- 
gne.  Elle  n’attaquoit  quedes  membres  de 
l’Univerlite,  epargrtant  tout  le  refte  ,  quoi- 
queles  membres  de  rU.niverfite  fuffent  dip 
perfes  dans  toute  la  ville ,  .ce  qui  lui  fit 
donner  le  nom  de'fievre!  de  l’Univerfite.' 
L’imprimeur  de  l’Univerfire  ,  qui  demeuP 
roit  a  une  grande  diflancei,  en  fut  atta- 
que  avec  fes  compagnonsi,  tandis  qu’un  aurv 
tre  imprimeur  ,  plus  voifin  de  l’Univerfite 
que  lui ,  en  fut  exempt;  Quelques  citoyens 
de  Nuremberg,,  fur. le -b.ruit  qui  fe  repandit 
de  cette  m^jadie,  retirerent  leurs  enfans  qut 
en  furent  attaques.  chez  eux.  Ce  qu’il  y 
avoit  de  ;plus  etonnant  c’efi  que  les  prop 
feffeurs  s qui :  dtoient  attaques  de  cette  mala- 
die  la  commuoiquoient  A  leur  famille  &  a 
leurs  domeftiques,  au  lieu  que:  les  dtudians: 
ne  la  communiquoient  pas  aux  autres  ha-- 
bitans  chez  lefquels  ils  etoie'nt' malades. 

Quelque  efficaces  que  fbient  ces  caufes 
pour,  produire  les  maladies  epidemiques 
elles  ne  font  cependant  pas  le  plus  puiffant 
mobile  de  leur  propagation ;  il  paroit  que  la 
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contagion  eft  ce  qui  les  repand  le  plus'- 
promptement.  II  n’en  faut  cependant  pas 
conelure  que  toutes  les  maladies  Epidemi-1 
ques  foient  contagieufes.  On  obferva  en 
1756  ,  dans  le  V il-di-Nevola ,  que  les  fie- 
vres  d’un  mauvais  cara&ere  auxquelles  les' 
exhalaifons  des  marais  donnerent  naiffance,' 
ne  ft  communiquerent  point  aux  perfon- 
Ines  qui  refpiroient  un  air  plus  fain  ,  quoi- 
qu’elles  eulfent  requ  chez  elles  des  gens 
attaques  deices  fievres  epidemiques ,  tandis 
que  les  habitant-  des  montagnfes  qui  deft 
cendoient  dans  la  vallee  pour  la  inoifton , 
en  etoient  auflitot  affeftes.  Quelques  ecri- 
vains  en  ont  infere  que  la  pefte  eile-meme 
n’Etoit  pas  contagieufe,  &  Mv  Vari-Swieten' 
a  cru  devoir  refuter  avec  l,e  plus  grand  foiif 
cette  opinion  finguliere  qui  avoit-  EtE  feu-1 
tenue  par  un  auteur  anonyme.  II  refulte  de 
ladifcuffion  o’u  il  entre  iacefujejft'que  non-' 
feule  ment  les  Emanations  des  cotps  ‘des  per-- 
fonnes  infeftees  ,1  &C  mdme  celles  de  leurs; 
eadavres ,  font  capables  de.  coihniuniquef 
cette  cruelle  maladie  aux  perfoiines'les  plus' 
faines  ,  mais  encore  que  ces  Emanations 
peuvent  adhErer  -a  differentes  -matieres  ,  s’y 
conferver  pendant  un  terns  confiderable  j: 
&  produire  enfuite  des  ravages' ;Rl’autant 
plus  funeftes  ,  que.  les  miaimes  auront  etei 
plus  long^.tems  renfermEs  :  d’ou '  -11  refulte ' 
que  ce  n’eft.  pas  fans  fondement  qu’on : 
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jjfend  Ies  plus  grandes  precautions  pouf 
empdcher  que  les  marchandifesqui  viehnent 
des  lieux  infeftes  ne  portent  la  contagion 
dans  les  lieux  fains ,  &  que  c’efl  avec  raifon 
qu’on  a  foin  de  les  expofer  long-tems  a 
fair,  afih  que  tout  le  venin . s’exhale  St  fe 
diperfe  dans  l’atmofplfore.  r 

Ces  maladies  epideiniques  contagieufes 
■ceffent  enfin  plutfit  ou  plius  tard ,  foit  que 
le  venin  s’affoibliffe,  foit  par  le  changement 
des  caufes  predifpofantes  qiui  rendoient  les 
:corps  fufceptibles  de  prendre  lrnfeffion.  Ge 
venin ,  comme  je  viens  de  le  dire ,  pen* 
fe  conferver  long-tems , i&  reprendre  enfin 
une  nouvelle  aftivite ,  pour,  peu  qu’il  foit 
aide  par  de  nouvelles  caufes  predifpofam- 
•tes  :  on  a  done  grande  raifon  de  purifier 
avec  foin  toutes  les  chofes  infe&ees ,  lorfi 
que  ces  maladies  contagieufes  pnticeffe/; 
&  ce  n’eft  fans  doute  que  parce  que  les 
Mahometans  negligent  cette  precaution  ^ 
quails  font  fi  expofesaux  retours,  frequens 
de  cette  cruelle  maladie.  ■  '  ■  iy 

Ge  font  ces  .maladies  que  Boerhaave  ap<* 
peloit  proprementepidemiques  Relies  font 
tres-difficiles^a  connoltre  dans  ileur  premiere 
invafion,,  &  Sydenham  avoue..<qu’il  s’eft 
trouve  embarraffe  plus  d’une  ifois  lorfqu’il 
furvenoit  deuces  .nouvelles  maladies ;  & , 
qu’4  moins  qu’il  n’apportat  la  plus  grande 
attention ,  lespreraiers  malades'qui  fe  con- 
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fioient  a  fes  foins  couroient  rifque  de  perir£ 
ju'fqu’a  ce  qu’il  eut  pu  decouvrir  le  vrai  Ca^ 
jaftere  de  la  maladie ,  ce  qui  eft  une  chofe 
extrdmement  difficile  ,  &  qui  demande  la 
plus  grande  circonfpeftion  :  voici  les  rbgles 
que  M.  Van-Swieten  donne  d’aprds  fon 
maitre  Boerhaave.  i°  Il  faut  d’abord  exa^ 
miner  quel  eft  le  genre  de  maladie  connu 
dont  elle  approche  le  plus.  Si,  par  exem- 
:ple,  au  commencement  de  l’automne ou 
mdme  avant,  un  grand  nombre  de  mala- 
des  fe  trouve  attaque  de  fibvres  en  mdme 
terns ,  il  faut  bien  examiner  ft  ces  fievres 
,ont  le  cara&ere  des  fievres  icontinues  oil 
xelui  desi  intermittentes.  Quoique  ces  Se¬ 
vres  epidemiques  paroiflent  .  avoir  le  icarac- 
te're  des  ihtermittentes  fimples ,  elles  en  dif¬ 
ferent  cependant  par  le  nombre  &  largra- 
.vite.  des.fiymptomes ,  Sr  fur-tout  parcel  que 
des :  le '  comnienceme'ns  les  paroxyfmes  'fe 
prolongent  ft  .fort ,  qii’dn:  les  prendroit 
d’abprd  pour,  des  fievres  continues.  ;<2’eft 
pour  cela  que  Sydenham  avertit  que  les 
maladies  dpidemiques ,  qui ,  naiffent  dans 
une  certaine  conftitution  f, different  beau- 
coup  de  celles  d’une  autre,  conftitution , 
quoiqu’elles  portent  le  mdme  nom.  Il  faut 
done  dans  toutes  les  maladies  faire  tou- 
.jours  attention  a  ce  cara&ere.  epidemique 
predominant. 

z° :  Quoiqu’Hippocrate  fafte  mention 
non- 
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non-feulement  des  maladies  du  printems 
&  de  l’automne,  mais  encore  de  Oelles  de 
l’hiver  de  l’ete  :  cependant  l’experience 
a  appris  a  Sydenham  que  le  Cafa&ere  epi- 
deinique  changeoit  deux  fois  l’an,  vers  l’e- 
quinoxe  du  printems  &  celuide  l’automne. 
Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  convienne  que  -ces 
maladies  peuvent  commencer  en  tout  autre 
terns  de  l’annee,  mais  il  a  cru  devoir  les 
rapporter  k  celle  de  ces  deux  epoques  dont 
elles  approchent  le  plus ;  car  il  arrive 
quelquefois  que  la  conftitution  de  l’air  eft 
telle  qu’elles  accelerent  ou  retardent :  aufli 
remarque-t-il  qu’on  voit  quelquefois  les 
maladies  du  printems  comrilencer  en  Jan¬ 
vier  ,  dtre  dans  leur  plus  grande  vigueur 
dans  le  terns  de  l’dquinoxe ,  diminuef  en- 
fuite  infenfiblement  jufqu’au  folftice  d’ete 
ou  elles  ceflent  tout-i-fait.  On  obferve 
affez  gendralement  que  les  fievres  du  prin¬ 
tems  commencent  en.  Fdvrier,  &  celles 
de  l’automrie  en  Aout,  tantot  plutdt ,  tantdt 
plus  tard.  Une  remarque  de  Sydenhain 
qu’il  ne  faut  pas  pafler  fous  filence,  c’eft  que, 
lorfque  dans  une  conftitution  ilrdgne  plu- 
fieurs  maladies,  il  y  en  a  toujours  une  qui 
domine  ;  c’eft  pour  cela  que  Boerhaave 
prefcrit  pour  feconde  regie,  de  faire  fur- 
tout  attention  a  la  maladie  qui  eft  la  plus 
frdquepte  a  l’dquinoxe  du  printems  &  de 
l’automne,  .afin  de.  connoitre  le  caraftere 
Tome  XL,  O 
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de  I'epidemie  regnante.  M.  Van-Svieten 
ajoute  avec  Sydenham,  qu’il  eft  fur-tout 
eftentiel  de  faire  la  plus  grande  attention  a  la 
maladie  qui  fait  le  plus.de  ravage  vers  I’equi- 
noxe  d’automne  ,  parce  que  c’eft  celle  qui 
dorjne  le  cara&ere  a  la  conftitution  annuelle. 

3°  La  troifieme  regie  de  Boerhaave  ,  eft 
qu’on  obferve  attentivement  les  phenome- 
nes  fpontanes  qui  precedent,  accompa- 

rilit  ou  fuivent  la  guerifon  ou  la  mort , 
ceux  qui  femblent  adoucir  ou  aggraver 
la  maladie.  Par  ce  moyen ,  le  medecin  qui 
a  obferve  qu’un  tel  (ymptome  precedoit 
ou  accompagnoit  le  changement  de  la  nia- 
ladie  pn  pis ,  fera  .  tous  fes  efforts,  pour  le 
prevenir  avant  qu’il  n’arrive ,  ou  pour  y  re- 
medier ,  s’il  n’a  pu  le  prevenir  :  d’un  autre 
cote  ,  s’il  voit  parqitre  tel  fymptdme  qui 
annon'ce  que  la  maladie  prend  une  ineil-r 
leiire  tournure  ,  il  fe  contentera  d’dtre  fpec- 
tateu.r ,  ou  du  mqins.  il  fe  gardera  bie:n  de 
jtroubjer  les  efforts  de  la  nature  pafl’admi- 
hiftration  indifcrdte  d’aucunremede  unpeu 
aclif.  .  , 

4°  Par  laquatrieme,  il  prefcrit;  dlexami* 
ner  avec  fqin  l’effet  bon  ou  maqyais  qu? 
produifent  les  chofes  que  le  malade.  eft 
fqrcd  de  prendre,  St  cellqs  qu’il  eyacuefpon- 
tandment.  M.  Van-Syieten  dterid  mdme 
cette  rdgle  4  tout  ce  qu’on  tente  pour  la 
guerifon  des  maladies,;  il  veut  qu’on  ^n  qhr 
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ferve  le  bon  oU  le  inauvais  effet,  pour  em 
continuer  on  en  rejeter  l’ufage.  Galieij 
ayant  reufli  a  guerir  une  pefte  qui  rava- 
geoit  l’Afie,  par  d’amples  faignees  ,  Syden¬ 
ham  a  recommande  ce  moyen  au  comt 
mencement  de  la  vraie  pefte,  c’eft-ar- 
dire  celle  qui  eft  accompagnde  de  bubons, 
d’anthrax ,  de  taches  livides.  pourprees  ; 
mais  il  l’interdit  des  qu’il  a  paru  quelqu.e 
tumeur  peftileptieile ;  il  affine  que  ce  moyen 
lui  a  reufli  toutes  les  fois  qu’il  a  pu  Pern,- 
ployer  a  tern's  :  il  rapporte  mdme  que  dans 
le  terns  des  guerres  civiles  d’Angleterre ,  la 
pefte  qui  regnoit  ayant  attaque  lin  petit 
.camp  avance ,  un  chirurgien  demanda  au 
commandant  la  permiffion  de  traiter  tit  fa 
manierej  ceux'  qui  en  avoient  les  premiers 
fymptomes ;  ce  qui  lui  ayant  ete  accord^, 
.des  qu’il  voyoit.quelqu’un  atteint,  &  avant 
qu’il  ne  parut  aucune  tumeur,  il  lui  faifoit 
une  faignee  tr6s-copieufe ,  jufqu’a  lelaiffer 
tomber  en  defaillance ;  &  fans  aucun  autre 
xeiri^de ,  il  gudrit  tous  ceux  qu’il  traita  de 
cette  maniere.  D’un  autre  c6te,  Diainer- 
■broeck  &  plufieurs  ,autres  auteurs,  ont  ob- 
ferve  que  la  faignee  dtoit  nuifible  dans  cer- 
'taines'peftes  ,  meme  lorfqu’on  l’employoic 
.comine  -prefervatif  :  d’ou  il  a\(6  d’inferer 
que  les  maladies  epidemiques ,  en  appa- 
rence  les  rndmes,  exigent  des  traitemens  dif- 
ferens ,  6t  que  rexperience.Srl’obfervatiort 
O  iji 
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feules  peuvent  faire  connoifrela  mithode 
la  plus  convenable  clans  chaque  conftitution. 

5  °  Mais ,  c’eft  principalement  par  la  com- 
paraifon  des  fyniptdmes  communs  que  Ton 
obfferve  dans  des  fujets  differens ,  fur-tout  ail 
commencement  de  la  maladie  ,  que  l’oii 
peut  decouvrir  la  nature  de  1’epide‘mie;  cat 
il  eft  bien  evident  qu’ils  dbivent  tenir  pour- 
lors  a  une  caufe  commune,  &  rien  n’eft 
plus  propre  a  faire  connoitre  le  caraft ere 
de  la  conftitution. 

6°  La  regie  la  plus  effentielle  eft ,  fur- 
tout  dansles  commencemens,  de  ne  faire 
ufage  d’aucun  remade  douteux  ni  tres-adlif, 
dont  l’a£tion  fe  confondant  avec  les  phe- 
nom^nes  de  la  maladie  ,  doivent  neceflai- 
rement  augmenter  la  difficulte  de  bien  com- 
.noitre  celle-ci.  Mais,  en  profcrivant  les  re- 
m£des  aftifs ,  Boerhaave  ni  fon  commetf- 
tateur  n’ont  pas  pretendu  interdire  tout  re¬ 
made  ;  Sydenham ,  qu’ils  fuivent  en  cela , 
prefcrivoit  dans  ces  circonftances  j  des  dd- 
layans,  des  antiputrides ,  des  boiflons  pro- 
■preS  a  dtancher  la  foif ,  &  il  mettoit  fes 
malades  tl  un  regime  tel  qu’il  fuffifoit  pour 
foutenir  leurs  forces  fansfiirchargerla  nature. 

En  fuivant  ces  regies,  on  peut  £tre  aflur£ 
de  decofrvrir  bient6t  le  caraftere  d’une 
maladie  epidemique  quelconque ;  par 
ce  moyen ,  de  trouver  la  meilleure  me- 
thode.  de  la  traiter.  , . 
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Sur  un  Tetanos  gueri  par  de  s  frictions 
mercuridks  ;  par  M.  DelAROCHE, 
docleur  en  medecine  a  Gerikve. 

Le  tetanos  idiopathique,  ft  frequent  dans 
Ies  pays  chauds,  eft  fort  rare  en  Europe; 
&  ce  n’eft  que  des  inddecins  qui  pratiquent 
dans  le  voifinage  de  Tequateur ,  que  Ton 
peut  attendre  une  bonne  defcription  de  cette 
cruelle  maladie  (a),  qui,  parminous,  ne 
paroit  pour  l’ordinaire  qu’en  confequence  de 
bleftiires  de  nerfs  ou  de  tendons,  ou  comine 
fymptome  d’hyfterie  tk  d’autres  maladies 
nerveufes.  Nous  avons  pourtant  quelque- 
fois  occaficn  d’en  voir  des  cas  qui  ne  re- 
connoiflent  point  de femblables  caufes,  6>C 
celui  que  je  vais  rappbrter  me  paroit  etre 
de  ce  nombre ;  mais,-  commie  je  n’ai  pas 
ete  a  mdine  de  le  fuivre  d’un  bout  a  i’au- 
tre,  je  ne  puis  le  decrire  d’une  faqon  bienu 
.detaillee  mon  but  dans  ce  papier  n’eft  que 
de  confirmer  par  une  nouvelle  obfervation, 
l’efficacite  d’un  remade  dont  l’ufage  eft  peu 
connu  encore  dans  cette  maladie.  Je  fqais 

*  (a)  Voyez-en  la  mellleure  defcription  dans  un 
papier.de  M.  Chalmers,  medecina  Charleftown, 
infere  dans  les  London  medical,  Observations  and 
inquiries,  Vol.  I,  art,  12. 
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qu’un  fait  unique  ne  doit  pas  ordinaire- 
ment  dtre  regarde  comme  ayant  un  grand 
poids  en  rfiedecine ; '  mais  ,  lorfqu’il  eft  le 
refultat  d’une  experience  faite  en  confe- 
quence  du  fuccds  de  quelques  autres  de  la 
m£me  nature ,  lors  fur-tout  qu’il  n’en  exifte 
aucun  qui  le  contredife,  il  devient  d’une 
grande  importance ,  &  chaque  nouvelle 
obfervation  de  ce  genre  ajoute  beaucoup 
de  force  aux  conclufions  drees  des  prece¬ 
dences.  ' 

Etant  alle  un  jour,  au  mois  d’Avril  der* 
hier,  pour  quelques  affaires  a  notre  hopital, 
je  in’y  rencontrai  avec  M.  *■**,  qui  en  eft 
1  le  mddecirt ,  &  je  fis  avec  lui  la  vifite  des 
malades.il  m’en  fit- voir  un  entr’autres  qu’il 
traitoit  depuis  une  quinzaine  de- jours,  8c 
auquel  il  avoit  deja  dofine  beaucoup  de 
femtkles  Tans  effet. 

Ce  garqon  nomme  Kleinfchmidt ,  agd 
d’environ  virigt-deux  ans ,  tailleur  de  fon 
metier ,  s’dtant  fenti  mal  a  fon  aife ,  avec 
tin  violent  mal  de  tdte  ,  fe  fit  faigner.  Im- 
mediatement  aprds  la  faignee,  il  eut  la  ma- 
choire  ferree  ,  &  une  jpideur  fpafmodiquC 
s’empara  par  degres  de  tout  fon  cqrps.  On 
le  porta  bient6t  aprds' a  l’hdpital.  Ees  md- 
jnes  fymptomes  continuerent  ,  8c  il  s’y 
joignit  des  accds  de  convulfions  qui  du* 
To.ient  quelquefois  deux  ou  trois.  heures. 
On  ne  pouvoit  qu’avec- beaucoup  de  peine 
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lui  faire  flechir  le  tronc  ou  les  jointures,  lb 
fortoit  conftamment  de  fa  bouche  une  fa- 
live  dcumeufe,  fk  il  fuoit  prefque  conti- 
nuellement.  La  mfichoire  ne  pouvoit  s’du- 
vrir  qu’autant  qu’il  dtoit  neceflaire  pour 
admettre  un  biberon ;  il  n’avaloit  qu’aveq 
beaucoup  de  peine,  &  toute  fa  conte-' 
nance  annonqoit  la  plus  grande  angpiffe,' 
Le  mdme  etat  fubfiftoit  dans  toute  la  vio¬ 
lence  quand  je  le  vis ,  quoiqu’on  euc  em¬ 
ploy^  les  dvacuans  de  toute  efpece.  Je  pro- 
pofai  a  M.  ***  de  lui  donner  de  l’opium  y 
en  continuant  les  bains  qu’il  avoit  ddja  or- 
donnes ,  &  dont  le  rnalade  prenoit  deux 
par  jour;  il  y  cofifentit,  &  fit  prendre  un. 
grain  de  deux  en  deux  heures :  mais  ce  re- 
mede  n’eut  d’autre  effet  que  d’occafionner 
un  peu  d’affoupiffement.  Voyant  qu’on  ne 
pouvoit  pas  en  attendre  grand  effet,  &  me 
fouvenant  de  ce  que  M.  Monro  avoit  pu¬ 
blic  dans  les  Effais  de  Mddecine  &  de  Lit- 
terature  d’Edinbourgh  ( a )  fur  les  effets  da 
mercure  dans  le  teranos;  je  propofai  d’en- 
faire  l’expdrience ,  apr&s  avoir  faignd  notre 
inalade  ,  vu  qu’il  avoit  le  vifage  beaucoup 
plus  rouge  &  le  pouls  plus  plein  qu’a  l’or- 
dinaire  ,  &  de  continuer  a  lui  adminiftrei? 
un  bain  par  jour ,  afin  de  favorifer  I’aftion 
du  mercure.  En  confequence  M.  ***  or- 
(izj  V.  Phy fieri  and  Litter  ary ,  EJfiais  and 
€bjervat':ons yVol.JII^art.  30  &  31. 
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donna  de  lui  faire  tous  les  jours  des  fric¬ 
tions  avec.  un  gros.de  pommade.  mercu- 
rielle ,  ou  entroient  egales  parties  de  mer¬ 
cure  .8 c  de  graifle ,  ce  qui  eut  tout  1’efTet 
defire.  En  deux  jours  le  malade  fe  fentit 
foulage,  fes  machoires  fe  relachoient  un 
peu>;  & ,  au  bout  d’une  femaine ,  il  com- 
menqa  a  pouvoir  marcher.  Au  bout  de 
quinze  jours,  il  fut  a  peu  pr£s  delivre  de 
to_us  fpafines ,  mais  il  etoit  extrdmement 
foible.  M.  ***,  pour  le  fortifier  &  ppur 
einporter  les  reftes  du  mal ,  lui  ordonna 
le  quinquina;  mais  il  fut  oblige,  huit  jours 
apres,  de  reveniraux  friftions,  parce  qu’il 
y  avoit  toujours  un  peu  de  roideur ,  & 
quelques  crampes  qui  fe  diffiperent  totale- 
ment  au  bout  de  quelques  jours,  Il  eft  a 
prefent  en  parfaite  fante. 

•.  Il  eft  bon  de  remarquer  que  la  falivation 
n’eft  point  du  tout  neceflaire,  8t  qu’a 
moins  que  des  fymptdmes  tr^s-urgens  n’o- 
bligent  a  adminiftrer  une  grande  quan¬ 
tity  de  mercure  a  la  fois  ,  il  vaut  beau- 
coup  mieux  la  moderer,  parce  qu’une  forte 
falivation  eft  toujours  facheufe.  Dans  le 
cas  que  je  viens  de  rapporter,  il  n’y  en 
eut  point  du  tout*  &  dans  celui  que  rap- 
porte  M.  Alex.  Monro  ,  ou  il  confeilla  le 
mercure  d’apres  les  obfervatioris  faites  en 
Amerique,  que  fon  frere  M.  Donald  Monro 
avoit  publiees,  la. falivation  fut  tres-confi- 
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derable.  Mais  dans  des  cas  ou  de  violens 
fymptomes  .annoncent  une  pro'mpte  ca- 
taftrophe,  il  ne  faut  point  menager  les  dofes 
de  mercure  Sc  les  fri&ions ,  St  tacher  de 
moderer  la  falivation  par  les  bains  Sc  les 
faignees. 

II  eft  etonnant  que,  d’aprSs  ces  mdmes, 
obfervations  publiees  dans  les  Eflais  d’E- 
dinbourgh,.on  nrait  pas  plus  frequemment 
eftaye  ce  remade  dans  le  tetanos,  dontles 
affreufes  confequences  ne  font  que  trop 
communes ;  car  il  eft  plus  que  probable 
qu’on  pourroit  fauver  un  grand  nombre  de 
perfonnes . qu’on  laifle  perif  miferablement, 
en  ne  leur  adminiftrant  pas  ce  fecours. 

M.  Sauvages  decrit  une  efpece  de  teta¬ 
nos,  qu’il  appelle  tetanus  Jiphyliticus ,  for- 
mee  fur  un  fait  unique ,  tire  de  Riviere. 
M.  Bollon,  dit-il,  ayant  requ  une  bleffure 
d’un  boulet  de  canon  ,  pour  laquelle  il 
avoit  fallu  Ini  couper  le  bras,  eut,  apres 
que  la  cicatrice  fut  achevee  ,  des  convul- 
fions  qui  lui  tiroient  latdte  du  c6td  droit. 
Sc  lui  agitoient  frequemment  la  machoire,- 
M.  Aimar  foupqonna  que  le  virus  venerien 
pourroit  dtre  la  caufe  de  ces  accidens  ;  Sc, 
ayant  appris  que  le  malade  avoit  eu  une 
gonorrhee  avant  fa  bleftiire ,  il  confeilla 
des  fri&ions  mercurielles ,  lefquelles  exci- 
'  terent  une  falivation,  Sc,  bientot  apres, 
firent  celler  tous  les  fymptomes.  Voila  en- 
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core  un  cas  qui  vient  a  l’appui  de  ce  que 
j’ai  dit  fur  les  effets  du  mercure  dans  le  te- 
tanos  ;  car  je  penfe  que  M.  Aimar  ne  foup- 
qonna  un  virus  venerien  ,  que  parce  qu’il 
ne  fqavoit  plus  que  foupqonner  :  il  crut,  en¬ 
quire  que  fon  foupqon  etoit  jiifte  ,  parce1 
qu’il  ne  fqavoit  pas  que  le  mercure  pou- 
voit  dtre  utile  dans  les  maladies  fpafmodi-- 
ques;  &  ce  n’eft  vraifemblablement  que 
fur  fon  autorite  que  M.  Sauvages  a  attribue' 
ce  tetanos  a  un  principe  verolique.  Pour; 
moi  je  ne  crois  pas  que  jamais  la  vdrole 
produife  de  femblables  fymptomes ,  &  je 
ne  puis  m’empdcher  de  regarder  ce  cas! 
cornine  la  confluence  de  la  bleflure  que 
cette  perfonne  avoit  reque. 

■  J’obferverai  en  finiflant  ce  petit  Me- 
moire ,  qu’aucun  remade  ne  demande  plus 
ai  prefent  l’attention  des  medecins  que  le 
mercure ,  dont  tous  les  jours  on  ddcouvre 
de  nouveaux  ufages.  Les  experiences  de 
MM.  Default  &  Sauvages,  &  celles  d’un 
grand  nombfe  d’autres  medecins ,  ont  mon- 
tre  qu’il  dtoit  un  reme-de  affure  contre  l’hy- 
drophobie.  II  paroitque  fon  efficacitd  n’eft 
pas  moindre  dans  le  tetanos.  Un  medecin 
de  mes  amis  m’a  communique  des  obfer- 
vations  par  ou  il  paroit  qu’il  a  eu  de  bons 
effets  dans  quelques  cas  d’hyfterie.  Plu- 
{ieurs  medecins  qui  1’o'nt  employe  dans  le 
rhuinatifme,  ont  eu  lieu  de  s’en  louer.  11  y 
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£  dejaquelque  terns  qu’on  a  reconnu  qu’il 
etoit  un  puiffant  defobftruent;  &  de  nou- 
velles  obfervations  nous  montrent  tous  les 
jours  ce  qu’on  peut  en  attendre  dans  les 
cas  de  tumeurs  les  plus  rebelles,  telles  que 
les  dcrouelles ,  les  fquirres  de  toute  efpece , 
&  ineme  les  cancers  oil  je  l’ai  employe- 
moi  mdme  une  fois  avec  le  plus  grand  fuc- 
fees.  II  eft  un  des  remddes  les  plus  eflicaces 
dans  les  maladies  cutanees  ;  &  l’illuftre 
M.  Cullen ,  profefleur  en  medecine  dans 
I’univerfite d’Edinbourgh,  a  trouveque  rien 
n’egaloit  fon  application  dans  les  ophtal- 
mies  pleureufes.  Je  nefinirois  pas  ft  jevou- 
lois  rapporter  tous  les  cas  ou  on  l’a  era* 
ployd  avec  fuccds.  J’invite  tous  les  mede- 
cins  qui  ont  a  cceur  1’avancement  de  leur 
art  &  Id  bien  de  l’humanite,  a  obferveravec 
foin  les  effets  de  ce  precieux  remdde  ,  ,dont 
vraifemblablement  nous  n’avons  pas  en¬ 
core  decouvert  toutes  les  vertus ,  &  dont 
la  maniere  d’agir  nous  eft  ft  peu  connue:. 


M  £  M  O  I  R  E 

Sur  les  Ecrouelles ,  compofe  cn  ij6c)  ;  par 
M.  Mareschal  de  Rougeres  , 
maitre  en  chirurgie  a  Lambale. 

Tous  les  objets  que  la  medecine  em- 
braffe  font  intereffans  pour  l’humariite ; 
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mais  il  y  en  a  qui  I  e  font  plus  les  uns  qu£ 
les  autres.  II  y  a  des  maladies  qui  affligent 
fi  cruellement  les  hommes ,  que  ce  feroit 
peut-dtre  un  probldme  a  rdfoudre,  fqavoit 
Ii  la  vie  eft  un  bien  pour  eux.  Je  ne  par- 
lerai  point  ici  de  cette  affreufe  maladie  qui 
attaque  rhomme  dans  la  generation  mdme  ; 
c’eft  fon  intemperance ,  ce  font  fes  paf- 
fions  defordonnees  qui  le  font  la  viftime 
d’un  attrait  qui  ne  devoit  le  porter  qu’a 
fa  confervation  ;  je  ne  veux  parler  dans  ce  ’ 
Memoire,  je  ne  veux  m’occuper  dans  cet 
eftai ,  que  de  cette  autre  funefte  maladie  , 
connue  fous  le  nom  Sccroudks.  Je  m’em- 
barraflerai  peu  de  toutes  les  denominations 
qu’on  a  bien  voulu  itnaginer:  qu’elle’foit 
aufli  ancienne  que  le  inonde  i  peu  m’iin- 
porte ;  qu’on  lui  ait  afligne  des  caufes  ridi¬ 
cules,  &  qu’on  ait  propofe  pour  fa  gue- 
rifon  des-remedes  plus  ridicules'  encore, 
cela  ne  fait  rien  pour  mon  objet. .  . .  Si  le 
zdle  pouvoit  tenir  lieu  de  lumieres,  je  fe- 
rois  ftir  du  fuccds  de  mon  travail;  mais  que 
ne  dois-je  pas  apprehender  ?  Des  fqavans 
ont  traite.fiiperieurement  cette  matiere; 
Les  couronnes  remportees  par  ces  grands 
hommes ....  tout  devroit  m’impofer  le 
lilence  :  le  defir  d’dtre  utile  ,  voila  ce  qui 
m’encourage.  Crainte  d’etre  ennuyeux,  je 
ferai  fimple  &  bref heureux  fi  je  remplis 
encore  bien  cette  tache; 
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Je  definis  les  dcrouelles ,  des  tumeurs 
dures,  prefque  fquirreufes ,  fouvent  indcr- 
lentes,  formees  infenfibleinent  dans  les  glarr- 
des  du  cou ,  de  la  gorge  ,  des  aiffelles ,  des 
mammelles ;  proche  les  articulations  des 
os,  comme  au  coude ,  a  la  main,  aux 
doigts ,  aux  genoux  ,  8cc.  qui  attaquent 
fouvent  les  os ,  tels  que  les  cotes  8c  le  fter- 
num ,  8c  donttoutes  les  parties  du  corps, 
tatjt  interieures  qu’exterieures ,  ne  font  pas 
exeniptes. 

Les  dcrouelles  different'  entr’elles  par' 
rapport  aux  parties  oil  elles  arrivent ;  cel  les 
qui  fe  forment,  par  exemple,  dans  les  glan- 
des  ducou,  ont  un  carattere  different  de 
celles  qui  attaquent  les  articulations.  Dans 
le  premier  cas,  elles  font  ordinairement 
dures,  roulantes,  fans  douleur  ni  fans  in¬ 
flammation.  Dans  le  fecond  cas ,  au  con- 
traire,  la  douleur  fuit  prefque  toujours :  il 
y  a  diftenfion  8c  g^ne  dans  l£  mouve- 
ment ,  8cc.  On  peut  done  les  differencier, 
8c  en  affigner  d’internes  8c  d’externes  ,  de 
fimples ,  de  compliquees ,  de  benignes  8c 
demalignes;  op  en  reconnoitra  de  fquir- 
reufes  8c  d’ulcerees  ,  d’adherentes  8c  d’au- 
tres  qui  ne  le  font  pas ,  enfin  de  graiffeufes 
8c  d’enkyftdes.  Toutes  ces  differences ,  qui 
ne  font  peut-dtre  pas  tant  a  confiderer 
qu’on  le  pourroit  bien  croire ,  feront  faci- 
lement  faifies  par.  les  conrioiffeurs. 


aiz  Memoire- 

On  reconnqJtra  aveg  la  inline1 ,  facilifd 
tine  perfonne  .attaquee  d’ecrouelles ,  att 
maintien,  a  la  figure  ,  a  la  couleur,  a  uit 
air  particular  d’indolence  qu’ont  ceux  qui 
font  affe&es  de  cette  maladie.  Le  mal  aux 
yeux ,  aux  oreilles ,.  la  levre  fuperieuregonr 
flee ,  le  nez  morveux ,  ordinairement  rouge 
&c  douloureux,  les  joues  elargies,  de  grofi- 
fes  machoires,  les  glandes  du  cou  gorgees, 
les  autres  plus  oumoins  tumefiees ,  le  ven¬ 
tre  tendu ,  les  extremitds  amaigries  ,  les  o$' 
.gros  ou  recourbes,'  font  les  fignes  qui  an- 
noncent  les  ecrouelles  commenqantes. 

Lorfque  les  fy mptdmes  que  nous  venons 
d’enoncer  commencent  a  fe  developper, 
les  yeux  deviennent  chaffieux  &  s’draillent, 
les  levres  fe  gercent,  les  oreilles  coulent , 
les  glandes  entrent  en  fuppuration ;  il  fe 
forme  des  ulceres  aux  articulations.  Les 
tumeurs  d’abord  peu  dures,  fuperficiePes^ 
fans  adherence  &  indolentes ,  deviennent 
plus  profondes,  plus  dures,  comme  fquir- 
reufes ,  excitent  de  la  douleur ,  arrivent 
-a  une  fuppuration  ichoreufe ,  fe  changept 
en  ulceres  noirs  ou  livides,  ordinairement 
longs,  avec  les  rebords  calleu*  8c  releves. 
Tel  eft  le  fecond  etat  que  nous  croyons 
devoir  affigner  aux  ecrouelles.  II  en  refte 
un  troifieme  que  nous  allons  expofer  en 
.peu  de  mots. 

Le  troifieme  etat  ou  periode  des  ecrquel- 
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4es ,  eft  celui  oil  tous  les  fymptomes  que 
nous  venons  de  decrire  s’aggravent ;  eeft 
quand  les  humeurs  ont  acquis  un  tel  degre 
de  virulence  ,  qu’elles  occafionnent  des  ra¬ 
vages  rapides  par  tout  l.e  corps;  que  les  os 
fe  carient  dans  prefque  tous  le.urs.  points-; 
que  la  toux,  la  fipvre  fe  mettent.de  la  par- 
tie  ,  terns  ou  les  malades.  fuccombent  d’or- 
dinaire  a  leur  trifle  fituatioq.  t 

Quelle  eft  la  caufe  de  tant  de  maux  ? 
.Le  vice  genera]  de  la  lymphe  nourriciere 
nous  fournira  cette  caufe  d’autant  plus  vrair 
iemblable ,  qu’elle  eft  plus  naturelle.;  &  com- 
me  ,  dans  tous  les  cas,  il  fe  joint  des  accef- 
foires ,  nous  dirons  que  le  recrement  de  la 
liqueur  feminale ,  une, tendance  de  nos  hu¬ 
meurs  a  l’acide ,  qonfti.tuent  enfemble  ,  ou 
plutdt  font  les  inoyeos  par  lefquels  la  lym¬ 
phe  nourriciere  fe  pervertit,  acquiert  le  de¬ 
gre  particulier  d’acrimonie  auquel  nous  doi> 
npns  le  nom.  d,e  vice  ecrouelleux. 

Diveloppons  un  peu  ces  idees ,  en  eta- 
bliflant  trois  faits  ou.  principes:  ,  d’ob  nai-  ' 
tront  les  connoiflances  neceflaires  &  fuffi- 
fames  pour  nous  eon.duire  aux  notions  les 
plus  juftes  fur  ce  qui  regarde  les  vices 
4crouelleux. 

Les  enfans  font  plus  fujets  aux  derouelles 
que  les  aduftes, 

On  voittous  les  jours  des  enfans  ecroueli 
leux  guerir,  en.awivant.  a  l’age  de  puberte. 
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Les  fucs  cles  jeunes  aniinaux  contiennerct 
beaucoup  plus  d’acide  que  les  lues  desvieux, 
&  cet  acide  s’y  developpe  avec  une  grande 
facilite. 

La  laxite  Sola  foiblefle  des  parties  foli- 
des  dans  lepfance ,  la  furabondance  des  li¬ 
queurs,  les  .humeurs  qui  fe  portent  avec 
beaucoup  plus  de  force  vers  la  tdte ,  a  cet 
age ,  que  dans  tout  autre,  donneront  deja  la 
raifon  pourquoi  les  enfans  font  plus  fujets 
aux  ecroiielles  que  les  adultes ;  mais  con¬ 
tinuous. 

Avant  Page  de  puberte ,  le  corps  des  en¬ 
fans  n’a  pas  encore  le  degre  de  folidite  qu’il 
doit  acqudrir  par  la  fuite,;  les  fluidesde.toute , 
efpece  font  alors  en  plus  grande  quantite  , 
.fans  en  excepter  la  liqueur  feminale ,  qui 
•eft  peut-dtre  celle  de  nos  humeurs  qui  exifte 
■meme  en  plus  grande  abondance  ,  mais 
•qui ,  difperfee  dans  la  mafle  totale  des  li- 
quides,  he  prend  fon  cours  naturel  &  tie 
■devient  prolifique  qu’apres  avqir  fourni  au 
developpement  Sc  a  Paccroiflement  de 
routes  les  parties  du  corps ;  e’eft  alors  que 
fe  feparant  d’avec  les  autres  ftuides;,  elle 
fe  fait.voie  au-deheirs,  que  les  parties  que 
fa  furabondance  avoit  engorgdes  fe  difli- 
pent,  Sc  qu’on  voit  les  ecropelles  mdme 
les  plus  decidees  difparoitre  avec  cet  age 
heureux  de  fecondite. 

Tons  Ids  fucs ,  foit  animaux ,  fpitjvege-- 
taux  , 
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t&ux ,  des  qa’ils  font  fepares  des  corps  oil 
kur  circulation  etoit  libre,  &  qu’ils  fe  trou- 
vent  ftagnans,  paflent  en  peu  de  terns  a 
l’etatde  fermentation,  8c  cette  premiere 
fermentation  eft  toujours  fpiritueufe  ou  aci- 
de.  La  fermentation  putride  ou  alcaline  fuit 
fouvent  de  bien  prds ;  ce  qui  vient  alors 
d’un  mouvement  rapide  qui,  en  develop- 
pant  l’air  fixe ,  accelere  la  putrefeflion. 
Connoiftances  qui  nous  donneront  ou  plu- 
t6t  nous  conduiront  encore  aux  caufes  des 
ecrouelles.  C’eft  ee  que  nous  allons  main- 
tenant  examiner,  en  rduniflant  &  combi- 
nant  fous  un  feul  point  de  vue  les  trois  faits 
que  nous  venons  d’expofer.  '  * 

L’exc^s  dans  les  liquides  en  general , 
l’accroiffement  ne  le  faifant  pas.en  raifon 
de  l’abondance  desfucsnourriciers;les  li¬ 
queurs  fe  portant  en  plus  grande  quantite  :8c 
plus  rapidement  vers  la>fdte  qu’a  toure  au¬ 
tre  partie ;  la  laxitd  8t  le  peu  de  force  elaf- 
tique  de  la  fibre,  plus  particulierement  en¬ 
core  dans  les  glandes;  enfin  faccefcence  des 
humeurs,  tout  contribuera  a  retarder  la 
circulation  8c  a  faire  naitre  I’obftruftion. 
Sans  after  chercher  des  caufes  plus  dlpi- 
gnees,  fans  admettre  aucun  vice  particu-. 
lier,  ne  pouvons-nous  pas  reiidre  raifon 
de  tousles  engorgemens  dcrouelleux?  Ges 
engorgemens  commencent  8c  fe  manifefr 
tent,  toujours  vers  la  tdte;  les  glandes  une 
Tome  XL,  P 
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fois  -engorgees , perdent  le  peu  d’adtion 
qu’elies  avoient ;  les  liqueurs  ftagnantes. 
enureot  bientot  en  fermentation;,  celle-ci-, 
en  en.  developpant  1’acide,  les  coagule,  les. 
durcit;  elles  font  fouvent  Ion  g-tems  dans 
cefietat,  mais  le.  mouvement  fpontane  pro- 
duit  enfin  du.  changement ;  Fair  fixe. fe.  de¬ 
gage,  &  la  putri.cli.te  qommence  a  fe  ma- 
nifefter  :  la  liqueur  fdminale  decompofee, 
pour  ainfi  dire ,  fe  corrompt;  de  plus  em  plus 
(&  c’eft  bien  celle  de  nos  humeurs,  qu.i  eft 
le  plus,  fufceptible  de  la  fermentadion  pu- 
, tride  )  prend  un  caradtere.de  virulence:  qui 
fe,.. communique  aux  autres  liqtieurs  accu- 
mulees :  de-la  l’inflammation  ,r:la/  doulqur  ; 
fuittferofion  des  parties  folides  ,  qki  *;  dans 
leur  defunion ,  forment  avee  les.  'liqueurs 
epanchees  un  abces  qui  eft  plus  ou  tnoins 
long- terns  a  fe  %ire,  yoie  a  travers  les.te-. 
gnmens ,  fuivant  la,  partie  qu’il  oc.cupe  ,  &; 
le  degre  de  rapidite  de  fermentation. ;Une 
partie  de  cet  amas>  eft  reforbe ,  tant  par  les 
vaifleaux  que,  par,  le  tiffu  muqueux,  qui 
portent  ces  humeurs  perveities: dans: tout.es 
les  autres  parties  du  corps,  &  formefitles 
differentes  efpeces  jd’ecrouelles  dont  nous 
avons  parldei-devant.  ,  <■ 

Sit  d’on  joint  a  cedquir  vient  d’etre  dit , 
les  caufes  fuivantes  qu’cm  peutappeler  pr.e-- 
.  mienes,  telles  que  la  voracite  des  enfans , 
les.  alimens  cruds,  &  indigeftes ,  fair  humij 

■  ■  i  w'  .ax^y 
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de ,  leseaux  crues,  ftagnantes  ou  bour- 
beufes,  la  mauvaife.  qualit&du  lait  d’une 
nourrice ,  la  mal-propretdy-’  les  vers ,  8cc. 
&c.  fi  Fon  joint ,  dis-je-, ?  ces  caufes  au'x 
autres1,  ion.  ne  peut  manqHer;)tl’avoir  Hme 
connoifiance  parfaite  des  affections  dcroiidf- 
leufes.  Developpons  en-pe'U  de  mots  -ces 
causes.  ;  1  ■■  -  '  -  *» 

La1  voracite  des  enfans  doit  neceffaire-* 
ment  occafionner  un  plus  grand  exces  dans 
les  liqueurs.  Les  alimens  cruds  6c  indigef- 
tes  formenr  de  mauvais  fucs 1  nourriciers ; 
de-13^)  les  digeftions  viqie.ufesv  L/air  humidii 
augmenfera  la  laxite  &  lafoibleffe  naittff 
relle-dela  fibre;1  raifort  -de  Penddmtcite:? 
fi  I’onpeut  fe  feTvir  deceterme,  de  cette 
maladie  dans  quelques  contrees  ,•  telles  que 
les  Alpes.-Les  eaux  druesv  :ftiagna'ntes  -ou 
bourbeufes,chargees  de  parties  minerate$ 
ou  de  corps  Grangers'  dCja  putrides aUg- 
menteront  la  coagulation  des  humeurs,  ou 
en  produiront  I’alcalefcenee.  La  mauvaife 
quaiite  du  lait  d’une  nourrice  -  ieraertcore 
la  caufe  de  Men  des  maux  ;•  puifque  le  lait 
Men  conditionee  peut1  prodtiire  de  grands 
ravages  ,  sntrfeft  pas/bienadtmniftr£ri  fe 
coagule  dans^Pdftomae ,  8c  paffe  '  prompte- 
ment  k  la  fermentation  putride.  Que  fera-r 
ce  done  fi'la  nourrice  a  quelque  vice : par¬ 
ti  eulier?  Qu’on  joigne  a  cela  la1  mauvaife 
quaiite1  des  -autres-  aliniens.  qu’bn  donne  & 
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I’enfantjtelsque  la  bouillie  qui  eft  d'uile'ptf- 
trefeibilite  etonnante ,  on  aura  la  raifon 
furabondante  des  acides ,  de  la  fabure ,  des 
glaires ,  des  vers ,  &c ;  toutes  caufes.  qu’on 
.voit  bien  etre  trop  favorables  k  la  forma¬ 
tion  des  ecrouelles.  La  mal-proprete ,  en 
bouchant  les  pores  de  la  peau,  s’oppofera 
a  l’infenfible  trarifpiration ;  de-la  l’obftruc- 
tion  des  glandes  cutanees.  Les  vers ,  qu’on 
fqait  £tre  produits  par  la  mauvaife  qualite 
des  alimens  &  de  la  boiffon ,  augmenteront 
la  fermentation  putride,  &c.,&c.  On  voit 
que  toutes  ces  caufes  ten  dent  &  develop- 
per  le  vice  ecfpuelleux ;  caufes ,  fans  doute, 
qui  pnt  fait  avancer  a  un  auteur  refpefta- 
ble ,  que  nous  avioris  tous  le  germe  des 
ecrouelles.  ;  . 

,,,  Je  ne  chqrcherai  point  a  afligner  des 
differences  entre  les  ecrouelles,,  ft  pe  n’eft 
les  trois  periodes  que,  j’ai  decris  ;  jene  m’a- 
jnuferai  point  auffi  a  faire  feptir  Je  peu  de 
rapport  que  cette  maladie  a,  avec  d’autres 
maladies ;  :je  ne  parlerai  point  des  differens 
3egres.de  complication  de  l’etat  ecrouel- 
leux  avec  le  verolique ,  le  fcorbutique  ,  &c. 
Les  praticiens  ne  s’y  meprendront  lurement 
pas :  ils  fqavent  d’ailleurs  que  prefque  tou¬ 
tes  les  maladies,  compliqudes  demandent 
a  dtre  traitees  feparement  dans  chacune  de 
leur  complication.  Je  puis  leur  affurer, 
par  exemple,  que  ce  feroit  en  vain-  qu’ils 
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pretendroient  gudrir  la  verole  avec  les 
ecrouelles,  &  vice  verfa,  que  chacune  de 
ces  maladies  demande  un  traitement  dif¬ 
ferent,  &c. 

Pour  vouloir  etre  bref,  je  fuis  peut-etre 
obfcur :  mais  je  puis  aflurer  avec  verite  que 
tout  ce  que  j’avance  eft  fonde  fur  l’expe- 
rience  &  l’obfervation  les  plus  exadtes ; 
&  d’ailleufs  je  ne.  crois  pas  qu’on  y  ga- 
gnat  beaucoup  a  dtre  plus  prolixe. 

Je  vais  maintenant  etablir  un  pronoftic 
qui  ne  fera  facheux  que  dans  le  troifieme 
periode  de  la  maladie,  periode  decrit  au 
troifieme  etat.  En  effet ,  on  ne  peut  atten- 
dre  une  guerifon,  ni  mdmeun  grand  fou- 
lagement,  quand  les  ecrouelles  font  por- 
tees  a  un  fi  haut  degre  de  virulence :  mais 
je  puis  promettre  avec  confiance  une  gue¬ 
rifon  parfaite  dans  les  deux  autres  etats. 
La  guerifon  fera  plus  ou  moins  de  terns 
a  s’obtenir,  fuivant  les  progrds  du  mal.  Les 
ecrouelles  qui  afferent  les  glandes  fublin- 
gales,font  les  plus  difficiles  de  toutes  a  gue- 
fir;  celles  qui  attaquent  les  os ,  avec  carie , 
fe  gudriffent  aftez  promptement  des  que 
l’exfoliation  fe  faiti  Quand  les  ligamens, 
les  tendons,  les  aponevrofes  fe  trouvent 
affe&es ,  la  cure  eft  plus  longue.  Les 
ecrouelles  ulcerees  fe  gueriflent  aufli 
promptement  que  celles  qui  ne  le  font 
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pas  :  les  noiivelles  fe  guerirOnt'  ge'ne'rale- 
irient  plut£t  que  les  ancieanes.  Le  Fer  gue- 
ritprefque  tou  jours,  fans  d’autre  fecours, 
les  ecrouelles  enkiftees  &  graiffeufes:  Mal- 
gre  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  ne 
faut  pas  affurer  aucun  terme  a  la  guerdon  , 
chr  les  ecrouelles  :les  plus  benignes  en  ap- 

Sarence  demandent  quelquefois  deux  ans 
C  plus  de  traitement ,  tandis  que  celles 
que  nous  regardons  comme  de  plus  dif¬ 
ficile  guerifon,  cedent  aux  remedes  dans 
Je  court  efpace  de  trois  a  fix  mois.  Pro* 
jpettez-ddnc  la  guerifon,  car  elle  eft  fure^ 
mais  je  le  repete ,  n’affignez  aucun  terme. 

Changer  la  conftitution ,  le  temperament 
du  fujet  ecrouelleux-,  en  donnant  du  ton 
a  la  fibre  foible  &  trop  lache ,  en  epurant 
les  hutneurs  perverties ,  en  leur  redonnant 
leur  ondluofite ,  eh  procurant  les  fecretions ; 
obtenir  la  fonte  des  fucs  &  des  liqueurs 
epaiffies ,  font  les  moyens  que  l’on  doit  fe 
prcpofer  dans  la  curation  des  Ecrouelles. 
Un  remede  qui  feroit  en  meme  terns  toni- 
que,  fondant ,  vulneraire,  antiputride,  def- 
ficcatif,  ne  feroit-il  pas  celui  des  ecro'iielles  ? 
J’en  prefente  un  aujourd’hui  au  public, 
tjui  reunit,  je  crois ,  ces  qualites ,  &  qufe 
l’experience  a  confirme ,  &  confirme  en¬ 
core  tous  les  jours.  La  feule  chbfe('|^5e  je 
defire,  c’eft  qu’il  ait  en  d’autres  mains  le 
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ineme  fucces  que  dans  les  miennesi  Eli  ! 
pourquoi  ne  l’auroit-il  pas  ?  Ma  vUe.eftfoi- 
ble  &  courte. ...  Je  ne  doute  nullement 
de  1’effieacite  du  remade  que  je  propofe ; 
j’ofe  affurer,  au  contraire,  de  fa  reuffite  , 
ceux  qui  voudront  le  metrre  en  pratiquev 
Je  vais  d’abord  donper  la  manipulation 
du  remade;  j’entrerai  enfuite  dans  les  de* 
tails  que  demande  fon  administration j’ittr 
diquerai  les  autres  fecours  qu’il  ton  vied  t 
d’employer  dans  des  cas  differens.  Void 
done  le  reinede ,  qui  ne  fera  peut-etre  pas 
une  douveaute  pour  bien  des  praticieris* 

'Bl.  $ aVofi  de  Starkey?  V1-"*-' "••••"■• ^ 

...  jllcali  ie  tdrtre— 

,  ,  Scl  ammoniac- 
limmlie  d& 

■  Sajfa.fr as  ■ 

SafoUnnaire 
Fliiirs  de  digitale-. 

.  Je  metsen  poudre  mon  alcali  de  tartre  & 
mon  fel  ammoniac,  ainfi  que  le  faffafras, 
la  fayonhaire :  &  les  fleurs  de  digitale  •  je 
paffe  {implement  par  un  tamis  fin  la  lknaille 
de  fer,  :Toutes  ces  chofes  etant  prdtes ,  je 
triture  bien  mon  favon  dans  un  mortier  de 
fer  du  de  marbre;  j’y  ajoute  le  fel  de  tar¬ 
tre,  enfuite  le  fel  ammoniac,  lalimaille  de 
Piv 
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fer,  enfin  les  poudres  des  trois  plantes  en- 
femble.  J’ai  foin  a  chaque  melange  de  bien 
triturer ;  Sc,  quand  toutes. les  drogues  font 
bien  unies,  je  les  bats  encore  pendant  une 
heure  de  terns  :  cela  etant  fini ,  je  fais  une 
mafle  du  tout ,  que  je  renferme  dans  un 
bocal  de  verre  que  je  couvre  d’un  parche- 
min  ou  d’une  veffie.  G’eft  de  cette  maffe 
dont  je  forme  des  pilules,  que  je  dofe  fuivant 
l’age  Sc  le  temperament  des  malades,  c’eft- 
&-dire  depuis  quinze  grains  jufqu’a  un  gros. 

Je  cpmmence  le  traitement  par  degager 
reftomac ,  foit  avec  l’ipecacuanha  ou  le  tar- 
tre  ftibie.  Des  le  lendemain ,  je  purge  par 
eh  bas  atvec  le  jalap,  auquel  j’ajoute  je  dou¬ 
ble  de  fon  poids  de  fucre,  bien  triturds  en- 
femble,  .8c  delayes  dans  un  verre  de  thd  ou 
de  petit- lait.  Apres  cette  purgation ,  je  fais 
commencer  mes.  pilules,  qu’on  prend  le 
matin  a  jeun,  epveloppees  dans  du  pain 
a  chanter,  ou  fans  lui,  ce  qui  eft  le  mieux ; 
je  fais  avaler  par-deffus  un  verre  d’infufion 
de  favonnaire  ou  fimplement  de  regliffe. 
Je  n’interromps  l’ufage  des  pilules  que  quarid 
la  fonte  arrive ;  je  recours  alors  au  purga- 
tif ,  qui  eft  toujours  le  mdme  que  le  pre¬ 
mier  ,  c’eft-a-dire  le  jalap  Sc  le  fucre.  Des 
le  lendemain  on  reprend  les  pilules ,  qu’oti 
continue  jufqu’a  ce  qu’une  nouvelle  fonta 
d’humeurs  demande  le  purgatif,  Sic. 
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r  Je  rie  mets  ordinairement  rien.fur  les 
tumeurs  quand  elles  ne  font  point  ouvetv 
tes ;  l’emplatre  dont  je  me  fers  cependant 
quelquefois  ,  eft  celui  de  cerufe ,  mais  que 
je  fais  {implement  en  mettant  une  livre  de 
cerufe  en  poudre  dans  une  livre  d’huile 
d’olives ,  fur  un  feu  extrdmement  doux  , 
remuant  continuellement  avec  une  fpatu- 
le  de  bois  ,  jufqu’a  ce  que  l’emplatre  foit 
parfait,  ce  que  l’on  reconnoit  par  les  pro-' 
•cedes  ordinaires.  Cette  manipulation  dc- 
mande  au  moins  fept  ou  huit  heufes.  Cet 
emplatre  etendu  fur  un  morceau  de  peau  , 
de  l’epaifleur  au  moins  d’une  ligne ,  aide 
beaucoup ,  contre  le  fentiment  gdnerale- 
mentcontraire,a  lafonte  de  ces  fortes  de 
-tumeurs.  Je  me :  fers  encore  avec  fucces 
d’un  autre  emplatre,  quand  il  s’agit  d’une 
itumeur  dure  &  indolente ,  pour  en  obte- 
nir  la  refolution.  Cet  emplatre  eft  celui  de 
cigue  &  de  gomme  ammoniaque.  Je  mets 
poiir  cet  effet ,  neuf  livres  de  fuc  de  cigue 
dans  une  baffine ,  avec  trois  livres  de  gom¬ 
me  ammoniaque ;  je  procedei  la  cuiflon  de 
cet  emplatre,  a  peu  pr^s  comme  ft.je  vou- 
lois faire  1’extraitde  cigue , qui  eneffeten eft 
un,  &  dont  pourroit peut-dtre ufer  inte- 
rieurement  avec  autant  &  meme  plus  d’ef- 
ficacite  que  de  l’extrait  fimple.  J’emploie , 
comme  je  viens  de  le  dire  ,  cet  emplatre , 
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ou  cet  extra'll  pour  refoudre  les  tumeurs 
dures  &£  meirte  fquirreufes.  Si  les  tumeutts 
font  abcedees  &  ulcerees  $•  je  les  touche 
avec  l’huile  de  tartre  pat  defaillance  ;  ,}’y 
applique  m dine  des  plumaffeaux  trempes- 
dedans  ;  c’eft  peut-dtre  le  meilleur  topiqus 
qu’on  puiffe  employer  dans  ces  engorge- 
mens :  on  n’a  rien  a  craihdrede  Ton  aftivi*- 
te,  les  parties  ou  onl’applique  etant  d’ailleutS 
indolentes  par  elles-memes.  Leur  fenfibf- 
lite  ne  m’empdche  pas  de  m’en  fervir  lorf- 
que  je  yois  qu’ii  peutm’aider  a  obtenir  une 
fonte  plus  prompte  des  humeurs  epaiflies. 
Je  l’emploie  alors  avec  fecurite  ,  dans  les 
tumeurs  ligamenteufes ,  tendineufes  &  apo- 
uevrotiques  :  les  douleurs  momentanees 
qu’ii  occafionne  ne  me  le  font  pas  difcon- 
tinuer,  parce  que  fes  effets ,  quoique  dou¬ 
loureux  ,  font  toujours  falutaires.  C’eft  dans 
la  carie  ou  le  deliquium  de  tartre  fait  en¬ 
core  des  merveilles.  Les  ecrouelles  enkif- 
tees  font  les  foules  qui  demandent  le  for; 
•elles  cddent  encore  facilement  a  l’applica- 
don  de  la  pierre  a  cautere ;  &  la  fonte  en 
fora  beaucoup  plus  aifee  ,  li  on  emploie 
encore  ici  l’huile  de  tartre.  La  curation  eft 
un  pen  plus  longue  que  lorfsu’on  emporte 
■ces  fortes  de  tumeurs  avec  le  fer,  parce 
que  on  en  fait  alors  une  plaie  Ample ,  & 
qu’en  outre  ,  la  mafte  -des  humeurs  n’jeft 
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pasinfefteecorinnedahs  les  SutreS  cas.  Jal 
dit  queje  n’employois  ordinairement  aucurt 
topique  quand  les  tumeurs  n’etoient  point 
ouvertes  ;  qu’on  pouvoit  dependant  (e  fer- 
vir  avec  fucces  de  femplatre  de  cdrufe  ou 
de  celui  de  cigue ;  que  ees  empl&tres  ai- 
doiertt -beaucoup  ,  foit  h:!a  maturation  , 
foit  a  la  refolution  des  tumeurs  ecrouel* 
leufeS  ,  &  je  puis  ajouter  de  quelconque. 
J’emploie  auffi  l’emplatre  de  cerufe  dans 
tous  les  drats  des  ecroueilles  ,  parce  que 
c’eft  celui  qui  lri’a  paru  rempiir  le  mieui 
l’objet  qu’on  fe  propofe. 

:  Perfonne  ri’ignore  les  mauvais  effets  de 
fair  &  du  froid  dans  les  plaies :  nous  eh 
avons  encore  plus  a  craindre  dans  les  ecrouel- 
les  ;  c’eft  pourquoi  on  ne  pent  dtre  trop 
prompt  dans  les  panfemens  qu’ori  fera  obli¬ 
ge  de  faire.  II  faiit  abfolument  tenir  les 
parries  affeftdes  dans  une  douce  chaleurl 
■  -Je  crois  qu’il  feroit  aflez  inutile  de  s*& 
tendre  da  vantage  Cut  cet  objet;  il  n’en  eft 
peut-etre  pas  ainfi ,  d’ajouter  que  je  fais 
ufer  pour  l’ordinaire  d’une  tifane  legere 
de  favonnaire  &  de  regliffe ,  dont  on  prend 
ttois  a  quatre  verres  par  jour. 

A  l’egard  flu  regime,  il  doit  fltre  trds- 
fimple.  On  ne  doit  manger  auciine  cbofe 
crue ,  trop  falee  ou  epicee  ;  les  viandes 
roties  font  preferables  aux  autres  :  la  boiffon 
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ordinaire  fera  d’eau  St  de  vin.  On  doit 
eviter  les  grandes  paffions  ,  faire  un  exer- 
cice  modere ;  &  il  faudroit  mieux  encore 
que  I’exercice  fut  jufqu’a  la  fatigue ,  que  de 
n’en  point  faire  du  tout.  II  faut  fe  tenir 
vdtu  chaudement  St  tr£s-proprement.  Voila 
les  feules  chofes  effentielles  a  obferver  ; 
mais  il  faut  qu’elles  le  foient.  En  fuivant 
de  point  en  point  ce  qui  vient  d’dtre  ex- 
pofe ,  je  reitere  encore  ici  la  promeffe 
que  j’ai  donnee  d’une  guerifon  certaine ,  fi 
ce  n’eft  dans  le  cas  excepte ,  je  veux  dire 
le  troifieme  periode  de  la  maladie. 

J’aurois  peut-etre  du,  pour  donner  plus 
de  force  a  ce  Memoire,  appuyer  les  faits 
enonces  par  des  obfervations.  La  partie 
theorique  eft  celle  fur  laquelle  on  pourra 
trouver  le  plus  a  redire.  Ce  n’eft  en  effet 
que  des  aflertions.  It  m’eut  ete  tres-aife 
de  m’etendre  d’avantage  ;  j’aurois  pu  me- 
me  faire  un  tres-gros  livre  de  ce  Memoire  ; 
mais  c’eft  ce  que  je  n’ai  eu  garde  d’en- 
treprendre  :  d’ailleurs ,  ft  quelqu  un  me  fait 
l’honneur  de  me  critiquer ,  je  me  ferai 
un  devoir  de  lui  repondre ,  St  d’eclaircir 
alors  les  points  qu’on  peut  me  contefter. 
Quant  a  la  partie  curative,  je  prie  les  pra- 
ticiens  de  la  fuivre  avant  de  me  rien  ob- 
jefter. 
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L  ETTRE  : 

A  M.  Antoine  de  Haen  ,  profejjeur  en 
medecinc  a  Vienne ,  fur  la.  Mortalite  de 
la  Petite- Verole  a  Londres ,  &c  ;  par 
M.  Louis  Odier,  de  Genhvey  doc- 
teur  en  medecine. 

Monsieur, 

Sans  avoir  l’honneur  de  vous  connoitre 
perfonnellement ,  je  crois  pouvoir  pren¬ 
dre  la  liberte  de  vous  communiquer  pu- 
bliquement  les  obfervations  qu’un  fejour 
de  quelques  mois  ^  Londtes  a  pu  me* 
mettre  en  etat  de  fai re  furda  'mortalite  de* 
la  petite-verole  ,  parce ;  que  vous  etes  le 
premier ,  li  je  ne  me  trompe  ,  qui  ayezJ 
avance  que  (’inoculation  de  cette  maladi'e’ 
avoit  jufqu’a  prdfent  fait  plus  de  mal  que 
de  bien  ,  a  la  confiderer  foils  un  point  de 
vue  politique  ;  parce  que  les  .preuves  que 
vous  en  donniez  me  frapperent  &  me  por-* 
terent  a  fouhaiter  de  les  verifier  ;  &  enfin 
parce  que  vous  avez:  vous-m£me  invite* 
tous  les  gens  de  Lettres  &  tous  les  Mede-i 
cins  k  entrer  j^vec  vous  dans  ces  details  , 
par  la  feconde  de  vos  Queflions fur  F Ino¬ 
culation  ,  publiees en  latin  a  Vienne,  en 
I757*  . 

•  Je  ne  m’arreterai  point ,  Monfieur ,  a 
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difcuter  avec  vous  la  queftion  des  avanta* 
ges  de  fait  &  de  fpeculation  que  l’ino- 
culation  procure  aux  particuliers  fur  lef- 
quels  on  la  pratique ; .  il.  y  a  long-tem$ 
qu’il  ne  me  refte  plus  de  dome  a  cet 
egard :  mais  je>  n’ai  rien  de  neuf  St  d’inte- 
reflant  a  vous  offrir  fur  ce  fujet St  ce  fe- 
roitabufer  de  votre patience ,  que  de  vous 
repeter  des  argumens  qui  ne  fijauroient 
vous  avoir  echappe.  Quelque  convain- 
quants  qu,’i|s  ;n?e  paraiflent vous  ne  leur 
trouvez  pas  la.  rncjnje  force  :  a  la  bonne- 
heure ,  chacun  a  fa  faqon  de  penfer ;  Sc 
ce  n’eft  pas  a  moi  de  pretendre  vous  per?, 
fuadej?.  Je.mfi  cantenterai  donc-d;’ examiner 
iei.s’il  eft  yrai  que,  la  mortalitederla  petite^ 
yerole  ait  beaitfoup  augrnente  a.  Londresl 
depuis  l’introduflion  de  finoeulatipn,  ainfi 
que  vous.  l’alfutez.  Dans;  un,e autre  lettee--* 
je  reqb§rQherail  s’il:  faut.  dater  cette'  aftg^ 
mentation,  de  cette  epoque,  St  en  general- 
li  elle  a,  correfppndu  aux  progres  definav 
culadon.  Enfuite  j’examinera'fce  qu’onpour* 
ra  conclure  de  c.es  recherchespoun  ou.con.-. 
tr,e  cette  operation  :  car  enfin  les  interSts 
particuliers  doivent  cedeii  a  ceux  du  pu¬ 
blic,;  Sc  chaque,  ami  de  l’diumanite  doit 
fe  dire  : 

1  Non  Jibi ,  fed  toil  datum  fe  credere  'miindb. 
v  Y ouslaffuriez.,  -  Monfieur  que  la  morta- 
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ljte  de  ja  petite  -  yerole  a  beaucqup  aug- 
ijiepte  a  Lofidres  .depuis  I’ingculation  ,  par 
ce  que,  par  descalculs  falts  d’apres  les  ex-i 
traits-mortuaires  pendant  38  a  ns  av  ant  8e 
apr£s  cette  dpoque ,  vous  trouviez  que  le 
nombre  de  ceux  qui  etoient  morts  de  cette 
maladie ,  depuis  que  Ton  cherehe  par  1’ino- 
culation  a  en  .  prevenir  les,  funeftes,  effets  , 
lbtpaffo.it,  aq  moins  d’un  fixieme  celui  de 
eeux  qffeffe  aypit  empprtes, pendant  le  me- 
nre,,nombre  d’abnees  avant  l’introdudiion 
de  cette  pratique.  Vous  ajoutiez  que  quel- 
ques  patrons  de  l'inoculation-  en-  Angle- 
terre-,  etonnes  dp  .refultat  de  vos  caleuls, 
les  avoient  non-fe.uleinent  verifies,,  maia 
eneore.  pouffes, jufqu’&  quelques,  annees  en 
qa,; afin  de  s’affurer  fi  la  no.uvellfi  .method© 
d’inoculer  n’y  cfeangerqit  rjen;  &,  que  trou- 
vant;  da:,  difference,  beaueoup.  plus  grande 
encpre- , que , vous;  ne  :  J’aviez  annoncee ,  ils 
ayoienti  etet  forces:  de,;convenfeque-  l?iriQT 
culation  ayoitjufqu’ici  faif  plns,;de  ravage 
que  la.guerre,  la  pefte  ou  la  famine. 

-  Dans  un'e:  qp£ff  ion<  de  ■  qettei  importance  y 
je  he  crois  >pbirif  vous  .faire  -injure.  en 
avouant  que  je  doutois  de  la  yerrtd'de  cea 
faits  ,  de  l’exaftitude  de  -  calculs  ,  ‘  de 
l’authenticite  de  vos  preuves,  Je.-doutois  de 
tout,  plutdt  que  demelivrer.a.une  conclu- 
fion  en  apparence  auffi  oppofee  aux  idees 
que  je  mdtois  fcirihees.de  rinoculation,  j 
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a  celles  des  excellens  maxtres  fous  lefquels 
j’avois  eu  le  bonheur  d’etudier  en  Ecoffe  , 
&  generalement  a  cellesvde  tons'  les  me- 
decins  que  j’avois  eu  l’hontleur  de  con- 
noxtre  dans  la  Grande-Bretagne.  Gepen- 
dant ,  la  candeur  que  vqus  avez  fait  pa- 
roitre  dans  vos  ecrits ,  l’entboufiafiTie  aveo 
lequel  tous  ceux  de  vos  difciples  que  )’&-> 
vois  vus  faifoient  votre  eloge ,  la  reputation1 
que  vous  vous  £tes  acquife  a  fi  jufte  titre  , 
ne  me  permettoient  pas  de  tri’en  tenir  4 
douter,  fur-tout  puifqu’il  s’agiflbit  de  faits 
qui  me  paroiffoient  tenir  direftement  aux 
interets  publics  de  tous  les  pays ,  a  ceux 
du  mien  en  particular  ,  au  bien  del’hu- 
manite  &  aux  lumieres  qu’il  etoit  de  mom 
devoir  d’acquerir.  Heureufement ,  j’etois  a 
portee  de  verifier  jufqu’a  uri  certain  point 
tout  ce  que  vous  avanciez  ,  &  je  crus  de¬ 
voir  faire  tout  ce  qixi  feroit  en  mon  pou-’ 
voir  pour  eclaifcir  -mes  dOutes'i  a-cet  egard.' 

Apr£s  bien  des  recherches  inutiles ,  je 
parvins  enfin  &  me  procurer  tous  les  ex^ 
traits-mortuaires  qui  ont  ete  'publics  iLon- 
dres.  Ceux  qui  m’intereffoieiit  particuliere- 
ment  dans  1’objet  que  j’avois  en  vue  > 
etoient  fiit-tout  ceux  des  H  i  annees  qui 
fe  font  ecoulees.depuis  1661  ,  jufqu’a  1772 
inclufivement,  afin  d’avoirpar-la  une  table 
detailleedu  nombre  des  morts  en  general 
pour  chaque  annde ,  &  de  celui  des.vi&k 
mes 
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Hies  de  la  petite-vdtole  pendant  56  ans  , 
avant  8c  apr^s  l’epoque  a  laquelle  on 
corrimenqa  a  finoculer.  Permette_z-moi , 
Monfieur ,  de  rhfettre  ces.  deux  tables  fous 
vos  yeux  Sc  fous  ceux  du  public  ;  triais  au* 
paravant ,  j’ai  quelque's  remarques  a  faire 
pour  faciliter  leur  intelligence. 

Ce  ne  feroit  pas  affez  d’examiher'fim-* 
plement  combien  la  petite-verple  a  tue  de 
perfonnes  ,  pour  juger  de  fa  mortalite  ^ 
il  faut  encore  comparer  le  nombre  de  fes 
vi&imes  ,  avee  celui  des  enterremens:eri 
general,  &  former  des  refultats  relatifs  plu^ 
t6t  qu’abfolus.  Autrement,  cornme  on’  l’a 
tr&s-bien  obferve  ,  on  s’expoferoit  I  d.6 
tres-grandes  erreurs  ,  felon  les  revolutions 
que  doit  naturellemerit  fouffrir  le  nombre 
des  habitans  d’une  vill'e  telle  que  Londres , 
la  mortalite  des  maladies  en  general  ,  8c 
m£me  l’exa&itude  des  Extraits-mortuaires. 
C’eft  a  quoi  vous  n’avez  pas  fait  "atten¬ 
tion  ,  Monfieur ,  non  plus  que  bien  d’au- 
tres  qui  tirent ,  ainfi  que  vous ,  des  con¬ 
clusions  fort  prdcipitees  de  nombres  ,  qui 
dtant  abfolus,  ne  prouvent  rien.  D’un  autre 
c6te  cependant ,  il  exifta  a  Londres  depuis 
1661  jufqu’a  .1680  \  une  caufe  de  mor¬ 
talite  qui  ri’y  exifte  plus  depuis  ce  tems-la ; 
c’eft  la  pefte.  Elle  y  .'cofita  la  vie  ,  en 
1665  ,  a  68596-  perfonnes.  Il  feroit  injufte 
fans  doute  *  de  ne  pas  retrancher  le  nom- 
Tome  XL,  Q 
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bre  des  morts  occafionnees  par  ce  terrible 
fleau  ,  de  celui  des  enterremens  dans  la 
premiere  table ;  c’eft  auffi  ce  que  j’ai  fait : 
autrement  ,  Ton  auroit  pu  croire  la  pro¬ 
portion  du  nombre  des  morts  de  la  petite- 
verole  ,  a  celui  de  Ja  totalite  des  morts, 
comme  moins  confiderable  qu’elle  ne  le 
fut  en  effet.  ' 

Une  autre  difficulte  fe  prefente  encore , 
c’eft  que  depuis  1687  jufqu’A  iyoo,,  la 
rougeole  fut  confondue  ,  je  ne  fqais  pour- 
quoi ,  avec  la  petite-verole  dans  les  ex- 
traits-mortuaires. 

II  s’agiroit  done  de  feparer  du  nqmbre 
,de  ceux  qui  moururent  de  ces  deux  mala¬ 
dies  pendant  ces  14  ans ,  ceux  qui  mouru¬ 
rent  de  la  rougeole;  &  je  ne  puis  m’em- 
p£cher  de  vous  faire  remarquer  ici  l’inexac- 
titude  des  auteurs,  qiiand  ils  s’empreflent 
d(e  tirer  des  confequences  de  leurs  calculs , 
ians  les  avoir  verifies.  En  1763  ,  M.  Raft 
le  fils  publia  a  Lyon  un  Memoire  fous  le  li¬ 
tre  de  Reflexions  fur  V  Inoculation,  &c.  du, 
pour  debrouiller  un  peu  cette  obfeurite  de 
14  ans  dans:  le  Necrologe  Anglois,  il  prit 
en  confideration  le  nombre  des  morts  de 
la  rougeole  ,  pendant  les  1 1  arinees  qui 
precederent  &  qui  fuivirent  ce  periode. 
11  en  refulteroit,  pour  annee  commune,  a 
peu  pr£s  54  ;  &,  fuivant  le  calcul  de.l’au- 
teur,  c’etoit-la  ce  qu’il  falloit  retranchat 
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da  nombre  marque  dans  le  Necrologe  , 
pour  avoir  celui  des  viftimes  de  la  petite- 
verole  feule ,  pendant  chacune  de  ces  14 
annees  douteufes.  En  1764,  on  impri- 
ma  a  Geneve  une  refutation  de  l’ouvrage 
de  M.  Raft,  fous  le  titre  tfObfervations 
fur  la.  nature,  les  cdufes  &  les  effets  des 
Epidemies  varioliques  &c.  dans  laquelle 
Pauteur  anonyme ,  blamant  beaucoup  l’i- 
nexa&itude  de  M.  Raft  a  cet  egard ,  crut 
faire  mieuj:  en  deduifant  fon  annee  com¬ 
mune  de  20  ans  avant  &  22  apr£s  le  pe- 
ribde  en  queftion  ,  fur  les  morts  de  la  pe¬ 
tite  -  verole  mdme.  II  en  refulteroit  1585 
pour  l’annee  commune,  &  non  1 5  50  coin- 
me  il  l’affirine  ;  c’eft-a-dire  que,  fuivant 
fon  calcul  ,  il  etoitmort,-  pendant  ces  14 
ans  ,  22162  perfonnes  de  la  petite- verole 
feulemenf,  &•  non  pas  21700;  comme  il 
Pavance.  Mais  peut-on  s’empdcher  de  fou- 
rire ,  quand  on  voit  que  le  nombre  des 
morts  de  la  petite- verole  &  de  la  rougeole 
enfemble  pendant  ces  i4annees,  ne  monte 
reellement ,  fomme  tdtale ,  qu’a’  16064, 
que  ,  par  confequent ,  l’annee  commune 
lie;  doit  dtre  que  1147,  dont  il  faut  encore 
certainement  faire  une deduftion,  pour  avoir 
le  nombre  des  morts  de  la  petite-verole 
feulement  ?  En  verite ,  Pon  auroit  droit  de 
fe  revolter  contre  la  negligence  d’un  au- 
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teur  capable  de  pareilles  bevues ,  quail'd 
on  confidere  l’importance  de  la  queftioti 
qu’il  traitoit ,  s’il  n’avouoit  lui-meme  qu’il 
n’a  pas  confulte  le  Necrologe.  La  beni- 
gnite  finguliere  de  la  petite- verole  pendant 
ces  14  ans,  fait  qu’il  eft  fort  difficile  de 
ddduire  le  n ombre  de  fes  vi&imes  durant 
cette  periode ,  de  l’annee  commune  des  pre- 
cedentes  &  des  fuivantes.  II  eft  plus  fimple , 
cette  me  femble  ,  d’eftimer ,  a  Fexemple 
dp  M.  Raft ,  le  nombre  des  morts  de 
l’une  &  de  Fautre  maiadie  ,  en  prenant 
l’annee  commune  fur  ceux  que  la  rougeole 
avoit  empOpes  ,  parce  qu’il  ne  fqauroit  erf 
refulter  des  erreurs  auffi  confiderables.  C’eft 
pourquoi,.pour  ne  point  etendre  le  calcut 
auffi  loin  qu’il  peut  aller  fans  le  pouffer  au- 
dela  du  commencement  de  l’inoculation  j 
(  &  cela  par  des  raifons  que  j’expoferai 
d^p  une  autre  Lettre,  )  je  ne  confiddrerat 
que  les  16 ans  qui  precederent  &  fuivireiif 
les  14  dont  il  s’agit  ici ;  &  je  trouve  a 
peu  pr£s  1 14  pour  annee  commune  des 
morts  de  la  rougeole ,  au  lieu  de  94  qui 
rdffiltent  de  24  aris  feulement.  Je  retranche 
done  1 14  du  nombre  marqud  dans  le  Ne¬ 
crologe  pendant  chacune  de  ces  14  an- 
nees ,  &  je  confidere  ce  qui  refte  corrtme 
Je  nombre  des  vi&imes  de  la  petite-verole. 
S’il  y  a  quelque  erreur  dans  cette  faqori 
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de  calculer  ,  elle  n’eft  certainement  pas 
d’affez  grande  confequence  pour  influer 
beaucoup  fur  les  refultats. 

II  y  a  encore  urte  autre  maladie  dont 
'ipn  ne  fait  plus  mention  dans  les  extraits- 
mortuaires  depuis  1700,  On  la  joignoiit 
auparavant  a  la  petite-verole,  fous  le  norri 
de  Flox.  Perfonne  n’a  pu  me  dire  pofiti- 
vement  ce  que  c’etoit ;  mais  plufieurs  rai- 
fons  me  portent  a  croire  que  cette  maladie- 
la  n’a  pu  occafionnerla  mort  que  de  trds- 
peu  de  perfonnes ;  que  ce  n’etoit  proba- 
blement  qu’une  varidtb  de  la  verole  vo- 
lante,  qu’on  peut  en  negliger  abfolu- 
ment  la  confideration ,  fans  s’ecarter  beau- 
coup  du  vrai.  > 

A  pres  ces  explications,  Monfieur  ,  voici 
les  deux  tables  dont  je  parie.  Je  les  publie 
en  detail ,  -parce  que  vos  calculs  ne  sac* 
cordent  point  avec  les  miens ,  &  qu’il  feut 
que  le  public  en  juge.  On  fit  en  1759  tfne 
colle&ion.fort  exa&e  des  extraits  -  mor- 
tuaires  jufqu’a  Tan  1758  ,  imprimee  cliez 
pillar :  je  l’ai  fuivie ;  &  pour  le  refte  ,  j’ai 
eu  recours  aux  feuilles  o?iginales  qu’on  dif- 
tribue  a  la  fin  de  chaque  annee.  La  pre¬ 
miere  cqlonne  iridique  l’annee  ;  la  fecon- 
de,  le  n ombre  des  baptdmes ;  la  troifieme, 
celui  des  enterremens  ;  &  la  quatrieme  , 
celui  des  morts  occafionnees  par  la  petite- 
verole. . .  "  , 
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1663- 

10292... 

15347 . 
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1664— 

11722... 
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287IO . 
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8997-. 

IO74O-." 
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1667— 
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1668— 

116334- 
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Voila  done,  Monfi.eur,  ou  ea  dtoient 
'probablement  les  chofes  a  Londres ,  a  l’e-  ■ 
Qiv 
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poque  de  l’introdu&ion  de  l’inoculation.: 
Pendant  l’efpace  de  einquante-fix  Hns ,  la 
petite  -  verple  avoit  emporte  environ  la 
fpizieme  partie  de  ceux  que  l’on  y  avoit 
enterres;  &  le  nombre  de  fes  viftirnes  etoit 
a  celui  des  baptdrnes ,  a  peu  pr£s,  com- 
lTie  un  a  onze.  Ce  fut  en  1717  qu’une  An- 
gloife,  plus  djftinguee  encore  du  commun 
des  femmes  par  fon  efprit  &  fes  talens  que 
par  fa  noblefle,  crut ,  d’apr&s  les  fucc^s  tiont 
elle  avoit  ete  .temoin  en  Turquie,  rendre 
un  grand  fervipe  a  fon  pays,en  y  introduifant 
Pinoculation  de  cette.  maladie.  II  y  avoit 
deja  un  terns  immemorial ,  a  ce  que  difent 
les  Memoires  de  la  Societe  royale  ^  par 
M.  Baddam  ,  tom.  VII,  pag.  243  &  246, 
&  les  X ranfadf ions  philofophiques ,  n°  3 7 5, 
qu’on  inoculoit.dans  la  partie  meridionale 
de  la  province  de  Galles,  &  avec  fucc£s, 
Mais,  fpit  qu’on  ne. fut  point  au  fait  de  cette 
coutume,  foit  qu’on  meprifat.  la  barbarie 
de-jc.es  mqntagnards;  il  eft  certain  que  ce 
pe  fut  que  depuis  le  retour  de  Lady: Mary 
Vortley  Montague  a  Londres ,  qu’on 
penfa  a  .  inoculer  dans  la  partie  policee 
du  royaume.  Elle  en  donna  elle-m^me 
l’exemple  fur  fes  prQpres  .enfans.  Son  fils 
fut  inocule  a  Conftantinople.  Sa  fille  $  au- 
jourd’hui  Lady  Bute,  qui  fut. la  pYemiere 
perfonne  inoculee  a  Londres ,  vit  en- 
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core,  fi  je  ne  me  trompe.  On  avoit  ce* 
pendant  ddja  oui  parler  de  cette  pratique 
en  Angleterre.  Le  dofteur  Emanuel  Ti- 
jnoni  ,  des  univerfites  dePadoue  &  d’Ox- 
ford,  avoit  envoye,  en  1713,  au  eel£- 
bre  Woodward  quelques  details  lit-deflus. 
Et  le  dodeur  Jacques  Pylarini  avoit  fait  im- 
primer  a  Venife  une  DilFertation  fur  le 
mdme  fujet  en  1715..  Quoi  qu’il  en  (bit., 
la  fermete  de  lady  Mary  eut  beaucoup  de 
fucc£s.  Bientdt  la  famille  royale ,  apres 
quelques  experiences  fatisfaifantes  fur  des 
priminels  condamnes  a  mort ,  ne  craignit 
point  d’i  miter  fon  courage.  La  nation  en- 
tra  avidement  dans  des  yues  qui  lui  dtoient 
fuggerees  par  des  perfonnes  fi  refpe&ab.les, 
64  qui ,  a  l’avantage  de  la  nouveaute ,  joi-* 
grioit  au  premier  coup  d’peil  la  flatteufe 
perfpe&ive  d’un  abri  fur  contre  lesfuneftes 
efFets  4’une  maladie  aulFi  efFrayante  a  la 
beaute ,  que  terrible  par  le  nombre  .de  ceux 
a  qui.  elle  coute  la  vie.  On  s’emprefFa- d’a-r 
bord  d’adopter  la  nouvelle  pratique.  On  la, 
tranfporta.  dans  les  colpni.es  d’Amerique, 
d’oii ,  comme  vous  l’obfervez ,  elle  repaffa 
enfuite  a  Londres ,  ou  l’on  avoit  deja  coin- 
men  ce  a  I’oublier  depuis  bien  des  annee.s.Elle 
reprit  bientdt  tovitfpn  empire.  Elle  pafla  ra- 
pidement  de  la  mdtropoleaux  provinces,  & 
il  n’eft  prefque  perfonne  aujourd’hui  en  An* 
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gleterre  qui  s’y  oppofe.Les  ecrits  fe  font  mul¬ 
tiplies;  mais  on  n’y  difpute  plus  fur  l’utilite 
de  l’inoculation  ,  on  fe  chicane  feulement 
fur  la  ineilleure  maniere  d’inoculer.  Les 
unsveulent  qu’on  prepare  les  fujets  avaht 
Poperation ;  d’autres  foutiennent  que  ceia 
eft  inutile;  quelques-uns  affluent  mdme 
qu’ils  en  ont  vu  refulter  de  tr^s-pernicieu- 
fes  fuites.  En  general  cependant ,  on  ne 
confiilte  gueres  les  'medecins,  8c  les  chi- 
rurgiens  les  plus  accredites ;  on  ft  defie , 
tres-mal-a-propos ,  de  leur  jaloufie  8 C  de 
leur  efprit  de  parti ;  on  va  jufqu’a  les 
foupqonner  de  manque  de  lumieres ,  par- 
ce  qu’ils  ne  pretendent  pas  a  des  fecrets : 
enfin  le  gros  de  la  nation  fe  livre,  a  cet 
egard  comme  &  bien  d’autres,  a  de  har- 
dis  charlatans  :  la  inanie  de  l’inoculation 
va  mdme  fi  loin ,  qu’il  y  a  noinbre  de  per- 
fonnes  ,  d’ailleurs  tr^s-fenfees ,  qui  ne  fe 
font  aucun  fcrupule  d’inoouler  elles-md- 
mes  leurs  enfans ,  fans  daigner  confulter 
ni  tnedecins,  ni  chirurgiens,  ni  les  ino- 
culateurs  proprement-  dits;  8c  cela  n’eft 
pas  furprenant ,  puifqu’il  y  a  eu  des  gens 
de  la  faculte  (a)  qui  ont  eu  l’imprudence 
de  vouloir  perfuader  au  public  qu’une  ope¬ 
ration  qui,  de  l’aveu  ltidme  de  fes  plus 
2eles  partifans,  met  la  vie  en  danger,  ne 
(a)  Buchan ,  Bienville,  8tc. 
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requiert  ni  lumieres,  ni  experiences,  eft 
a  la  portee  de  tout  le  monde ,  &  peut  fe 
pratiquer  par  les  peres  ou  meres  fur  leurs 
en'fa'ns,  fans  y  mettre  plus  de  faqons  que 
s’il  ne  s’agifloit  que  de  leur  donnera  man¬ 
ger  &  a  boire.  Tel  eft,  Monfieur,  l’e- 
tonnant  credit  que  l’inoculation  a  gagnd 
chez  une  nation  d’ailleurs  renoinmee  pour 
la  fagefte  de  fes  inftitutions.  Ceux  qui  la 
gouvernent  n’ont  pas  encore  vu  que  la 
queftion  de  l’inoculation  eft  une  des  plus 
importantes  qui  puilfent,  occuper  l’attention 
du  fouverain.  On  n’a  pris  aucune  mefure  , 
ni  pour  s’aflurer  de  fon  utilite  publique ,  ni 
pour  degouter  les  particuliers  des  charla¬ 
tans  dont  ils  font  le  jouet,  ni  pourengager 
les  medecins  (k  chirurgiens.  a  prendre  fur 
eux  feuls  le  foin  de  l’etudier ,  St  de  la  prati- 
quer  felon  leurs  lumieres.  Vous  avouerai- 
je  m&ne  que  je  n’ai  pas  affez  de  foi  a  leur 
humanite,  pour  imaginer  qu’onymt  les  de¬ 
terminer  aifement,  dans- aucun  pays,  ale 
faire  avec  ce  defintereffement  Sc  cette  ge- 
nerofite  qui  feule  peut  engager  les  pauvres 
a  recourir  a  eux ,  a  moins  que  de  multi¬ 
plier  les  hopitaux  qui  ne  font  peut-dtre 
deja  que  trop  communs,  qui  ont  une  in^ 
finite  de  defavantages ,  (foit  par  une  fuite 
des  prejuges  de  l’opinion,  foit  par  fair  im- 
pur  ,  qu’on  y  refpire  ,  foit  enfin  par  les 
maladies,  fans  nombre  auxquelles  une  in- 
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finite  d’accidens  y  expofent)  &  qui ,  apr£s 
tout,  ne  fe  foutiennent  pour  la  plupart 
.que  par .  les  contributions  precaires  des 
particulars.  Dans  cette  confufion  ,  il  fe- 
roit  bien  difficile  que  {’inoculation  ,  telle 
qu’on  la  pratique  aujourd’hui  fen  Angle- 
ferre  ,  eut.univerfellement  reuffi  aupres  des 
particulars  ,auffi  bien  qu’on  voudroit  nous 
le  faire  croire.  II  fell  cependant  reconnu 
qu’elie  a  fanye  la  vie  a  une  infinite  de 
perfonnes,  quoique  vous  ne  veuilliez  pas 
en  convenir.  Mais,.  fans  entrer  dans  ces 
details  ,  il  forfeit  a  prefumer,  ce  forcible* 
que  fi  fon  utilite  publique  etoit  bien  conf- 
tatee,  les  extraits-mortuaires  en  feroient 
foi;  &  que  depuis  cinquante-fix  ans  qu’on 
inocule  des  milliers  d’hommes  a-la-fois, 
1’on  verroit  dimimier  fenfibleinent  la  mor¬ 
talite  de  cette  maladie,  dont  cette  opera¬ 
tion  etoit  deltinee  a  les  garantir  tout-a-fait. 
Et  c’ell  ce  que  l’evdque  de  "Worce/ler  ne 
craignit  pas  d’avancer  publi'quement  dans 
fon  ferinon ,  trompe  fans  doute  ,  comme 
tant  d’autres,  par  des  calculs  faits  fur  un 
petit  noinbre  d’annees ,  &  par  des  circonf- 
tances  auxquelles  il  ne  faut  pas  s’etonner 
qu’un  prelat ,  qui  n’etoit  pas  medecin  j  ne 
fit  pas  attention.  Voyons  fi  les  faits  corref- 
pondent  a  de  fi  brillantes  promefles.  Voici 
ce  qiie  les  extraits-mortuaires  difent  depuis 
1717  jufqu’a  1771.  inclufivement, 
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Oui,  Monfieur ,  telle  eft  la  fomme  des 


de  la.- Petite- Verole."  255 
malheureufes  vhftimes  de  la  petite-verole  , 
qu’au  lieu  que  ,  comme  nous  l’a.vons  vu  , 
elle  n’emporta,,  pendant  les  56  ans  qui  pre- 
cederent  l’introdu&ion  de  l’inoculation  , 
que  la  feizieme  partie  de  ceux  qui  mou- 
rurent  a  Londres ,  elle  en  %en)pprte,de4 
puis  cette  epoque  ,  pendant  le  mdme  nora- 
bre  d’annees  ,  plus  de  l’onzieme  partie ;  Sc 
que  tandis  que  l’on  baptifoit  dans  cette  ca-, 
pitale  environ  onze  fois  autant  de  perfonneS; 
qii’elle  en  faifoit  mourir ,  l’on  en  baptife  a 
peine  aujourd’hui  huit  fois  autant. 

Si  la  mortalite  n’avoit  pas  augmente 
il  n’auroit  duinaurir  a  Londres,  proportion-5 
ndment  aux  enterremens,  que  86307  .per¬ 
fonnes  'de  la  petitp-verole  ,  depuis  1717 
jufqu’a  prefent.  II  en  eft  mort  121436 
c’eft  done  35129  perfonnes  a  qui  cette., 
augmentation  a  coute  la  vie  ;  Sc  ft  nous 
fuppofons  qu’elle  a  fait  Ie  merne  progres 
a  la  campagne  Sc  dans  les'  provinces ,  com¬ 
me  il  y  a  lieu  de  le  prefumer ,  aihli  que 
nous  le  verrons  enfuite ,  nous  trouverons 
qu’en  Angleterre  feulement  ,  pr£s  de: 
300000  perfonnes  font  mortes  en  confe- 
quence. 

Il  eft  done  certain  que,  la  petite-verole  a 
fait  plus  de  ravage  pendant  56  ans  en  qa, 
que  pendant  le  mdme  nombre  d’annees  au- 
paravant.  Mais  ce  n’eft  pas  aftez  pour  en 
conclure  que  c’eft  de  l’epoque  de  l’intrpduc- 
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tion  de  l’inoculati^n  ,  qu*il  faut  dater  le 
commencement  de  cette  augmentation  de 
mortalite  :  il  eft  poflible  qu’elle  foit  due  st 
'  des  accidens  ,  a  des  epidemies  plus  lon¬ 
gues  ou  plus  funeftes  qu’a  rordinaire ,  plu-' 
fot  qu’a  une- augmentation  graduelle  &  fe- 
guliere  ;  &  iridme,  quand  il  Feroit  demon- 
trd  que  de  pareils  accidens  n’y  ont  eu  que' 
tres-peu  de  part,  il  n’en  refteroit  paflnoins’ 
incertain  ,  fi  elje  n’a  pas  commence  dt^s 
l’introduffion  de  la  petite  -  ve role  mdme’ 
parmi  nous ,  comme  on  a  cru  l’avoir  prou* 
ve ;  fi  cette  maladie  tie  tend  pas  a'  fe  mul-. 
tiplier  fans  cefle,  indeperidamment  de  l’i- 
noculation  ;  fi  elle  n’eft  pas  ^  en  un  mot , 
dans  le  cas  de  la  Renommee  de  Vireile , 
&  fi  l’ori  he  peut  pas  lui  appliquer  ce^u’il 

Mobilitate  viget ,  virefque  acquirit  eundo. 

C’efl:  ce  qu’ibs’agit  de  rechercher,  &' 
c ’eft  ce  qui  fera  le  fujet  d’une  autre;  Let'tre..  i 
J’ai  Thonneur  d’dtre,  &c. 

OBSER V  A T  I  O  N 

Sur  VEpiderme  de.  la  Baleine ;  par  M.- 
LoviS  Odier,  docleur  tn  medecine. 

Entre  les  differentes  fubflances  qui  ont 
la  propriete  d’etre  bien  fenfiblement  mifes* 


Observation,  fee. 
fen  mouvement  par  les  plus  legeres-viciffi- 
tudes  de  l’liumidite  ,  'll  en  eft  une  a  la- 
tjuelle  je  ne  me  rappelle  pas  qu’on  ait  juft 
qu’ici  fait  attention  :  c’eft  l’epiderme  de  la 
baleine  ,  ou  Phifiter  Catodon  de  Monfieuf 
Linnaeus.  Je  ne  fqais  li  celui  des  autres  ani- 
maux  cetacees,  fe  peut-dt.re.  de  bien  d’au- 
tres  encore  ,  ne  prefente  pas  aufli  les  md- 
mes  phenomenes.  Cela  me  paroit  fort-  pro¬ 
bable  ;  mais  je  ne  l’ai  verifie  que  de  cette 
efjifee- la :&  void  comment. 

II  y  trois  ou  quatre  ans.  que ,  me  trou<- 
vant  a  Edinbourg  en  Ecofle ,  j’allai  voir 
une  de  ces  baleines  qui  avoit  echoue:  de- 
puis  quelques  jours  fur  la  riye  meridionale 
du  Forth  ,  fe  dont  on  retiroit  le  fperma- 
ceti.aComme  la  putrefaftion  de  ce  monft 
treux  animal  etoit  deja  fort  avancee  ,  l’e- 
piderrrie  commenqoit  de  toutes  parts  a  fe 
feparer  fort  aifement  de  la  peau.  L’organi- 
fation  m’en  paroiftant . finguliere  ,  je  vou- 
lus  l’examiner  de  plus -pres.  J’en  detachai 
quelques  lainbeaux  ,  fe  les  emportai  pour 
les  regarder  au  microfcope  ;  apr£s  quoi ,  je 
les  mis  dans  un  livre  .pour  les  faire  fe- 
cher  fe  les  conferver. .  ■ '  >  ; 

Quelque  terns  apr^Sj  comtne  je  fes  mon- 
trois  a  deux  ou  trois  medecins  de  rna  con- 
noiffance ,  nous  spperqumes  qu’ils  fe  re- 
coquilloient  fur  notre  main  ;  que  la  fur- 
face  qui  la  touchoit ,  tendoit  conftaminerit 
Tome  XL ,  R 
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iidevenir  convexe  ;  que  ,  fi  on  les  retouf- 
noit  dans  cet  etat ,  la  furface  convexe  der 
venoit  fur  le  champ  concave  &  recipro- 
quement. 

La  promptitude  de  ce  mouvement  nous 
furprit  beaucoup.  Nous  crumes  devoir  l’at- 
tribuer  a  la  chaleur  de  la  main,  ou  a  la 
■vapeur  de  la  tranfpiration  infenfible.  Pour 
nous  eh  affurer,  nous  mimes  un  de  ces 
lambeaux  fur  une  feuille  de  papier ,  fous 
laquelle  nous  paffames  enfuite  un  fer 
rouge.  II  fe  recoquilla  fur  le  champ.  Nous 
etions  prdts  d’en  conclure  que  le  pheno- 
mdneetoit  dfi  a  la  chaleur.  Quelqu’un  fug- 
gera  cependant  que  le  papier  pourroit  bien 
n’dtre  pas  parfaitement  fee ,  &  que  le  fer 
rouge  devoit,  en  ce  cas,  en  elever  des  va* 
peurs  ,  qui  occafionnoient  peut-dtre  le  re- 
coquillement.  Pour  examiner  fi  l’objeftion 
etoit  fondee ,  nous  fimes  fecher  parfaite¬ 
ment  une  autre  feuille  de  papier ;  & ,  aprds 
avoir  mis  deffus  le  morceau  d’epiderme, 
nous  paffames  le  fer  rouge  comine  aupa- 
favant.  Pour  le  coup  ,  il  ne  fe  fit  plus 
de recoquillement.  II  n’avoit  lieu,  que  lof- 
que  le  papier  avoit  refte  fuffifamment  ex- 
pofd  a  Pair  pour  y  acquerir  tant  foit  peu 
d’humiditd. 

II  paroit  done  que  la  vapeur  du  papier 
&  celle  de  la  tranfpiration  infenfible  affec- 
.  toit  la  furface  encontaft  ,  de  fa5on  a  oc- 
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cafionner  la  contraction  de  celle  qui  lui 
etoit  oppofee.  Plus  la  tranfpiration  etoit  abon- 
dante ,  &  plus  la  contraction  etoit  promp- 
te  &  confiderable.  La  vapeur  de  l’eau 
chaude  avoit  le  mdme  effet.  Il  fuffifoit  me- 
me  de  refpirer  une  fois  fur  l’une  des  fur- 
faces  pour  faire  conCtradter  l’autre. 

Pour  effayer  li  les  vapeurs  leches  produi? 
roient  ce  mouvement ,  j’expofai  le  mdme 
morceau  d’epiderme  a  celle  du  charbon  de 
pierre  ;  il  n’en  refulta  aucune  contraction. 
II  n’y  avoit  que  les  vapeurs  humides  qui 
puffent  la  fufciter. 

Je  voulus  voir  enfuite  li  en  faifant  eva- 
porer  de  l’eku  de  deffus  l’une  des  furfaces  , 
1’autre  fe  contraCteroit.  Pour  cet  effet  ,  j’y 
paffai  un  pinceau  mouille;  mais,  quoiqu’il 
y  eut  bien  quelques  mouvemens ,  cepen- 
dant  ilsetoient  li  irrdguliers ,  que  je'n’en 
pus  rien  conclure ,  &  mdme  cette  opera¬ 
tion  repetde  plufieurs  fois  rida  le  mor¬ 
ceau  d’epiderme  qui  en  avoit  ete  le  fujet, 
de  faqon  a  lui  6ter  beaucoup  de  fa  fenli- 
bilite  a  la  vapeur.  Cependant  il  l’a  recou- 
vree  a  la  longue,  quoiqu’imparfaitement. 

:  Je  ffajouterai  rien  a  ces  experiences.  Je 
pourrois  peut-dtre  en  tirer  quelques  Confe- 
quences  qui  ne  feroient  pas  fans  utilitd  ; 
mais  j’aime  mieux ,  pour  le  prefent ,  en 
laiffer  le  foin  a  d’autres.  Je  remarquerai 
feulement  que  le  recoquillement  de  l’epi- 
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derme  des  feuilles  &:  des  petales,  fi  bieti' 
obferve  par  Meffieurs  Ch.  Bonnet  &  de< 
Sauffure ,  pourroitjetter  du  jour  fur  la  theo- 
rie  de-  celui  des  animaux ,  &  de  l’effet 
que l’application  des  vapeurs  a  fur  lui. 

II  faudroit,  a  1’exemple  de  ces  illuftres 
obfervateurs  ,  en  examiner  plufieurs ,  fui- 
vre  avec  attention  toutes.  leurs  varietes  , 
les  comparer  foigneufement  entrelles  , 
fur  -  tout  ne  former  aucune  regie  gene- 
rale  qu’apres  s’etre  bien  allure  en  detail 
que  les  exceptions  ne  font  que  la  com- 
firiner. 

LETTRE 

De  M.  Ostend  ,  docleur  en  medecine,  & 
anpien  chirurgieri  des  camps  &  armies 
du  Roi ,  a  M.  de  Latane,  medecin  a 
Bergerac ,  touchant  quelqUes  Effets  de  la 
poudre  dite  purgative  du Jieur  Aivsiavd. 

Vous  ferez  peut-dtre  furpris,  Monfieur  , 
que  je  prenne  une .  place  dans  le  Journal 
de  medecine  pour  vous  faire  part  de  quel- 
ques  faits  que  j’ai  eu  lieu  d’obferver.  Le 
pernicieux  ufage  du  remede  univerfel  qui 
produit  depuis  trop  long- terns  deux  e.ft'ets 
biendifferens,  la  fortune  de  fon  auteur,  les 
titres  defon  fucceffeur,  &  les  mauxdont 
gemit  cette  partie  de  l’humanite,  dont  la 
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foibleflTe-8t  Tent£tement  accredited  8c  pen- 
petuent  Terreur  8c  la  fottife  quefement  l’in- 
terdt  8c  Tignorancp  :  je  m’impoferai  filence 
fur  toute  autre  matiere ;  mais  ce  qui  re¬ 
garde  mes  amis ,  mes  concitoyens ,  mes 
compatriotes,  J’univers  entier,  ce  qui  influe 
fur  ce  qui  conftitue  leur  vrai’bonheur,  la 
fante,  interefle  tous  les  medecins,  8c  j’avoue 
que  c’eft  avec  autant  d’etonnement  qup 
d’indignation  que  j’en  vois  qui  ne  craignent 
pas  de  s’avilir  par  une  bafle  flatterie.  Quant 
a  moi ,  la  tdte  levee ,  je  porte  ma  pierre 
pour  contribuer  a  elever  un  monument  a 
la  verite ,  8c  je  fuis  glorieux  de  mdler  ma 
voix  a  celle  d’une  foule.  de  perfonnes  ref- 
peftables. ;  heureux  le  public  fi  elles  feufr.. 
fiffent  &  arrdter  le  preftige  8c  a  faire  que 
la  credulite  fe  tienne  en  garde  centre  fes 
pieges.  \ 

Vous  pouvez  vous  rappeler,  Monfieur, 
que ,  lorfque  j’eus  l’hpnneur  de  vous  voir 
pour  la  premiere  fois  aNarbonne,  en  1770, 
nous  nous  entretjnmes  long-terns  fur  Tabus 
qu’on  fait  en  certains  pays  des  poudres  du 
lieur  Ailhaud  :  je  formai  dds-lors  le  projet 
d’dprouver  cette  poudre  purgative,  8>c  d’en 
obferver  les  effets  avant  de  me  decider  a 
en  permettre  1’ufage  a  mes  malades.  Je  me 
fuis  cru  obligd  de  vous  rendre  compte  de 
mes  obfervations. 

Le  premier  cas  frappant  produit  par  ce 
R  iij 
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remade ,  que  j’ai  eu  occafion  de  voir ,  fut 
aux  environs  de  Vienne  en  Autriche.  Un 
riche  particulier  ,  attaque  depuis  nombre 
d’annees  d’obftruCtions  au  foie  ,  de  maux 
de  tdteviolens,  portent  a  la  jambe  gau¬ 
che  un  cautere  qui  y  avoit  ete  pratique 
pour  le  foulager  de  frequens  acces  de  fuf- 
focations  auxquels  il  etoit  fujet ,  St  dont  en 
effet  il  s’etoit  garanti  par  ce  moyen ,  fut 
porte  a  ufer  du  remade  du  fieur  Ailhaud 
fur  la  foi  qu’il  ajouta  aux  pompeux  eloges 
que  Ton  auteur  en  fait ,  St  aux  certificats  & 
lettres  dont  il  a  fait  une  ample  collection,, 
Apres  la  premiere  prife,  le  malade  fe  trouva 
affez  tranquille ,  quoique  plus  echauffe  qu’a 
fon  ordinaire ;  le  troifieme  jour  aprCs,  Ton 
imal  de  tdte  devint  plus  violent  qu’avant 
l’ufage  de  ce  re'mCde ;  il  reflentit  des  pi- 
qures,  des  tiraillemens  dans  l’eftomac  Sc 
les  entrailles ,  l’appetit  difparut  :  il  crut  , 
d’aprCs  ce  qu’avance  le  fieur  Ailhaud  ,  que 
cette-'  feule  prife  n’avoit  opere  qu’une  ef- 
pece  de  fermentation  dans  les  humeurs,  qui 
tendoit  a  leur  exafte  depuration ,  8t  que  , 
pour  la  faciliter ,  il  dev'oit  en  prendre  une 
ieconde ,  ce  qu’il  fit.  Cette  feconde  prife, 
aprCs  l’avoir  beaucoup  fatiguC ,  produifit 
des  ddje&ions  peu  abondantes  ,  Sr,  la  nuit 
fuivante ,  apres  avoir  eprouve  dans  l’efto- 
mac  St  les  inteftins  les  douleurs  les  plus 
crucllcs ,  il  fut  attaque  d’un  flus  dc  ventre 
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fanguinolent ,  avec  fievre  :  d£s  ce  moment 
le  cautere  ne  donna  plus ,  le  jour  fuivant 
les  douleurs  recommencerent,  le  flux  d’un 
fang  vermeil  continua  pendant  trois  jours  ; 
le  quatrieme,  les  dejeftions  furent  d’une 
couleur  noire ,  repandirent  une  Odeur 
infupportable ;  le  bas-ventre  fe  meteorifa  , 
le  hoquet  furvint ,  le  pouls  s’affoiblit,  de- 
vint  tremblottant ;  &,  malgre  tous  les.re- 
m£des  qu’on  mit  en  ufage,  le  malade 
mourut  le  cinquieme  jour. 

Ne  pouvant  douter  que  la  mort  du  ma¬ 
lade  ne  fut  I’effet  du  remade  du  fieur  Ai- 
lhaud,  je  propofai  aux  parens  l’ouverture 
du  cadavre ,  ils  me.  l’accorderent :  nous  y 
procedames  le  chirurgien  ,8c  moi,  8c  voici 
ce  que  nous  y  obfervames. 

Le  foie'lfe  trouva  tr^s-volumineux  ,  8c 
prefque  fquirreux  dans  certains  points  de 
fon  etendue,  l’eftomac  8c  tout  le  tube  in- 
teftinal  fort  tjqnfles  comme  fi  on  avoit  pris 
foin  de  le  fouffler ,  ce  qui  eft  l’effet  de  la 
putrefa&ion,  de  degager  l’air;  lepilore  etoit 
d’un  rouge  fonce,  8c  nous  parut  enflamme 
&  tendre  a  la  gangrene ;  toute  l’etendue  in- 
terieure  de  l’eftomac  etoit  parfemee  de  ta- 
ches  noires ,  8c  on  y  obfervoit  des  endroits 
legerement  entames ,  d’ou  il  tranfudoit  une 
fanie  purulente  8c  fetide.  De  tous  les  in- 
teftins,  le  duodenum  nous  parut  avoir  le 
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plus  fouffert ,  &  la  tunicjue  veloutee  avoir 
ete  detruite  prefque  en  fon  entier. 

!  Qui  pourroit  nier  que  tous  ces  ravages 
ne  foient  le  produitde  ce  remade  ?  D’apr£s< 
un  tel  exemple  ,  quel  eft  le  medecin  qui , 
avec  fecurite ,  oferoit  l’ordonner?  Si  pa- 
teille  cataftrophe  lui  arrivoit ,  pourroit-il 
eviter  d’imputer  la  mort  du  malade  a  font 
imprudence? 

J’oblerve  en  paflant  que  le  fieur  Ailhaud 
fe  tire  aftez  mal  de  la  neceflite  ou  on  le 
met  chaque  jour  de  reconnoitre  l’infuffi- 
fance  .de  fa  poudre  dans  plufieurs  cas  ,  8 C 
les  malheureux  effets  qu’elle  ne  cefle  de 
produiredans  d’autres.  Un  noinbre  d’ob-: 
fervations  concluantes,  le  debat  qu’il  a  eu 
avec  un  medecin  de  Paris ,  recominanda- 
ble  &  par  fes  talens,  &'  par  fon  inerite  per- 
fonnel ,  qui  a  convainCu  le  public  par  le 
fait  le  :  plus  authentique  ;  rien  ,  dis-je ,  ne 
peut-il  contribuer  a  diminuer  l’interdt  qu’il 
trouvea  abufer  le  vulgaire  de  tous  les  etats  ? 
Mais,.ce  que  je  trouve  de  plus  fingulier,  eft 
1’avantage  dont  jouit  M.  Ailhaud  de  trou- 
ver  aftez  fouvent  des  perfonnes  animees  , 
je  ne  fcais  tfop  par  quel  motif,  qui  epou-r 
fent  fa  querelle  au  moment  ou  le  combat 
litteraire  fe  livre ;  aveq  le  plus  d’ardeur ,  & 
ou  Pon  commence  a  voir  la  raifon  s’eclip- 
fer  dans  les  raifonnemens ,  qu’il  fait  pour 
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qombattre  Ton  adverfaire  :  on  en  devine 
aftez  la  caufe  ,  ce  dernier  eft  prefque  >tou- 
,  jours  medecin,  s&  le  premier  n’eft  jamais 
que  baron  de  Caftelet.  Revenons  a  notre 
fujet. 

Etant  a  Lyon  l’annee  derpiere  au  mois 
de  Janvier  pour  ,des  affaires  qui  m’obli- 
geoient  d’y  fejournerquelque  terns,  je  logeai 
chez  un  artifan,  dont  la  fille ,  atteinte  de 
pajes  couleurs ,  faifoit  des  remedes  depuis 
pres  d’un  an  fans  aucun  fucces  ;  enfin  eU.e 
fe  determina  par  le  confeil  d’une  femme- 
lette  a  prendre  la  poudre  purgative  a  l’infqu 
de  fon  pere  &  du  medecin  qui  la  voyoit ;  . 
e.lle  en  etoit  deja  a  la  fixieme  prife  Iorf; 
qu’elle  fut  faifie  de  violentes  douleurs  dans 
I’eftomac,  avec  vomiflement  de  fang.  Son 
pere,  qui  en  ignoroit  la  caufe  ,  fut  beau- 
coup  alarme  ;  la  fille  elle-mdme  l’etoit 
ft  fort,  qu’elle  me  confefla  la  conduiteft 
qu’elle  avoit  tenue,  &  me  demanda  inf- 
taminent  le  fecret.  Je  lui  fis  prendre,  tout 
de  fuite  beaucoup  de  lait,  precede  d’une 
potion  calmante  ;  •  ce  regime  ,  continue 
pendant  huit  jours ,  la  foulagea  de  cet  ac¬ 
cident.  On  croit  bien  d’avance  que  je  n’eus 
pas  befoin  de  lui  defendre  la  recidive. 

Je  pourrois  citer  une  autre  obfervation 
qui  releve  la  temerite  de  l’auteur  de  la  pre- 
tendue  poudre  polycrefte,  qui,  pourren- 
.dre  fon  remade  plus,  univerfel ,  perfuade 
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qu’on  peut  fans  danger  le  faire  prendre  aux' 
enfans  m£me  dans  l’age  le  plus  tendre  ?  Eft- 
il  rien  de  plus  delicat  que  leur  eftomac  , 
&,  puifque  plufieurs  perfonnes  d’un  tempe¬ 
rament  robufte  ont  peine  a  en  fupportep 
la  violence ,  que  ne  doit-on  pas  craindre 
pour  un  vifcere  dont  la  foiblelle  affujetit  la 
premiere  enfance  a  la  nourriture  la  plus 
douce  ?  J’ai  vu,  dis-je,  depuis  peu  deux 
en(ans ,  l’un  de  l’age  de  dix  mois ,  &  l’au- 
tre  de  deux  ans  &  demi ,  a  qui  on  avoit 
donne  au  premier  a  peu  pfos  le  quart  d’une 
prife,  &  a  l’autre  tout  au  plus  la  moitie , 
tomber  l’un  &  l’autre  dans  des  convulfions 
qui  faifoient  craindre  des  fuites  facheufes , 
&  qui  cefferent  a  l’aide  de  quelques  gouttes 
anodines  melees  avec  le  lait. 

Depuis,  j’ai  tente  la  poudre  d’Ailhaud  fur 
deux  chiens.  Le  premier  qui  a  fervi  a  mon 
experience,  etoit  un  matin  de  dix-huit  mois, 
que  j’avois  fait  jeuner  pendant  un  jour 
pour  l’engager  plus  facilement  a  manger 
une  affiette  de  foupe  a  laquelle  j’avois  m£le 
une  prife  de  cette  poudre,  qui  y  avoit  donne 
un  gout  que'la  faint  Iui  fit  vaincre;  trois 
beures  apfos,  le  chien  fut  fail!  d’un  vomif- 
fement  violent ;  il  parut  fort  abattu  ,  &  re- 
fufa  toute  nourriture^pendant  deux  jours. 

Le  fecond  etoit  un  petit  epagneul' du 
meme  age,  a  qui  je  fis  avaler  par- force  une 
egale  dofe  de  poudre  dont  j’avois  forme 
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de  petits  bols.  Ce  chien  a  refte  pendant 
fix  heures  fans,  paroitre  rien  reffentir  ,  mais 
apr£s  il  a  fait  plufieurs  tours  dans  la  chain-  ' 
bre ,  s’eft  roule  ,  Ik  s’ eft  mis  en  devoir  de 
rendre  par  le  bas ;  fes  efforts  ont  ete  vains , 
il  a  ete  agite  par  intervalles.  de  violentes 
convulfions  qui.  ont  dure  deux  heures : 
-voyant  que  mon  chien  ne  revenoit  point, 
que  les  flancs  lui  battoient ,  craignarit  d’ail- 
leurs  de  le  perdre,  je  pris  le  parti  de  lui 
faire  avaler  trois  onces  d’huile  d’olive  ;  une 
heure  apr£s ,  il  fe  debonda ,  fes  deje&ions 
d’un  noir  fonce  furent  tres-abondantes  :  il 
a  eu  depuis  affez.de  peine  a  recouvrer  fon 
appetit. 

Voila  deux  chiens  du  m£me  age  fur  lef- 
quels  le  remede  du  fieur  Ailhaud  a  produit 
deux  effets  differens.  Dans  des  animaux 
comme  chez  nous ,  il  exifte  une  variete  de 
temperament  qui  obligeroit ,  ft  on  les  dro- 
■guoit,  d’y  avoir  egard  ;  je  crois  bien  qu’il 
eft  des  perfonnes  parmi  nous  fur  lefquelles 
ce  remade  produit  peu  d’effet :  il  en  eft  de 
m£me  do  _  l’emetique  ,  dont  deux  grains 
donnes  a  certains  malades,  rempliffent  au 
rqieux  les  plus  preffantes  indications^,  tan- 
dis  que  quatre  a  d’autres  font  a  peine  un 
effet  fenfible.  J’ai  connu  un  foldat  au  regi¬ 
ment  de  Beauvoifis,  a  qui  non-feulement 
il  fallut  donner  huit  grains  d’un  bon  eme- 
tique  pour  provoquer  le  vomifferaentj  mais 
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:encore  lui  chatouiller  le  gofier  avec  les  bar- 
.bes  cl’une  plume,  &  cela  fans  fucces.  lien 
-fut  legerement  purge. 

La  laine  medecine,  la  droite  raifon  de- 
voient  imprimer  fur  l’ufage  de  ce  remade 
un  caraftere  de  fagefte  &  de  difcernement, 
ii  on  ne  pouvoit  y  joindre  celui  d!un  plus 
grand  defintereflement ;  j’avoue  qu’il  eft 
des  cas  ou  ce  remade  feroit  utile  ,  ft  les  dif¬ 
ferent  ingrediens  qui  entrent  dans  fa  com- 
■pofition  etoient  mieux  dofes,  fi  le  melange 
en  etoit  plus  parfait,  fi  on  en  reftreignoit 
1’ufage  k  certaines  maladies  ,  a  certains  tem- 
peramens;.,  fi  enfin  on  obfervoit  de  le  de- 
fen.dre  aux  perfonnes  qui,  par  un  vice  he- 
reditaire  ou  autre  caufe,  ont  une  difpdfition 
:decidee  a  la  phthifie  pulmonaire  ;  voila  ce 
:que  le  fieur  Aifhaud  auroit  dufaire  t’il  avoit 
■voulu  que  Ton  remede  eut  eu  l’approba- 
-tion  des  mddecins  eclairds  :  voila  ce  qui 
auroit  diftingue  fa  conduite  de  la  charlata- 
nerie ;  mais  auroit-il  pu  groffir  fa  fortune 
s’il  fe  fut  ainfi  comporte  ?  Rarement  la  droi- 
|ure  y  parvient-elle ,  plus  rarement  encore 
.  jqint-elle  les  honneurs  aux  richefles. 

J’ai  rhonneur  d’etre,  &c. 
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Des  Nouv elles  remarques  fur  des  Deplace¬ 
mens  de  la  Matrice  &  fur.  les  Moyens 
d’y  remedies  par  M.  Lev RET ,  accou¬ 
cheur  de  maddme  la  Daiiphine ,  &c. 

Seconde  Par  tie. 

Stir  un  Deplacement  par-ticulier  de  la  Ma¬ 
trice,  dont  les  auteurs  n  outpoint  parle. 
i°  Le  emplacement  de  la  matrice ,  dont 
il  va  dtre  ici  queftion,,  n’a  prefejue  rien  de 
commun  avec  ceux  dont  nous  yenons  de 
parler  ;  aucun  des  auteurs  qui  font  parvenus 
a  ma  connoiffance ,  n’en  a  pas  ineme  fait  r  ^ 

mention  jpeTaf  d’abord  meconnu^moi-md- 
me ,  comme  bien  d’autres^rnais  l^ouverture 
du  corps  d’une  femme  morte  a  la  fuite  d’une  :tj , 
taille  qui  lui  fut  faite  dans  le  deffein  de  la  de- , 
livrer  d’une  pierre  que  1’oncr.oyoit  chaton- 
nee  dans  la  veilie ,  medeffilla  les  yeux  : 
en  effet,  on  trouva  la  matrice  fituee  en 
travers  dans  le  baffin ,  fon.  mufeau  appuyant 
fur  la  partie  moyenne  du  reSum  j  &c  le  haut 
de  la  partie  anteiieure  de  fon  corps  fur  le  bas- 
fond  de  la  veflie,  faifant  boffe  au-dedans 
de  ce  yifeere,  en  y  repouflant  fes  tuniques, 
boffe  que  Ton  avoit  pris  du  vivant  de  Cette 
infortunee  pour  une  pierre  chatonnee  qu’on. 
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ne  pouvoit  toucher  a  nud  avec  la  fonde; 
on  avoit  d’autant  plus  aifement  ete  induit 
en  erreur  alors,  qu’au  dire  de  toutes  les 
perfonnes  cfue  cette  malade  avoit  appellees' 
a  foil  fecours,  elle  avoit  la  plupart  des 
fymptomes  des  pierreux.  L’ouverture  de 
fon  corps  prouva  qu’elle  n’avoit  eu  la  veffie 
malade  a  aucuns  egards ,  &  que  le  d^pla- 
ment  de  la  matrice  avoit  fait  toute  la  ma- 
ladie.  On  fit  des  recherche?  fur  Ie  cadaVre 
pour  trouver  la  caufe  de  ce  deplacement, 
&  on  n’en  put  reconnoitre  d’autres  qu’un 
engorgement  peu  confiderable  dans  la  pro- 
pre  epaifleur  de  la  parois  antejieure  du 
corps  &  du  fond  de  cet  organe:  les  liga- 
mens  ronds  etoient  plus  gros  &  plus  courts 
fju’ils  ne  devoient  Fdtre  naturellement. 

2°  Je  fis  diverfes  queftions  aux  afliftans 
pour  m’inftruire  du  commencement  &  de 
la  duree  de  cette  maladie;  le  peu  que  j’en 
pus  ap'prendre ,  fut  que  cette  femme,  dont 
l’age  dtoit  de  trente  ans ,  n’avoit  jamais 
ete  bieri  reglde  ;  qu’il  y  avoit  plus  de  dix 
ans  qu’apr£s  une  chute  fur  fes  genoux,  elle" 
s’etoit  plainte  de  difficulte  d’uriner  &  d’al- 
Ier  a  la  felle  ,  &  que,  quoiqu’elle  n’eut  pas 
eu  d’enfans ,  on  1’avoit  fouvent  crue  grof- 
fe,  tant  parle  derangement  de  fes  rdgles, 
que  par  des  douleurs  qu’elle  avoit  prefque 
toujours  plus  ou  moins  fortes  dans  le  bas- 
ventre,  fur-tout  lorfqu’elle  reftoit  long- 
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terns  de  bout.  Tout  ce  que  je  venois  de 
voir  &  cl’entendre  me  failant  reflechir  fur 
le  paffe ,  me  fit  foupqonner  qu’il  fe  pouvoit 
bien  faire  que  j’euffe  deja  vu  ce  cas  fans  l’a- 
voir  reconnu ,  ce  tjui  me  rendit  plus  attenti.f 
par  lafuite,&  void  ce  que  j’aiobferve  depuis^ 
30  Je  fus  appeld  en  1743  pour  voir  une 
femme  de  pres  de  cinquante  ans ,  qui  me 
•dit  avoir  eu  plufieurs  enfans  fans  qu’il  fe 
fut-  paffe  rien  d’extraordinaire  dans  aucun 
de  fes  accouchemens  ni  dans  leur  fuite ; 
que  ,  depuis  le  dernier ,  qui  dattoit  de  dix 
ans%  elle  etoit  devenue  fujette  a-.des 
■ecoulemens  de  fieurs  blanches  &  a  des  de- 
rangemens  dans  fes  regies ,  lefquelles  l’a- 
voient  quittee  entierement  depuis  un  an 
«u  environ  ;  qu’a  cet  epoque  ,  il  lui  etoit 
furvenu  des  douleurs  fourdes  dans  le  bas- 
.ventre  ,  &  qu’elles  etoient  accompagnees 
de  pefanteur  dans  le  reftmn  (a) ,  fur-tout 
lorlqu’elle  avoit  befoin  d’aller  a  la  felle  ; 
que,  d’ailleurs,  elle  urinoit  fouvent  avec 
peine  ,  &  que  fes  urines  dtoient  devenues 
peu-a-peu  glaireufes,  ardentes  &c  pleines 
de  fedimfent  graveleux.  La  region  de  la 
veffie  etoit  en  effet  tendue  &  tr^s-dou- 
loureufe  au  taft,  fur-tout  du  c6te  des 
aines  ,  lieu  oil  elle  difoit  fentir  deux 

(a)  La  fenfation  d’un  poids  confiderable  eft  alors 
prefque  enticement  illufoire ,  la  preffion  de  la 
jnatrice  la  produifant  en  plus  grande  partie. 
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efpeces  de  cordestendues,  qui  Pobligeoient 
de  rapprocher  fes  cuifles  de  fon  .venire 
lorfqu’elle  etoit  couchee ,  fk  de  fe  pencher 
un  peu  en-devant  quand  elle  etoit  levee ; 
de  plus  ,  cette  femme  afiuroit  que  toutes 
les  fois  qu’elle  fe  mettoit  debout ,  elle  fen- 
tbit  tomber  un  corps  dur  dans,  la  veflie,  qui, 
en  mdrne  terns  qu’il  lui  donnoit  envied’uri- 
ner,  l’en  empdchoit:  mais  que,  lorfqu’elle 
fe  couchoit,  ce  corps  fe  retiroit,  &  les  uri¬ 
nes  fortoient  alo'rs  avec  riioins  de  difficult^; 
ce  qui  fitpenfer  a  M.  Soumain  (a)  ,  que 
cette  femme  avoit  precedement  appele  a 
fonfecours,  qu’elle  pouvoit  dtre  attaquee 
de  la  pierre.  En'  confequence,  il  la  fonda 
d’abord  couchee ;  mais ,  n’ayant  rien  troii- 
ve,  il  la  fit  mettre  fur  fes  genoux  fans  avoir 
retire  la  fonde ,  &  fentit  en  effet  un  corps 
comme  charnu,  qui  vint  heurter  fon  alga- 
lie  :  cet  dvenement  lui  fit  ’erbire  qu’une 
excroiffarice  quelconque  faifoit  toute  la 
■maladie.  il  in’en  fit  part  ;  alors  ,  me  rappe- 
lant  tout  ce  que  j’avois  appris  quelques 
annees  avant  l’ouverture  du  cadavre  qui 
fait  le  fujet  de  Tobfervation  precedente,  , 
j’en  fis  part  a  mon  collegiie ,  qui  m’avoua 
qu’il  avoit  fi  peu  de  notion,  de  ce  que  je 

(a)  Membre  du  College  &  de  1’Acad^mie 
royale  de  cHirurgie  de  Paris,  accoucheurcele- 
bre,  &  qui  meritoit  la  reputation  dont  il  jouif- 
foit  de  fon  vivant. 

lui 
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lui  difois,  qu’il  n’avoit  pas  meme  penfe  a 
toucher  cette  femme  par  le  vagin;  mais, 
d’apr^s  mes  remarques ,  il  la  toucha  en  ma 
prefence,  8c  ne  put  atteindre  au  mufeau 
de  la  matrice,  quoique  le  rectum  (\\t  vuide, 
que  ce  fut  le  foir ,  8c  que  cette  malade 
fut  couchee  horizontalement  fur  le  dos 
les  jarets  plies;  j’eus  auffi  de  la  peine  a  y 
parvenir  par  le  vagin ,  mais  non  pas  par, 
Vanns ;c3X)  dece  cote,j’y  arrivai  facilement: 
Sc ,  auffit6t  que  j’eus  rencontre  la  boffe  que. 
faifoit  le  mufeau  de  la  matrice,  en  repouf-*; 
fant  la  parois  de  l’inteftin  rectum  au-dedansi 
de  fa  cavite ,  la  femme  fentit  le  befoin  d’u*, 
riner.  M.  Soumain  verifia  ma  decouverte  ,• 
8c  fa  verification  .produifiti  le  meme  effet 
fur  la  veffie,  ce  qui  me  confirma  dans  mon' 
idee.  En  confluence,  nous  propofames  lV; 
fage  du  peffaire ;  ce  moyen  fut  accepte 
6c  employe  fi  utilement  que,  peu  de  terns 
apr&s,  cette  femme  qui  n’etoit  venue  k  Paris 
que  pourfamaladie,  s’en  retourna  tr^s-fatis-: 
faite  dans  fa  province,  d’ou  elite  nous  ecrivit,i 
quelques  femaines  apres  ,  qu’elle  etoit  gue- 
rie  de  fa  maladie  de  veffie,  mais.  qu’elle 
etoit  fort  incommodee  des.fleurs  blanches 
qui  1’a.voient  ci-devant  quittees  enmeme 
terns  que  fes  regies,  6c  qu’on  lui  conieil- 
loit  d’oter  fon  peffaire,  les  p.erfonnes  qub 
lui  donnoit  ce  confeil,, pretendant  que  c’e- 
toit  ce  peffaire,  .qui  .occafionnoit  les  fieurs; 

Tome  XL,  S 
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blanches.  Ce  ne  fut  point  mon  avis :  mais 
mon  confrere,  etant  plus  indulgent  que  moi, 
le  lui  permit;  elle  ne  fut  pas  long-terns  4 
sen  repentir,  ce  qui  l’obligea  de  revenir 
a  Paris ,  n’ayant  trouve  perforate  dans  fon 
pays  qui  put  lui  replacer  le  peffaire;  que, 
d’ailleurs  ,  celles  a  qui  elle  s’etoit  adreffees 
pourcela,  ne  pouvant  fe  perfuader  qu’oii 
il  n’y  avoit  point  de  defcente  reelle  de: 
niatrice ,  un  peffaire  put  etre  de  quelque 
utilite  ,  elles  refuferent  d’autant  plus  de  lui 
rendre  ce  fervice ,  qu’elles  croyoient,  com- 
me  nous  venons  de  le  dire,  que  c’etoit 
cette  application  du  peffaire  qui  etoit  caufe 
du  retour  des  fteurs  blanches  :  bref,  le  pef 
faire  fut  remis:  ici,  &  la  malade  repartit 
bien  perfuadee  que  1’avis  de  fes  eompatrio- 
tes  ne  valloit  pas  le  notre.  En  effet,  les 
fleurs  blanches  s’etant  peu-a-peu  epuifees, 
la  fante  s’eft  retablie,  &  un  an  ou  en¬ 
viron  apr^s,  etant  devenue  conftipee ,  en 
faifant  des  efforts  pour  aller  ala  garderobe  , 
le  peffaire  fe  deplaqa  non-feulement  ,  mais- 
il  tomba  dans  les  commodites  ,  ce  qui  cha- 
grina  beaucoup  cette  femme,  ceci  arriva 
le  matin ;  tout  le  jour  fe  paffa  en  prepa- 
ratife  pour  revenir  dans  peu  a  Paris.  Ce- 
pendant ,  le  lendemain  ne  fe  fentant  au- 
cunes  des  incommodites  pour  lefquelles  le 
peffaire  avoit  ete  mis ,  elle  fe  cbntenta  de 
nous  ecrirej  nous  lui  confeillames  de  re- 
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tarder  fon  voyage ,  pour  s’affurer  s’il  de- 
viendroit  indifpenfable  de  remettre  un  au¬ 
tre  peflaire :  un  mois  ou  environ  apr£s  nous 
resumes  une  lettre  par  laquelle  nous  appri- 
mes  la  guerifon  parfaite. 

40  Depuis  ce  terns,  j’ai  ete  confulte  plu- 
fieurs  fois  pour  des  femmes  eloigndes  de 
Paris,  qui  m’ont  paru  etre  attaquees  de 
cette  efpece  de  deplacement  de  la  matrice, 
dont,n’ayant  pu  convaincre  les  perfonqes, 
je  n’ai  point  eu  la  fatisfa&ion  de  fqavoir  ce 
queces  maladies  font  devenues ;  mais,  com- 
me  feu  M.  Coutaveaux  (<r)  me  fit  appeler 
fur  l’Eftrapade  pour  y  voir  une  demoifelle 
atraqueie  d’un  pareil  deplacement,  je  vais 
en  faire  la  defcription. 

50  Cette  perfonne  ,  qui  etoit  fille,  avoit 
alors  quarante-cinq  ans  ou  environ,  elle 
etoit  fur  le  point  de  perdre  fes  rdgles;  en 
confequence,  fa  fante  s’etoit  derangee  de 
puis  plufieurs  annees ,  au  point  qu’elle  he 
pouvoit prefque  plus  marcher,  a  caufe  des 
douleurs  confiderables  qu’elle  fouffroit  dans 
les  aines  &  darts  le  bas-ventre ,  lieu  ou  elle 
avoit  la  fenfation  d’un  poids  qui  lui  paroif1- 
foil  plutot  dans  la  veffie  qu’ailleurs :  les  diffi¬ 
cult^  d’uriner  qu’elle  eprouvoit,  fur-tout 
lorfqu’elle  dtoit  debout ,  ou  fur  fes  genoux, 

(a)  Du  College  &  de  l’Academie  royale  de 
chirurgie  ,  &  chirurgien  en  chef  de  l’hopital  ge¬ 
neral  de  Paris,  &c. 

Sij 
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la  confirmoientdans  cette  idee,  au  point  que^ 
s’etant  perfuadee  qu’elle  avoit  la  pierre,  e.lle 
fit  appeler  M.  Coutaveaux,  qui,  l’ayant  fon- 
dee,  ne  la  trouva  pas.  II  reconnut  nean- 
moins  avec  le  bout  de  la  fonde  quelque 
chofe  de  rond  qui  n’etoit  point  naturel  a 
ce  lieu ;  d’ailleurs  ,  comme  cette  demoi- 
felle  fouffroit  moins  couchee  que  debout,’ 
&  qu’alors  il  lui  fembloit  que  le  poids  in¬ 
commode  de  par-devant-  fe  portoit  en  ar- 
riere,  mon  confrere  la  toucha  pour  s’affu- 
rer.  s’il  n’y  auroit  point  de  defcente  de  la 
matrice ;  mais ,  n’ayant  pu  parvenir  a  tou¬ 
cher  le  mufeaude  cet  organe,  il  ne  re¬ 
connut  pas  le  deplacement  :  en  homme 
prudent ,  il  dit  a  la  malade  qu’il  etoit  ne- 
ceflaire  qu’un  accoucheur  la  touchat.'Apr£s 
avoir  vaincu  fa  repugnance ,  je  fus  appele; 
&,  par  monexamen,  je  reconnus  que  cette 
malade  etoit  dans  le  cas  que  nous  traitons 
a&uellement ;  mon  collegue  eut  de  la  peine 
a  fe  laiffer  perfuader  de  l’efpece  de  depla¬ 
cement  en  queftion ,  cependant  il  fe  rendit 
en  quelque  forte  a  ines  raifons  :  en  con¬ 
fluence  ,  je  pofai  un  peffaire  approprie  a 
cet  etat;  un  mois  ou  environ  apres ,  la 
malade  vint  de  fon  pied  me  trouver  chez 
moi  pour  me  remercier ,  ce  quime  furprit 
bien  agreablement ;  car  il  Taut  pr£s  d?une 
heure  a  un  bon  marcheur  pour  faire  ce 
trajet  t  trajet  que  cette  malade  etoit  bieq 
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eloignee  de  pouvoir  faire  un  mois  avant ; 
car  il  lui  etoit  impoffible  alors  de  faire 
trente  pas  fans  tomber  en  foibleffe ,  a  force 
de  douleur. 

Cette  demoifelle  me  communiqua  nean- 
moins  qu’elle  avoit  de  l’inquietude  fur  un 
ecoulement  de  fleurs-blanches  qui  l’incom- 
modoit ,  fur-tout  par  les  cuiffons  qu’elles 
lui  occafionnoient;  je  la  raffurai  fur  l’evene- 
ment,  8c  lui  donnai  des  co.nfeils  pour  al- 
leger  cette  incommodite  ;  l’ecoulement  a 
dure  plus  d’un  an  ,  il  diininua  enfuite  pe.u- 
a-peu,  8c  la  fante  fe  retablit:  tous  les.fymp- 
tomes  precedens  s’etant  enfin  diffipes,,  j’ptai 
alors  le  peflaire ,  qui , ,  devenu  inutile ,  in-  . 
commodoit  dans  la  partie  comme  corps 
etranger.  Ce  peffaire  ne,  feroit  vraifembla- 
blement  point  ford  comme  celui  de  lama- 
lade  precedente,  quand  bien  mdme  une 
caufe  pareille  auroit  agit  pour  l’expulfer , 
parce  que  le  cercle  del’hymen  exiftoi.t  enr 
core  lorfque  nous  touchames  cette  demoi¬ 
felle  pour  la  premiere  fois ,  Sc  que  les  rir 
des  du  vagin  etoient  toutes  dans  leur  inter 
grite,  au  lieu  que  celles  de  la' malade,  pre¬ 
cedente,  s’etoient  toutes  effacees  par  les.acr 
couchemens  qu’elle  avoit  eus.  ,  , , 

6°  Si  on  compare  prefentement  ces  trois 
faits  les-uns  aux  autres ,  on  ne  pourra  me- 
connoitre  Ja  parit'e  qu’il  y  a  entre  euxi  En 
effef,  dans  ces  trois  obfervations,  les  mala- 
S  iip 
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des  avoient  la  matrice  deplacee  de  la  mdme 
maniere  ;  toutes  les  trois  avoient  auffi  le 
fond  de  cet  organe  renverfe,  ou  incline 
fur  la  veffie,  ce  renverfement  avoit  de 
mdme  pour  caufe  apparente  l’engorgement 
de  t uterus  &c  de  fes  ligamens  roods.  En¬ 
gorgement  demontre  palpablement  dans  la 
premiere,  &  fenfe  tel  dans  les  deux  autres, 
tant  par  les  fymptomesqui  en  avoient  im- 
pofe,  &  avoient  fait  preiumer  la  prefence 
d’une  pierre  chatonnee  dans  la  veffie  ,  que 
par  le  degorgement  furvenu  a  la  matrice 
pendant  1’ufage  du  peffaire ;  ce  qui  fait  prd- 
fumer  avec  fondement  que  fi  la  maladie  de 
la  premiere  de  ces  trois  perfonnes  avoit 
ete  connue,  &  qu’on  y  eut  remedie  comrne 
j’ai  fait  aux  deux  autres,  on  auroit  pu  la 
guerir  de  meme. 

70  Si  Ton  reflechit  prefentement ,  tant 
fur  la  caufe  que  fur  les  effets  de  ce  depla¬ 
cement  de  la  matrice,  &  ffir  le  remade  qui 
y  convient  le  mieux,  on  verra  d?abord  par 
les  trois  faits  que  nous  venons  de  donner 
que  l?engorgement  de  la  partie  antdrieure 
du  corps  de  cet  organe,  conjointement 
avec  celui  de  fes  ligamens  ronds ,  peuvent 
produire  le  deplacement  de  ce  vifcere, 
tel  que  nous  l’avons  decrit.  Mais  ces  en- 
gorgemens  le  produifent-il  toujours  ?  Et 
n’ya-t-il  qu’eux  qui  puiffent  en  etre  caufe? 
e’eft  ce  qu’avec  le  terns  on  de^ouvrira 
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peut-dtre ,  &  c’eft  dans  cette  vue  que  nous 
feifons  part  aux  praticiens  de  ce  que  le 
hafard  nous  a  d’abord  mis  fous  les  yeux , 
ians  quoi  nous  ignorerions  vraifemblable- 
anent  encore  la  caufe  de  cette  maladie ,  &c. 

8°  On  verra  enfuite  en  quoi  differe  ce 
deplacement  de  la  matrice  ■  de  tous  ceux 
dont  ont  parld  les  auteurs,  &  qu’on  ne 
peut  mettre  ce  deplacement  dans  la  clafle 
des  defcentes,  puiique  l’organe  n’eft  point 
defcendu ;  on  ne  pourroit  tout  au  plus  le 
ranger  que  dans  celles  des  renverfemens  a 
raifon  de  l’inclinaifon  anterieure  du  corps 
de  1  ''uterus :  mais,  ne  conviendroit-il  point 
cn.ce  cas  d’ajouter  le  mot  de  tranfverfal 
a  celui  de  renverfement ,  afin  de  ne  pas 
confondre  cette  denomination  avec  celle 
qui  eft  reque  pour  defigner  une  autre  ren- 
verfement  connu  depuis  long -terns  ,  & 
idont  nous  avons  parle  ci-devant  au  n°  4 
de  la  premiere  partie  de  ces  remarques. 

9P  On  verrra  auffi  que  ce  deplacement 
•de  la  matrice  a  des  fignes  qui  lui  font  pro- 
pres,  comme  la  fenfation  douloureufe  qu’il 
occafionne  prefque  continuellement  a  la 
■veffie  urinaire ,  &  fouvent  jufqu’au  point 
de  fuggerer  1’idee  de  la  prefence  d’une 
pierre  dans  la  cavite  de  cet  organe  ce  que 
iemblent  confirmer  les  recherehes  qu’on 
.fait  avec  la  fonde ;  fenfation  qui  eft  plus 
SQtjfiderable  quand  la  femme  eft  debout 
14  Siv 
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•ou  fur  fes'genoux,  que  lorfqu’elle  eft  cou« 
chee  fur  le  dos :  ft  a  toutes  ces  chofes  l’on 
•joint  que  pat  le  taft  immediat,  on  a  beau- 
coup  de  peine  a  atteindre  au  mufeau  de  la 
matrice,  &  qu’il  faut  toucher  quelquefois 
par  le  reclum  pour  y  parvenir ,  on  fera  con- 
vaincu  que  ces  fignes,qui  ne  font  decrits 
iiulle  part  que  je  fqache ,  pour  carafterifer 
les  deplacemens  de  la  matrice,  font  pro- 
pres  4  celui  que  nous  rendons  public  au- 
jourd’hui. 

i  o°  On  veita  encore ,  &  peut-£tre  avec 
etonnement,  que  le  peflaire,  qui  de  tout  terns 
a  ete  immoyen  indique  pour  remedier  aux 
deplacemens  ou  defcentes  de  la  matrice,  eft 
:  utile  a  cette  efpece  de  renverfement ;  mais 
en  tout  cas  lafurprifeceflera,  ace  que  nous 
croyons ,  lorfqu’on  fera  attention  que  ft', 
pour  pofer  le  peflaire,  on  fait  coucher  la 
femme  fur  le  dos ,  le  baflin.un  peu  plus 
eleve  que-  la  poitrine,  &  les  jarrdts  plies', 
■edmrne  cela  eft  d’ufage  ,  le  corps  de  la  ma- 
"trice  quitte  celui  de  la  veflie  pour  fe  jeter 
■dans  la cavite  de  l’os  facrum ,  &  qu’alors 
lt Uterus  eft.  redrefle  en  plus  grande  partie 
-fuivant  1’axe  du  petit  baflrn  ,  ce  qui  fait  def- 
'cendre  le  mufeau  uterin  vers  le  centre  du 
'-Vagin' o f*  ft  dans  ce  moment  on  parvient 
;a  placer  ce  mufeau  au  milieudu  peflaire  (<z), 
(j)  En  s’y  prenant  cornme  riouS . lavobs  de¬ 
em,  page  444  :&;fuiv.  du  tome  34  de  ce  Jourhalj 


sur  desDeplac.de  Matrice.  rSi 
&  que  ce  peflaire  foit  conftruit  de  maniere 
a  le  retenir  en  place  (a) ,  on  fent  que  le 
corps  de  la  matrice  ne  pourra  plus  appuyer 
comme  il  le  faifoit  ci-devant  fur  celui  de  la 
veflie ,  & ,  par  confequent ,  que  les  dou- 
leurs  de  ce  vifcere  cefferont. 

ix°  Voila  les  fait's  8c  les  confluences 
direftes  qu’on  en  peut  tirer  jufqu’ici ;  mais 
il  fe  prefente  naturellement  a  l’efprit  un 
dclairciflement  a  defirer ,  qui  eft  de  fqavoir 
comment  le  feul  ufage  du  peflaire  a  pu  gue- 
rir  nos  deux  malades  des.  engorgemens  que 
nous  avons  dit  etre  la  caufe  du  renverfe- 
ment  tranfverfal  de  la  matrice  dans  le  baffin 
de  ces  memes  malades  :  nqus  ne  tenterons 
point  de  rendre  raifon  de  ce  phenom^ne; 
nous  nous.bornerons  feulement  a  rappeler 
que  l’une  &  l’autre  de  ces  malades  ont  eu 
tres-long-tems  un  ecoulement  en  blanc  ,  8c 
qu’apres  Tepuifement  fpontane  des  fleufs- 
blanches,  elles  fe  font  trouvees  gueries, 
&  cela  nous  fuflit  pour  nous  autorifer  ;  a 
confeiller  le  m£me-  moyeri  pour  le  meme 
mal.  ;  , 

(a)  Comme  fontceux  dontnous  avons  donne 
la  forme  &  la  compofition  , -page  42S  &  fuiv. 
du  mSme  tome  de  ce  Journal. 

La  Suite  dans  le  Journal  prochain.  , 
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'll 

J  L.  MatinU. 

|  L’ Aprti-Midi, 

|  Lc  Soir  a  nh. 

I 

N-O.  pi.  cou. 

N-O.  c.  pluie. 

Couvert. 

2 

O.  cou.  pluie. 

N.  nuages. 

Beau. 

3 

O.  nuages. 

O.  nua.  pluie. 

Nuages. 

4 

O.  nuages. 

O.  nuages. 

Nuages. 

3 

O-N-O.  nua. 

N-O.  nuages. 

Nuages. 

6 

O.  pluie.  nua. 

N-O.  vent  , 
pi.  nuages. 

Nuages. 

7 

S-E.  nuages. 

S-E.  n.  pluie. 

Pluie. 

8 

S-S-E.  pluie  5-E.  pluie. 
continuelle. 

Pluie. 

9 

E.  nuages. 

N.  nuages. 

Nuages. 

10 

N.  nuages. 

N.  nuages. 

Beau. 

II 

N.  nuages. 

N.  nuages. 

Beau. 

12 

N,  beau. 

N.  leger  n.  b. 

Beau. 

l3 

N-N-E.  beau. 

E.  beau. 

Beau. 

M 

E.  beau, nuag, 

N.  nuag.  4cl. 
tonn.  pluie. 

Pluie. 

13 

N.  nuages, 

N.  nuages. 

Beau. 

1 6 

N-N-E.  b.  nua. 

E-N-E.  beau. 

Beau. 

*7 

N-F.  nuages. 

N-E.  nuages. 

Couvert. 

18 

O.  pi.  nuag. 

O.  nua,  pluie. 

Beau. 

i9 

S-O.  couv.  pi. 

O.  tonn.  pi. 

Nuages. 

20 

N-N-E.  nuag. 

S.  nuages. 

Nuages, 

21 

O.  couvert. 

O.  pi.  couv. 

Couvert. 

22 

O.  nuages. 

O.  nuages. 

Beau. 

23 

N-N-E.  nuag. 

N-E.  n.  couv. 

Beau. 

*4 

N.  nuages, 

N.  nuages, 

Nuages. 

2  3 

N-N-O  nua. 

O.  nuages. 

Beau. 

26 

N-O.  nuages, 

N-O.  nuages, 

Couvert, 

27 

|  Q-S-O.  pluie. 

l  O-S-O.  pi.  n. 

Couvert- 

28 

O.  couvert, 

j  O.  pluie, 

Couvert. 

39 

O.  nuages, 

O.  nuages. 

Beau. 

30 

O-S-O.  nua. 

S-O.  pi.  cont. 

Pluie. 

31I 

O.  nuages. 

1 0.  nuages, 

i  Nuages, 

184  Obs.  meteor,  faites  a  Parish 

La  plus  grande  chaleur  rriarqu4e  par  le  ther¬ 
mometre,  pendant  ce  mois ,  a  £te  de  25  degrds 
au-deffus  du  terme  de  la  congelation  de  l’eau; 
&  la  moindre  chaleur ,  de  9  {  degres  au-deffus  du 
meme  terme.  La  difference  entre  ces  deux  points 
eft  de  1 5  i  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans  le 
bar'ometre,  a  ete.de  28  pouces  5.  lignes;  &  Ton 
plus  grand  abaiffement ,  de  27  pouces  9  ~  lignes. 
La  difference  entre'  ces  deux  termes  eft  de  7  5  li¬ 
gnes. 

Le  vent  a  foufffe  8  fois  du  N. 

4'fois  du  N-N-E; 

2  fois  du  N-E. 

1  fois  du  l’E-N-E.: 

3  fois  de  l’E. 

2  fois  de  l’E-S-E. 

1  fois  du  S-S-E. 

1  fois  du  S. 

2  fois  du  S-CL 

2  fois  de  l’0-S-0: 

xifoisdel’Q. 

x  fois'de  rO-N-O.' 

4  fois  du  N-O. 

1  fois  du  N-N-O. 

11  a  fait  13  jours,  beau. 

26  jours,  des  nuages; 

9  jours,  couvert. 

13  jours,  de  la  pluie. 

1  jour ,  du  vent. 

2  jours ,  des  eclairs  &  du  tonnerre.' 


MALADIES  qui  ont  regne  a  Paris  , 
pendant  le  mois  de  Juillet  1773. 

On  a  continue  a  obferver ,  pendant  tout  ce 
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jmois,  les  memes  maladies  eruptives  qui  avoient 
regne  le  mois  paffe ;  il  s’y  eft  joint  des  fievres 
bilieufes  &  quelques  fievres  putrides ,  dont  le 
cara&ere  n’ayoit  cependant  rien  de  particular, 
ni  de  bien  dangereux. 


OBSERVA  TIONS  meteorologiqu.es  faites 
a  Lille ,  au  mois  de.Juin  1773; 
par  M.  Boucher,  medecin. 

L’air  a  ete  tempere  tout  le  mois.  La  liqueur  du 
tfoermometre  ne  s’eft  porte  qu’un  feul  jour ,  le  24, 
a  la  hauteur  de  20  degres.  Depuis  le  24  ,  il  ne 
s’eft  point  £leve  au-delius  du  terme  de  14  degres. 

Le  terns  du  10  au  30  a  ete  pluvieux.  il  n’y  a 
eu  neanmoins  de  pluie  forte  que  les  cinq  a  fix 
derniers  jours  du  mois. 

Le  mercure  dans  le  barometre  a  4te  obferve 
prefque  tout  le  mois  au-deffous  du  terme  de 
28  pouces. 

Les  vents  ont  varie. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois,  marquee 
par  le  thermometre  ,  a  ete  de  20  degres  au-defl’us 
du  terme  de  la  congelation;  &  la  moindre  chaleur 
a  ete  de  8  degres  au-delius  de  ce  terme.  La 
difference  entre  ces  deux  termes  eftde  12  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans  le 
barometre ,  a  ete  de  28  pouces  1  i  ligne ;  &  fon 
plus  grand  abaiffement  a  ete  de  27  pouces  4 -j  li- 
gnes.  La  difference  eittre  ces  deux  termes  eft  de 
Slignes. 

Le  vent  a  fouffle  7  fois  du  Nord. 

2  fois  du  Nord  vers  l’Eft. 

'  .  2  fois  de  1’ Eft'.1 

5  fois  du  Sud  vers  l’Eft. 

4  fois  du’  Sud. 
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5  fois  du  Sud  vers  l’Oueft; 

5  fois  de  l’Oueft. 
io  fois  du  Nord  vers  l’Ouefh 

II  y  a  eu  22  jours  de  terns  couvert  ou  nuageux. 
17  jours  de  pluie. 

2  jours  d’eclairs. 

1  jour  de  tonnerre. 

1  jour  de  gr£le. 

Les  hygromkres  ont  marque  de  la  fecherefle 
au  commencement  du  mois  ,  &  une  legere  hu¬ 
midity  a  la  fin. 

MALADIES  qui  ont  regnz  a  Lilli  ,  dans  Iz 
,  mois  de  Juin  1773. 

La  fievre  miliaire,  qui  s’etoit  manifeftee  au 
mois  de  Mars  dernier,  dans  une  petite  ville  fituee 
a  trois  lieues  au  nord  de  la  notre ,  a  ^te  obferv£e 
ici  dans  quelques  families  du  peuple.  Tous  ceux 
qui  compofoient  une  meme  famille  en  etoient 
ordinairement  infeftes ;  ce  qui  n’eft  point  fur- 
prenant  parmi  les  pauvres  neceffiteux,  qui  font 
pour  ainfi  dire  entaff4s  les  uns  fur  les  autres 
dans  une  meme  chambre ,  &  fouvent  dans  un 
fouterrain  humide.  Quelques-uns  de  ceux  qui 
ont  et£  attaques  de  cette  maladie  ont  eu  des  pa¬ 
rotides,  dont  la  fuppuration  n’a  pas  toujours 
garanti  les  fujets  de  fiiites  funeftes.  Le  meilleur 
moyen  de  les  eh  mettre  a  l’abri ,  etoit  de  net- 
toyer  les  premieres  voies  au  commericement  de 
la  maladie  par  des  ymetico-catharftiques.  Les 
recidives ,  tant  de  cette  fieVre ,  que  de  la  continue 
putride,  ont  ete  tris-communes ,  effet,  felon  toute 
apparence,  de  l’intemperie  du  terns.  11  y  a  eu 
encore ,  ce  mois ,  des  angines  &  des  fluxions  de 
poitrine.  Les  femmes  enceintes  ont  &£  fujettes 
a  divers  accidens  :  plufieurs  ont  fait  des  faux 
germes ;  qu  elques-unes  ont  avorty. 


AVIS 


An  fujet  des  prix  de  l' Academic  dcs  Scien¬ 
ces  ,  Belles-Lettres  &  Arts  de  Lyon. 

L’Academie  des  Sciences ,  Belles-Lettres  8c 
Arts  de  Lyon  avoit  annonce  dans  fes  Program¬ 
mes,  qu’elle  diftribueroit  cette  annee ,  apr£s  la 
fete  de  S.  Louis ,  deux  prix  dont  les  fujets  ont 
pour  objet  la  lymphe  &  le  vice  cancereux ;  fur 
le  rapport  de  MM.  les  Commiffaires ,  charges 
d’examiner  les  Memoires  qui  ont  eie  envoyes 
aux  concours ,  elle  a  delibere  que ,  vu  le  nombre 
des  Memoires ,  l’importance  des  fujets  8t  la  ne- 
ceffit^  de  repeter  plufieurs  experiences ,  l’adju- 
dication  des  deux  prix  fera  renvoyee ,  fans  autre 
delai,  a  la  feance  publique  qu’elle  tiendra  a  fa 
rentree  ,.le  7  Decembre  de  la  prec^dente  anneei 


LIVRES  NOUVEAU  X. 

La  Generation  ou  Expofition  des  Phenome- 
nes  relarifs  a  cette  fonction  naturelle ,  de  leur 
mechanifme,  de  leurs  caufes  refpe&ives  &  des 
efFets  immediats  qui  en  rdfultent ,  traduit  de  la 
phyfiologie  de M.  de  Haller,  augment4e  de  quel- 
ques  notes  &  d’une  Differtation  fur  l'origine  des 
eaux  de  l’Amnios.  A  Paris ,  chez  Defventes  de  la 
Dou6, 1773,  in-8°,  2  vol. 

Eloge  hiftorique  de  la  faculty  de  medecine  de 
Paris.  Difcours  pour  les  lauriers  academiques, 
traduit  du  latin ,  prononcd  aux  ecoles  de  mede¬ 
cine,  le  16  O&obre  1770;  par  M.  Ha^on  ,  doc- 
teur-regent  de  ladite  faculte.  A  Paris,  ch«z  Bu¬ 
ford,  1773,  in-40. 


TA  B  L  E. 


E  xtrait.  Commentaires  fur  les  Aphorifmes  de 
Boerhaave., Pat  le  baton  Van-Swieten,  mid.  Page  r$y 
Obfervation  fur  tin  Tetanos.  Par  M.  Delaroche  ,  mid.  21 5 
Mimoires  fur  les  Ecrouelles.  Par  M.  Marefchal  de  Rou- 
gcres,  chir.  219 

Lettre  a  M.  de  Ha'in ,  mid.  fur  la  Mortaliti  de  la  Pe¬ 
tite-  Virole  a.  Londrcs.  Par  M.  Louis  Odier,  mid.  237 
Obfervation  fur  I’Epiderme  de  la  Baleine.  Par  M.  Loui* 
Odier,  mid.  2  iff 

Lettre  de  M.  OJlend ,  mid.  a  M.  de  Latani ,  mid.  tou- 
cltatit  quelques  effets  fur  la  poudre  dite  purgatiye  du 
fteur  Ailhaud:  160 

Suite  des  nouvellcs  Remarques  fur  des  Diplacemens  de 
..  la  Matrice ,  &  fur  les  moyens  d’y  remidier.  Par 
M.  Levret,  chirurgien..  169 

Obfervations  mitiorologiques  faites  a  Paris  ,  pendant 
le  mois  de  Juillet  1773.  182 

'Maladies  qui.ont  rigni  a  Paris,  pendant  le  mois 
de  Juillet  1773.  _  _  _  184 

Obfervations  mitiorologiques  faites  a  Lille  ,  au  mois 
de  Juin  1773.  Par  M.  Boucher  ,  jnidecin.  18  f 

Maladies  qui  ont  rigni  a  Lille  pendant  le  mois  de  Juin 
1773.  Par  le  meme.  .28 6 
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Livres  nouveaux,  ibid. 


APPROBATION. 

J’Ai  lu  ,  par  otdre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  Id 
Journal  de  Midecine  du  mois  de  Sept'embre  1773.  A 
Paris ,  ce  24  Aouc  1773. 

Signi  POISSONNIER  DESPERRIERES. 


JOURNAL 
DE  ME  D  E  CINE, 
CHIRURGIE. 
PHARMA  C  1  E  t  &c, 

Dedie  k  Monfeigneur  le  Comte 
de  Provence. 

Par  M.  A,  Roux ,  Docleur- Regent  &  ancien 
Profejeur  de  Pharmacia  de  La  Faculte  de 
Medicine  de  Paris  ,  Membre  de  V Academic 
Roy  ale  des  Belles-Lettres,  Sciences  &  Arts  de 
Bordeaux ,  &  de  la  Societe  Roy  ale  d' Agri¬ 
culture  de  la  Generalite  de  Paris. 

Medicina  non  ingenii  humani  partus ,  fed  temporis 
filia.  Bagl. 


OCTOBRE  1773. 

TOME  XL. 

T 

A  PARIS,  f- 

Chez  Vincent  ,  Imprimeur-Libraire  deMiV'le 
Comte  de  Pr oven  c  E ,  rue  des  Mathurins, 
h6tel  de  Clugny. 


AVEC  APPROBATION ,  ET  PRIVILEGE  DU  ROL 


JOURNAL 
DE  ME  D  E  C  INE, 

CHIRURGIE, 
PHARMA  C  IE,  &c. 

OCTOBRE  1773. 


£  X  T  R  A  I  T, 

Traite  des  Lejions  de  la  Pete  pap  Contre- 
coup ,  avec  des  Experiences  propfes  d  ert, 
eclairer  la  doctrine  ;  par  M. ,  MeheE 
de  LA  Touche  ,  maitre-is-arts  &■  ert 
chirurgie ,  &c.  A  Meaux,  che£  Courtois  ; , 
&  fe  tpouve  a  Paris  ,  che £  Didot  ,1773, 
in-12. 

LEs  coups  portes  avec  quelque  vio¬ 
lence  fur  la  tdte,  ont  ete  regardes  de’ 
tout  terns  comme  un  des  objets  les  plus 
iinportaris  &  les  plus  difficiles  de  la  chi¬ 
rurgie  pratique.  '  Les  lefions  qu’ils  peuvent 
eaufer  dans*  le  cerveau ,  dont  les  fondions 
Tij  _ 


3.9*Traite  des  Lesions  delaT£te; 
font  liees  ft  eflenti'ellement  a  la  vie  la 
diff^culte  de  reconnoitre  ces  lefions  aftez 
a  terns  pour  y  remedier ,  ont  attire  de  tout 
terns  l’attention  des  medecins  St  des  chi- 
rurgiens  un  peu  zelds  pour  les  progr^s  de 
leurart.  Malgre  leurs  travaux  reunis,  il  faut 
convenir  que  cette  matiere  n’avoit  pas  en¬ 
core  ete  eclaircie  autant  qu’il  feroit  4  de¬ 
fter  pour  le  bien  de  l’humanite.  Parmi 
ces  lefions ,  les  plus  difficiles  a  ddcouvrir , 
font  celles  qui  refultent  des  contre-coups  , 
c’eft-a-dire  celles  qui  arrivent  a  une  partie 
quelquefois  tr£s-eloignee  de  la  partie  qui  a 
requ  la  premiere  impreffion  du  choc.  On 
fqait  que  ,  lorfqu’un  coup  porte  avec  vio¬ 
lence  fur  une  partie  du  crane  qui  prdfente 
une  rdfiftance  fuperieure  -a  la  force  de 
cette  percuffion ,  toutes  les  parties  conti¬ 
nues  en  font  neceffairement  ebranlees ; 
celles  dont  l’union  eft  plus  foible  que  la 
portion  defecoufle  &  d’ebranlement.qu’el- 
les  ont  reque,  fe  feparent  comme  ft  un 
coup  de  pareille  intenfite  les  avoit  frappees. 
Mais ,  comme  il  eft  impoflible  de  juger 
dans  le  vivant  du  plus  ou  moins  de  force 
des  differentes  parties  qui  compofent  le 
crane,  il  eft  evident  que  rien  n’eft  plus 
difficile  que  de  ddcouvrir  l’endroit  ou  s’eft 
porte  l’effort.  Il  n’y  avoit  que  l’experience 
St  l’obfervation  qui  puflent  faire  juger.  lai- 
nement  des  accidens  qui  pouvoient  fur- 
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venir  a  la  fuite  de  la  lefion  de  chacune  des 
parties  contenues  dans  la  cavite  du  crane, 
&  fournir  les  fignes  capables  de  faire  re¬ 
connoitre  ces  parties  lefees ;  c’eft  elles  que 
M.  Mehee  a  cru  devoir  confulter ;  &c  ton 
travail  jette  en  efFet  le  plus  grand  jour  fur 
cette  matiere  importante.  Pour  mettre  le 
lefteur  a  portde  de  juger  de  l’utilite  de  fes  - 
recherches,  je  vais  d’abord  lui  prefenter 
le  r^fultat  de  fes  experiences ;  enfuite  j’in- 
diquerai  les  confluences  pratiques  qu’il  en 
a  tirees. 

M.  Mehde  a  trepanedifFerens  chiens ; 
a  la  faveur  de  1’ouverture  du  trepan  ,  il  a 
com'priine  ou  bleflfe  tantot  une  parties  tan- 
t6t  l’autre.  II  a  obferve  dans  une  premiere 
experience ,  qu’une  compreffion  ldgere  Sc 
paflagere  fur  le  lobe  droit  du  cerveau ,  a 
fait  tomber  la  tdte  du  chien  du  cote  op- 
pofe  a  la  blelFure ;  les  jambes  du  rheme 
cotd  qnt  paru  afFoiblies  au  point  que  le 
chien  tomboit  fur  ce  mdme  cote;  un  l^ger 
attouchement  de  la  dure-mere  avoit  pro- 
duit  des  convulfions  univerfelles.  La  com¬ 
preflion  repetee  &  mdme  augmentee ,  n’a 
gu£re  aggrave  les  accidens. 

Dans  une  feconde  experience,  une  com* 
preflion  legere  a  caufe  la  paralyfie  de  la 
jambe  de  devant  du  c6te  bleflfe.  Cette  pa¬ 
ralyfie  a  fubfifte ,  quoiqu’il  eut  ote  la  caufe 
Tiij 
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comprimante  ;  mais  une  compreffion  plus 
forte  ne  l’a  pas  augmentee. 

'  Dans  une  troifieme  &  quatrieme  expe¬ 
diences ,  ;  une  femblable  compreffion  n’a 
produit  aucun  effet  fenfible. 

Dans  une  cinquieme ,  une  forte  com¬ 
preffion  n’a  produit  qu’au  bout  de  douze 
figures  une  grande  foibleffe ,  accompagnee 
d’infpirations  fortes  &  de  convulfions  uni- 
.yerfelles,  fuivies  de  la  inort ,  arrivee  fix 
Jieures  apr£s.  . 

Dans  une  fixieme ,  une  forte  com¬ 
preffion  qui  .avoit  produit  ifn  engorge¬ 
ment  &  la  fuppuration  de  la  dure-mere , 
ce  qui  avoit  detruit  la  fubftance  corti- 
.cale  de  la  profondeur  de  deux  ou  trois 
lignes,  n’a  paru  affe&er  le  chien  qui  l’e- 
prOuvoit  qu’au  bout  de  deux,  jours ;  juf- 
quesda  il  avoit  mange  d’un  bon  appetit :  le 
.deuxieme  jour  il  parut  affoibli,  refufa  de 
manger,  vomit  de  la  viand, e  crue  non  di- 
.geree  qu’il  avoit.  mangee  avant  l’opera- 
tion.  La  foibleffe  augmepta  au  bout  de 
douze  heures,  au  point  qu’il  fut  deux  jours 
fans  pouvoir  fe  remuer ;  il  mourut  le 
fixieme,  fans  avoir  paru  plus  affefte  d’un 
.qote  que  de  I’autre.  ■ 

Dans  une  feptieme  experience,  la  fec- 
tiqn  de  la  fubftance  corticale  de  la  largeur 
d’une,  piece  de  vingt-quatre  fi?aS  i,.;;n’a  pary 
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caufer  aucune  douleur  ni  aucune  paralyfie 
en  douze  heures  de  terns. 

Dans  une  huitieme ,  la  lefion  de  la  dure- 
mere  a  caufe  de  violentes  douleurs ;  Ten-, 
levement  d’une  portion  de  la  fubftance 
corticate  n’a  pas  paru  exciter  la  moindre 
fenlibilite.  Une  compreflion  foutenue  pen¬ 
dant  vingt-quatre  heures  n’a  paru  rien  pro- 
duire.  ' 

Dans  une  neuvieme ,  la  feftion  de  la 
fubftance  corticale  du  cerveau  n’a  paru  pro¬ 
duce  ni  douleur,  ni  aucun  autre  accident. 

Dans  la  dixieme ,  la  feftion  de  la  fuper- 
ficie  de  la  partie  pofterieure  de  l’hemif- 
phere  du  c6te  gauche  de  la  faux  de  la  pro- 
fondeur  de  deux  ou  trois,  lignes ,  a  paru 
produire  une  legere  douleur  qui  n’a  pas 
dure ,  mais  n’a  affefte  en  aucune  maniere  les 
lnouvemens  du  chien  auquel  elle  fut  faite,. 

Le  chien  qui  av.oit  fait  le  fujet  de  la 
premiere  experience ,  ayant  requ  des  coups 
de  biftouri  qui  ouv.rirent  le  ventricule  fu- 
p^rieur  droit,  &  firent  une  bleffure  a  la 
moelle  allongee  du  m6me  cote ,  donna  des 
fignes  d’une  tres-grande  fenfibilite  ,  lorfque 
rinftrument  penetra  a  une  certaine  pro- 
fondeur ,  il  lui  furvint  des  convulfions  dans 
-toutes  les,  jambes  ;  il  tomba  dans  un  affou- 
piffement  lethargique.;  lorfqu’on  l’en  reti- 
roit ,  il  marchoit  fur  fes  jambes  de  devant 
qui  etoienf  fort  pliees  en  marchant ,  il  fe 
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jetoit  indiftinftement  contre  les  murs. 

Un  chien  auquel  M.  Mehde  avoit  ouvert 
le  vetitricule  fuperieur  droit ,  bleffe  le  corps 
cannelle ,  &  fait  une  legere  piqure  a  la 
moelle  aliongee ,  tomba  fur  le  cote  op- 
pofe  a  la  bleffure,  &  fe  mit  &  tourner  du 
meme  c6te. 

Une  bleffure  de  la  fubftance  corticale  ne 
parut  affe&er  en  aucune  maniere  le  chien 
qui  l’eprouva ;  mais  la  partie  laterale  de  la 
moelle  aliongee  ayant  eteatteinte,  le  chien 
tomba  du  c6te  oppofe,  fa  tdte  fe  porta  du 
meme  cote;  il  lui  furvint  un  fommeil  le- 
thargique  qui  dura  un  jour  &  demi ,  au 
bout  duquel  il  mourut. 

L’ouverture  du  ventricule  fuperieur  droit 
a  produit  dans  uri  autre  chien ,  de  la  fenfi- 
bilite  ,  la  foibleffe  des  deuxjambes  du  cote 
oppofe  :  le  chien  tomboit  de  ce  cote.  Il  eft 
mort  au  bout  de  deux  jours. 

L’ouverture  des  deux  ventricules  fupe- 
Tieurs  a  paru  tres-douloureufe,  ilen  eftre- 
fulte  des  convulfions  violentes  dans  les  deux 
jambes  gauches.  Le  chien  tomboit  egale- 
ment  des  deux  c6tes  :  il  a  tourne  en  rond 
tant  qu’ila  vecu ;  cependant  il  n’a  pas  paru 
qu’aucune  de  fes  parties  fut  affeftee  de  pa- 
ralyfie  ;  feulement  il  paroiffoit  plus  foible 
de  fes  jambes  de  devant,  ce  qui  le  faifoit 
tomber  fur  le  nez. 

L’ouverture  des  deux  ventricules  fupe~ 
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rleurs  ,  qui  a  ete  fuivie  d’un  epkncheinent , 
&  de  la  bleflure  de  la  partie  laterale  externe 
da  corps  canrielle  droit,  a  paru  produire  une 
vive  douleur.  II  en  eft  refultd  une  tres-grande 
foiblefle  du  cote  gauche;  la  jambe  pofte¬ 
rieure  eft  devenue  paralytique ;  la  jambe 
droite  de  devarit  a  paru  tres-foible  &  en 
convulfion.  Le  chien  tomboit  conftamment 
fur  le  c6te  gauche,  fa  tdte  etoit  tournee 
du  cote  droit. 

L’ouverture  du  ventricule  gauche,  qui 
a  produit  un  epanchement  de  fang,  la  blef- 
fure  des  couches  du  nerf  optique  du  mdme 
cote,  a  paru  caufer  de  la  douleur.  II  eft 
furvenu  des  convulfions  dans  tout  le  cote 
gauche;  la  jambe  droite  de  derriere  eft 
tombee  en  paralyfie ;  celle  de  devant  a 
paru  tres-foible;  le  chien  eft  tombe  plu- 
iieurs  fois  du  c6te  droit ;  fes  yeux  paroif- 
foient  egares. 

L’ouverture  des  deux  ventricules ,  fuivie 
d’un  epanchement  de  fang ,  &  une  legere 
bleflure  a  la  moelle  allongde  ,  ont  produit 
des  convulfions  generates  tr&s-fortes ,  qui 
ont  ete  de  peu  de  duree.  La  jambe  droite 
d'e  derriere  eft  devenue  paralytique;  les 
deux  jambes  de  devant  ont  paru  ntes-foibles. 

Une  bleflure  4  la  partie  pofterieure 
droite  du  corps  calleux ,  l’ouverture  de  la 
partie  pofterieure  interne  du  ventricule 
droit  ftqterieur,  fuivie  de  repancherrient 
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d’un  peu  de  fang ,  une  Iegere  bleffure  a  la 
fuperficie  de  la  moelle  allongee  &  a  la  par- 
tie  anterieure  du  cervelet ,  ont  paru  pro*- 
duire  une  vive  douleur.  Le  chien  a  paru 
fou,  fa  tdte  s’eft  confiderablement  tournee 
du  cote  de  la  bleffure;  il  a  tourne  pendant 
demi-heure  en  rond  du  c6te  gauche;  l’ceil 
gauche  etoit  tourne  du  cote  droit ;  l’ani- 
mal  tournoit  quelquefois  a  droite  ,  mais 
tomboit  conftaminent  a  gauche;  la  tdte  fe 
tournoit  quelquefois  a  gauche,  mais  re- 
venoit  conftamment  a  droite.  Cet  animal 
a  vecu  huit  jours  en  cet  etat  fans  boire  ni 
manger. 

Un  autre  chien  en  qui  l’operarion  avoit 
produit  un  engorgement  confiderable  a  la 
dure-mere  ?1(k  dont  le  ventricule  fuperieur 
du  c6te  gauche  avoit  ete  ouvert ,  ce  qui 
avoit  produit  un  epanchement  de  fang  qon- 
iiderable ,  &  le  corps  calleux  entierement 
coupe,  a  montr.e  beaucoup  de  fenfibilite  ; 
eft  tombe  fur  le  cote  gauche  fans,  pouvoir 
-fe  relever ,  a  eu  des  convulfions  tr&s-fortes 
dans  toutes  fes  jambes  pendant  un  quaff 
d’heure;  enfuife.  il  s’eft  releve  fur  fes  jam¬ 
bes  de  devant ,  ne  pouvant  fe  foutenir  fur 
celles  de  derriere :  il  eft  tombe  plufteurs 
■fois,  tantot  a  gauche  ,  tantot  a  droite. 
Deini-heure  aprls  l’operation  ,  il  s’eft  re¬ 
leve  fur  fes  quatre  jambes,  a  un  peu  couru, 
a  repris  a  plufteurs  fois ,  mais  eft  fouvent 
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tombe  fur  le  co:e  oppofe  a  l’operatioh.  II 
a  eu  des  convulfions  dans  les  deux;  yeux 
qui  fe  font  tournes  du  c6te  opere ;  fa  tete 
s’eft  redreftee,  (M.  Mehee  n’avoit  point 
dit  qu’elle  fe  fut  penchee  de  1’un  ni  de  l’au- 
ire  cote ; )  il  a  marche  aftez  tranquillement, 
mais  toujours  en  vacillant  fur  le  cote  op- 
pofe  a  I’operation,  &  y  eft  mdme  tombe 
de  terns  en  terns.'  Deux  heures  apres  To- 
peration  ,  il  a  commence  a  tourner  en  rond 
■du  cote  droit ,  ce  qui  a  continue  a  diffe- 
rentes  reprifes  pendant  deux  jours ,  en  tom>- 
bant  de  terns  en  terns  du  cdtd  droit ;  enfin 
il  eft  mort.  .  t 

Le  corps  calleux  ayant  ete  perce  a  fa 
partie  Iaterale  droite ,  fans  lefion  d’aucune 
autre  partie  ,  le  chien  a  montre  beaucoup 
de  fenfibilite,  mais  n’a  eprouve  aucun  autre 
accident  pendant  deux  jours ,  au  bout  def- 
quels  on  l"a  tue. 

Une  plaie  qui  avoit  detruit  le  corps  cal¬ 
leux  ,  ouvert  les  deux  ventricules  a  leur 
partie  interne  ,1  &  fcaufe  uri  dpanchemerit 
d’une  cuilleree  de  fang  au-deffous  du  corps 
calleux,  a  produit  une  vive  douleur :  le 
chien  ,;apres  avoir  couru  fans  accident  pen¬ 
dant  une  heure  &.  demie,  tomba  tout-a~ 
coup,  fe  debattit ,  eut  des  convulfions  dans 
fes  quatre  jambes ;  il  fe  jetoit  tantot  d’un 
-pote  ,  tantot  de  l’autre,  en  tachant  de  fe 
trelever;  enfuite  il  ne  put  ni'  fe  relever }  ni 
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fe  foutenir  quand  on  le  relevoit.  Au  bout 
d’un  quart  d’heure,  il  fe  releva  cependant 
un  peu  ;  mais  les  jambes  de  devant  ont 
paru  paralyfees ,  fur-tout  la  droite.  II  mou- 
rut  le  lendemain  de  l’operation. 

Un  chien  auquel  on  avoit  ouvert  le  ven- 
tricule  fuperieur  droit ,  blefle  la  moelleal- 
longee  du  raeme  cote  Sc  un  peu  la  partie 
laterale  droite  du  cervelet ,  Sc  legerement 
atteint  le  corps  calleux ,  a  tourne  pendant 
cjuelque  terns  du  cote  droit  ;  etoit  beati- 
coup  plus  foible  de  ce  cote;  avoit  la  tete 
un  peu  tournee  du  mdme  cote  ,  la  jambe 
droite  paralytique.  Environ  deux  heures 
apres  l’operation  ,  il  eft  toinbe  quelquefois. 
fur  le  cote  gauche ;  mais  une  heure  apr£s, 
il  eft  retombe  fur  -le  cote  'droit ,  fans  pou- 
.voirfe  relever.  Au  bout  de  quelque  terns, 
il  a  repris  des  forces  au  point  de  pouvoit 
marcher.  Il  a  tourne  pendant  cinq  jours  * 
decrivant  uh  cercle  d’environ  quatre  pieds 
de  circonference  :  pendant  ce  terns,  il  eft 
:<ouvent -tombe  toujours.  du  cote  droit.  Sa 
jambe  droite  de  devant  ,  qui ,  peu  apr£s 
I’operation  ,  s’etoit- pliee  a  ^articulation  in- 
ferieure,  s’eft  redreftee.  Il  eft  mort  au  bout 
de  cinq  jours. 

Un  chien  qui ,  a  la  fuite  du  trepan  Sc  de 
plufieurs  coups  de  biftouri  qu’on  lui  avoit 
donnes  par  cette  ouverture  ,  avoit  un  epam- 
chement  de  fang  fous  la  dure-mere ,  dont ' 
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la  partie  laierale  gauche  du  corps  calleux 
dtoit  bleffee ,  8c  le  ventricule  fuperieur  ou- 
vert  proche  le  corps  calleux  fans  epanche- 
ment  dans:  le  ventricule,  avoit  paru  trbs- 
fenfible  lorfque  le  biftouri.  fut  parvenu  a 
la  profondeur  d’un  pouce ;  lorfqu’on  l’eut 
lache,  il  marcha  aufli  aifement  qu’a  l’ordi- 
naire ;  cependant  il  tomba  du  cote  gauche 
une  feule  fois,  a  la  verite ;  fix  heures  aprbs 
l’pperation,  il.parut  plus  foible,  fans  ce¬ 
pendant  toinber  d’aucun  c6te :  le  lende-' 
main ,  il  marchoit  aifement  fur  routes  fes 
jambes.  On  le  fit  tuer. 

Un  petit  chien  auquel  M.  Mehee  avoit 
plongd  perpendiculairement,  proche  la  faux, 
un  coup  de  biftouri  de  la'  profondeur  d’un 
bon  pouce,  quibleflala  partie  pofirdrieure 
du  corps  calleux ,  8t  traverfa  les  eminen¬ 
ces  nates  8c  tejles ,  avoit  paru  fouffrir  vio- 
lemment  lorfque  .I’inftrument,  atteignit  le 
corps  calleux.  Lorfqu’on  l’eut  lache ,  il 
marcha  avec  effort,  &  en  tournant  en  rond 
pendant  long-terns;  il  avoit  des  convul- 
fions  dans  l’oeil  gauche ,  qui  durerent  une 
demi-heure ;  il  tomboit  quelquefois  indif- 
f^remment ,  tant6t  fur  je  cote  droit  ,  tantot 
fur  le  cote  gauche.  Quand  il  etoit  fatigue  , 
il  fe  couchoit  fur  le  c6te  droit ,  8c  y  reftoit 
quelques  minutes.,  aprbs  quoi  il  fe  rele- 
voit  ,  8c  recommenqoit  a  tourner;  il  pa- 
roiffoit  uh  pen  plus  foible  fur  la  jambe 
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gauche  de  derriere.  II  rnourut  le  troifiemO 
jour. 

Des  coups  de  biftouri  qui  avoient  coupe 
le  corps  calleux  dans  tous  les  fens ,  &  pe« 
netre  dans  les  deux  ventricules ,  dans  lef- 
quels  11  y  avoit  un  peu  de  fang  epanche, 
parurent  caufer  une  vive  douleur.  Le  mdme 
animal  n’avoit  pas  paru  fenfible  4  quelques 
legeres  plaies  faites  dans  la  fubftance  cor- 
ticale.  Quand  on  l’eut  lache ,  il  tomba  in- 
diftinftement,tant  fur  un  c6t i  que fur  f au¬ 
tre  ,  les  jambes  de  derriere  etant  paraly¬ 
ses ;  il  eut  quelques  convulfions  dans  les, 
differentes  parties  du  corps  ,  qui  durerent 
fort  peu  de  terns.  Il  tomba  enfuite  comme 
mort,  -n’ayant  aucun  mouveinent ,  &  ne 
pouvant  fefoutenir.  Il  rnourut  douze  heures 
apr£s  l’operation. 

Une  bleffure  qui  avoit  traverfe  horizon- 
talement  le  corps  calleux ,  &  penetre  dans 
les  deux  ventricules ,  dans  lefquels  il  y 
avoit  environ  une  cuillerde  de  fang  extra- 
vafe,  parut  produire  une  vive  douleur  lorl- 
que  l’inftrument  atteignit  le  corps  calleux,' 
&  non  avant.  Le  chien  ayant  ete  lache , 
tomba  comme  mort,  fe  debattit  un  peu, 
eut  quelques  mouvemens  convulfifs  dans 
les  jambes ,  fe  roula  fur  le  c6te  droit  ou  il 
refta  couche ,  &  rnourut  au  bout  de  quaere 
heures. 

Une  bleffure  qui  avoit  produit  un  en- 
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gorgement  dans  tous  les  vaiffeaux  de  la 
dure  mere ,  avec  un  epanchement  de  fang  , 
ouvert  le  ventricule  droit  fuperieur ,  avec 
epanchement  de  fang  dans  fa  cavite :  divife 
toute  la  bafe  du  cerveau  &  la  plus  grande 
partie  de  la  moelle  allongee ,  ce  qui  avoit 
ete  fuivi  d’un  epanchement  de  fang  affez 
confiderable  furla  bafe  du  crane,  &de  l’en- 
gorgement  de  tous  les  vaiffeaux  de  la  bafe 
de  la  dure-mere ;  fut  fuivie  immediatement 
de  la  paralyfie  des  quatre  jambes ,  qui 
etoient  roides  &  tendues ,  de  forte  qu’il  ne 
reftoit  d’autre  mouvement  a  l’animal  que 
celui  de  la  refpiration.  II  mourut  le  lende- 
main  de  l’operation. 

Un  chien  auquel  M.  Mehee  fit  une  plaie 
qui  avoit  traverfe  le  ventricule  droit,  &  di¬ 
vife  entierement  toute  Tepaifleur  dela  moelle 
allongee ,  jufqu’a  l’extremite  anterieure  du 
cervelet ,  fe  debattit  d^s  qu’il  fut  liche  ,  fit 
des  efforts  pour  fe  relever ,  mais  il  retom- 
boit  auffitot,  tantot  d’un  cote,  tantot  de 
l’autre.  Six  heures  apr£s  l’opdration  il  de- 
vint  fi  foible,  qu’il  ne  put  plus  fe  foutenir; 

'  il  mourut  vingt-quatre  heures  apr£s  l’ope- 
^ation. 

Un  coup  de  biftouri  plonge  perpendi- 
culairement,  de  la  profondeur  d’un  pouce , 
par  une  ouverture  faite  a  la  partie  moyenne 
&  fuperieure  du  paridtal  gauche  ,  ouvrit  leL 
ventricule  fuperieur,  occafionna  un  epan- 
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chement  de  fang  dans  fa  cavite,  &  blefla 
legerement  le  centre  de  la  partie  pofte- 
rieure  &  fuperieure  de  la  moelle  allongee  , 
&  quelques  lignes  de  la  partie  anterieure  du 
cervelet.  Le  cn.ien  qui  avoit  marque  un 
peu  plus  de  fenfibilit^  lorfque  le  biftouri 
eut  pen^trd  a  une  certaine  profondeur , 
ayant  ete  Iache ,  parut  fort  egare ;  il  mar- 
choit  en  rond,  etoit  plus  foible  du  c6te 
oppofe  a-  l’operation.  La  jambe  de  der- 
riere  du  cote  opere.  fe  relevoit  jufqu’^  la 
hauteur  de  fon  corps ;  celle  de  devant  fe 
plioit  &  fe  relevoit  auffi ,  mais  moins  haut : 
il  ne  tomba  fur  un  cote ,  ni  fur  l’autre ;  un 
,  quart  d’heure  apr^s ,  il  devint  plus  fort  fur 
routes  fes  jambes ;  il  tourna  long-tems  8c 
aifement ,  decrivant  un  cercle  de  cinq  pieds 
de  circonference.  En  tournant ,  fa  t^te  etoit 
un  peu  pliee  du  cote  opere ;  l’ceil  oppofe 
etoit  auffi  un  peu  retourne ,  il  en  voyoit 
fort  clair,  ainfi  que  del’autre;  il  avoit  dans 
les  yeux  quelques  mouvemens  convulfifs. 
Cet  etat  dura  vingt-quatre  heures,  pendant 
lefquelles  il  ne  ceffa  de  tourner  que  quel- 
ques  momens  pour  fe  repofer.  Il  mourut 
au  bout  de  ce  terns. 

La  tente  du  cervelet  ayant  ete  brifee  du 
cote, gauche  avec  un  cifeau  qui  penetra 
dans  ce  vifcere ,  Tanimal  montra  beaucoup 
de  fenfibilite  ;  fa  t£te  fe  tourna  un  peu  dn 
c6te  oppofe ;  fes  yeux  agites  fe  tournerent 
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du  mdme  c6te.Il  n'e  pouvoit  fe  foutehir 
fur  la  jambe  gauche  pofterieure ;  les  trois 
autres  ne  paroiffoient  pas  affe&des.  Und 
heure  aprds  l’operation  fes  mouvemens  ffe 
rdtablirent.  Une  nouvelle  bleffure  qu’on  lilt 
fit  au  Cervelet  le  rendit  abfolfiment  paralyti- 
que  du  c6te  opere,  fur-tout  de  la  jamb'e  pof¬ 
terieure.  11  mourut  au  bout  de  deux  jours. 

Un  chien  a  qui  on  avoit  brife  la  tente 
du  cervelet  du  c6td  droit,  blefte  la  partie 
pofterieure  de  Phemifph6re  droit  du  cer- 
veau,  le.  cervelet  de  la  largeur  Sc  profon- 
deur  de  deux  ou  trois  lignes,  &  un  peu 
touche  la  moelle  allongee,  lorfqu’il  a  dte 
lache,  a  tourne  tout  auffi-t6t:fa  tdte  du  cote 
blefle  ,  a  marche  en  tournant  en  rond  & 
elevant  fes  pattes  de  de  varit  j  la  droife-etoit Ta 
plus  pliee  Sc  la  plus  paraly  tique ;  il  eft  tomb'd 
plufietirs  fois  du  cote  opere.  Au  bout  de 
deux  heures  j  il  a  paru  reprendre  des  For¬ 
ces;' fa  tdte  s’eft  redreflee;  il  a  marche 
plus  aifement  "fur  toutes  fes  jambes  fans 
aller  en  rond;  cependant  il  pafoi.flbit  plus 
foible  du  c6te  de  l’operation :  il  eft  mort  au 
bout  de  deux  jours. 

Un  chien  a -qui  M.  Mehee  brifa  Sc  en- 
fonqa  la  tente  du  cervelet ,  perce  la  partie 
pofterieure  de  Phemifphdre  droit1  du  cer- 
veau  Sc  incife  toute  Pepaiffeur  de  la  partie 
droite  du  cervelet,  parut  tres-fenfible  dans, 
le  terns  de  Poperation ;  fa  tdte  fe  tourna 
Tome  XL.  V 
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en  l’air  du  c6te  opere;  l’oeil  droit  avoit  de 
legeres  convulfions,  il  etoit  auffi  tourne 
du  c6te  opere  ;  quand  on  l’eut  lache,  il  fe 
debattit  fans  pouvoir  marcher  ni  fe  rele¬ 
ver.  Un  demi-quart  d’hdure  apr£s,  il  fe  re- 
leva  &  marcha ,  mais  tomba  trds-lbuvent 
fyr  le  c6te  oppofe  a  l’operation. 

Un  autre  chien  auquel  il  enfonqa  ega- 
lement  la  tente  du  cervelet  du  cote  droit, 
jperqa  l’hemifphbre  droit  du  cerveau  A  fa 
.partie  pofterieure  ,  &  blefla  legerement  le 
cervelet  du  mdme  cote ,  ce  qui  avoit  ete 
fuivi  d’un  engorgement  dans  les  vaifleaux 
de  la  partie  pofterieure  de  la  dure-mere  , 
.montra  auffi  de  la  fenfibilite  dans  le  tern's 
de  l’operation ;  fa  tdte  fe  tourna  du.  c6td 
opere.  Lorlqu’on  l’eut  lache,  il  marcha  afleE 
facilement ,  cependant  la  jambe  pofterieure 
jjauche  parut  roidie  &  fort  peu  agiflante. 
Il  a  reprit  fes  forces ,  &  marcha  aifement 
pendant  trois  jours ,  ay  bout  defquels  il 
mourut. 

Une  autre  fois  il  enfonqa  la  tente  du  cer¬ 
velet  du  cote  gauche  a  un  chien  de  moy  enne . 
taille ,  &  penetra  dans  le  cervelet  fans  aller 
.jufqh’a  la  bafe.  du  crane ;  dans  le  moment, 
1’animal  tourna  la  tete  en  l’air  du  cote 
opere  :  on  le  lacha,  il  tomba  en  fe  debat- 
tant  &  en  roulant;  une  demi-heure  apr£s, 
il  fe  releva  &  marcha  fort  aifement ;  il  le 
reprit ,  &  enfonqa  de  nouveau  1’inftrument 
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qui  traverfa  toute  ia  partie  gauche  du  cer- 
velet ,  &  penetra  de  quelques.  lignes  dans 
la  inoelle  dpiriiere.  Le  chien  tomba  tout- 
a-coup  fans  mouveinent,  St  mourut  aufli- 
tot. 

Ayant  plongd  par  une  ouverture  faite  & 
la  partie  moyenne  du  parietal  droit  un  bife 
touri  qui  perqa  la  partie  pofterieure  de  The'-. 
mifplfere  droit,  glifla  fous  la  tente  du  cer- 
velet  fans  la  divifer,  &  blefla  les  deux  co¬ 
tes  du  cervelet  dans  toute  leur  epaifleur, 
ce  qui  fut  fuivi  d’un  engorgement  dans 
toute  l’epaifteur  de  la  dure- mere,  l’animal, 
lorfqu’il  fut  lache,  tomba  touta-coup  8c 
fe  debattit  fans  pouvoir  fe  relever ;  quand 
on  le  pofoit  fur  fes  pattes ,  il  tomboit  in- 
diftin&ement  d’un  cote  ou  de  l’aiitre,  pa- 
roiflantegalement  foible  des  deux  cdtes.  Il 
mourut  deux  jours  apfes  l’opdration. 

Un  chien  auquel  on  avoit  percd  la  par- 
tie  pofterieure  des  deux  hemifptferes  du 
cerveau,  divife  le  cote  droit  du  cervelet 
en  tout  fens ,  fans  avoir  touche  la  tente  ^ 
ce  qui  avoit  produit  del’engorgement  dans 
tous  les  vaiffeaux  de  la  dure-mere ,  ayant 
ete  lache,  parut  plus  foible,  tomba  quel- 
quefois  fur  le  c6fe  gauche ,  cependant  il 
marchoit  avec  aflez  de  facilife  ,  en  portant 
fes  deux  jambes  de  devant  plus  elevens; 
il  avoit  la  fete  tournde  du  c6fe  de  la  plaie, 
&  raeme  appliquee  fur  fes  c6tes ;  il  tournoit 
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dll  cote  droit,  &  fe  couchoit  fur  le  cote'gau-  • 
che  ;  le  lendemain  de  1’operation ,  il  parut 
plus  foible  ,  &  tolirnoit  en  rond.  II  mourut 
le  troifieme  jour. 

Enfin,  M.  Mehee  enfonqa  la  tente  du 
cervelet  d’un  gros  chien ,  penetra  dans  la 
partie  droite  de  ce  vifcere  jufqu’a  la  moitie 
de  fon  epaififeur ;  cet  animal  tourna  auffi- 
tot  la  tete  du  cote  opere ,  en  regardant  en 
l’air  de  l’ceil  droit.  Lorfqu’il  fut  lache,  il 
fit  effort  pour  marcher,  il  tomba  fouvent 
du  cote  gauche.  Les  jambes  du  cdte  opere 
paroiffoient  roides.  Une  heure  apr^.s,  fa  tdte 
revint  droite ;  il  la  remuoit  aifement  de 
tous  les  cotes ,  il  marchoit  plus  facilement 
fans  tomber.  On  le  reprit ;  on  lui  replon-* 
gea  1’inftrument  dans  le  cervelet  jufqu’a 
la  bafe  du  crane;  on  le  Iacha,  il  tomba 
coinme  mort ,  n’ayant  plus  aucun  mou- 
vement ,  ayant  une  refpiration  difficile 
&  longue.  Il  refta  dans  cet  etat  l’efpace 
d’une  demi- heure,  enfuite  il  mourut.  A 
l’ouverture  du  crane ,  on  trouva  que  le  cer¬ 
velet  etoit  perce  du  cote  operd  jufqu’a  la 
moelle  de  l’epine  ,'qui  etoit  auffi  bleffee; 
que  l’hemifphere  du  cerveau  du  c6te  opere 
etoit  perce  tout-a-fait  k  fa  partie  pofterieure, 
mais  que  le  ventricule  fuperieurffietoit  point 
OLvert. 

Tellesfont  les  experiences  qu’on  trouve 
lepandues  dans  le  cours  de  l’ouvrage  de 
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M.  Mehee;  j’ai  era  devoir  les  raffembler 
&  les  prefenter  fous  un  feul  point  de'vue. 
Pour  domler  a  mes  le&eurs  une  idee  plus 
exa&e  des  qonfequences  qu’elles  prefen- 
tent,  j’ai  cru  devoir  en  changer  l’ordre, 
&  mdme  expofer  feparement  les  evene- 
mens  d’une  meme  experience  lorfqu’elle 
a  affe&e  des  parties  diftin&es.,  Voyons 
maintenant  les  confluences  pratiques,  que 
notre  auteur  en  tire ,  je  les  prefenterai  dans 
le  m^me  ordre  que  les  experiences  def- 
quelles  elles  decoulent. 

.  II  paroit  reCulter  des'  premieres  experien^ 
ces,  1®  que  la  compreflion  que  pourroit 
faire  un  epanchement  fur  le  cerveau,  ne 
feroit  pas  toujours  capable  d’oecafionner 
la  paralyfie  d’un  cote  du  corps,  ni  mSme 
d’aucun  me;nbre.  Pour  que  cet  accident 
ait  lieu  ,  U  faut  neceflairernent  que  la  lefion 
qu  la  compreffiort  porte  fon  effet  jufques 
fur  quelque  partie  de  la  moelle  allongee , 
le  cervelet  ou  les  corps  cannelles,  ou  qu’ellq 
penetre  jufques  dans  les  veqtricules  ;  &  ij 
eft  fouvent  poflible  qu’un  tnalade  fuccombf 
4  un  dpancheinent  fur  le  cerveau,  avantque 
cet  epanqhetnent  ait  opere  un  femblable 
effet ,  quand  il  feroit  d’ailleurs  capable  de 
le  caufer  avec  le  terns.  M.  Mehee  en  rap- 
porte  divers  exemples puifes  dans  les  meil- 
leurs  obfervateurs.  II  ne  faudroit  done  pas 
jpujours  decider  qu’il  n’y  auroit  pas  d’epai> 
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chement  fur  ce  vifeere ,  parce  qu’il  ne  fur- 
viendroit  pas  de  paralyfie,  ni  attendre  cet 
accident  pour  procdder  aux  moyens  cura- 
tifs ;  il  eft  par  confequent  neceflaire  de 
chercher  cjuelqu’autre  fymptome  capable 
d’eclairer  en  pared  cas.  M.  Mehee  croit 
'  qu’il  n’en  eft  pas  de  moins  equivoque  que 
la  douleur ,  d’autant  mieux  que  dans  tous 
les  cas  oil  un  epanchement  occafionneroit 
la  paralyfie,  cette  paralyfie  feroit  toujours 
agcompagnee  d’une  douleur  plus  ou  moins 
vive  qui  fe  feroit  fentir  dans  le  lieu  qu’oc- 
euperoit  1’dpanchement ,  parce  qu’il  ne 
peut  y  avoir  d’dpanchement  fans  douleur, 
iquoiqu’il  puifle  y  avoir  epanchement  fans 
paralyfie. 

2P  II  refulte  des  experiences  fuivantes , 
que  la  fubftance  exterieure  du  cerveau 
peut  dtre  detruite  fans  porter  immediate- 
ment  atteinte  a  la  vie  de  l’animal ce  qui 
devient  favorable  aux  tentatives  qu’on  pour- 
roit  faire  pour  vtiider  des  depdts  formes 
dans  Tintdrieur  du  cerveau.  II  en  refulte 
encore  que  les  Idfions  de  cette  partie  ne 
fuffifent  pas  pour  determiner  la  paralyfie. 
Dans  ce  cas,  on  n’a  de  fignebien  fur  pour 
determiner  ce  genre  de  lefions,  que  la  dou¬ 
leur  dont  elles  font  accbtnpaghees. 

3°  Quand  la  compreffion  ou  la  blefiure 
affedle  des  parties  fituees  aflfez  profonde- 
tnent  pour  caufer  la  paralyfie ,  cette  para- 
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lyfie  n’attaque  pas  conftamment  le  cotd 
oppofe  a  celui  qui  eft  affe&d ,  coinme 
cela  fembloit  rdfulter  des  obfervations  & 
experiences  de  M.  Petit ,  de  Namur  fk  de 
Valfalva,  obfetvations  qui  avoient  ddjaete 
faites  par  Aretee  8 C  Cafiius ,  mais  aux- 
quelles  M.  Morgani  avoit  eqtrevu  qu’il 
falloit  admettre  quelques  exceptions,  ce 
dont  il  n’eft  plus  permis  de  douter,d’aprds 
les  experiences  de  M.  Mehee.  II  en  rd- 
fulte  bien  dvidemment  que,  quoique  tres- v 
fouvent  la  paralyfie  attaque  le  c6td  oppofe 
a  la  bleflure il  peut  cependant  arriver 
qu’elle  attaque  dire&ement  le  c6te  bleflfd  ; 
qu’a  la  verite  quelquefois  le  c6te  oppofe 
s’affedle  enfuite ,  mais  qu’il  y  a  plus  d’un 
exemple  ou  la  paralyfie  a  ete  permanente 
du  c6td  blefle  fans  aucune  affe&ion  du  c6te 
oppofe. 

q°  Que  quand  il  furviendroit  a  un  blefle 
i  la  fuite  d’une  chute  ou  d’un  coup  vio- 
lemment  applique  fur  la  tdte ,  une  paraly-- 
fie  ,  mSine  de  tout  un  cfite  du  corps ,  on 
ne  pourroit  rien  conclure  fur  la  nature  de 
la  caufe  qui  la  produiroit ,  parce  que  la  pa¬ 
ralyfie  peut  dependre  d’un  engorgement 
inflammatoire  j  de  mdme  que  d’un  epan- 
chement. 

50  Un  fymptome  qui  accompagne  quel¬ 
quefois  les  bleflures  du  cerveau  ,  mais  qui 
ne  les  accompagne  pas  toujours;,  font  les 
Viv 
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convulfions ;  lorfqu’elles  ont  lieu  ,  elles  fe 
manifeftent  le  plus  fouvent  du  cSte  de  la 
bleflure.  Elles.  n.’ont  guere  lieu  qu’alafuite 
des  bleffures  qui  penetrent  fort  avant  dans 
le  cerveau ,  &  qui  font  beaucoup  de  de- 
labrem.ent  dans  ce  vifc.ere. 

6°  Quoique  dans  les  lefions  du  cerveau 
la  paralyfie  ne  fuffife  pas  pour  reconnoitre  la 
partie  affeflee ,  ni  le  genre  de  lefion  qu’elle 
eprouve,  il  n’en  eft  pas  de  nfome  dans  celles  , 
du  cervelet ,  elles  font  le  plus  commune-x 
ment  aecompagn^es  de  la  paralyfie  du  cdte- 
oppofe  a  la  bleffure,  rnais  outre  cela  elles 
prefentent  un  fymptome  particulier  capable 
d’dcarter  toute  equivoque  fur  la  lefion  de 
cette  partie  ;  c’eft  la  chute  de  la  tdte  du 
c6te  opere  ,  M.  Mehee  1’a  conftamment 
obfervee  dans  toutes  les  lefions  du  cervelet, 
&  quelquefois  la  tdte  s’eft  comme  colee 
contre  les  cdtes  de  l’animal. 

7°  Dans  tous  les  cas,  M.  Mehee  reg'arde 
la  douleur  comme  le  fymptome  le  morns 
equivoque  ;  lorfque  le  cerveau  eft  lefe  par 
une  caufe  cjuelconque,  la  douleur  que  peut 
caufer  cette  lefion  doit  particulierement  fe 
faire  fentir  du  cote  affedfte ,  foit  qu’il  s’a- 
giffe  d’un  engorgement  inflammatoire  ou 
d’un  epanchement  j' &,  lorfque  la  lefion 
occafionnee  par  fine  caufe  exrerieure  qui 
n’a  pas  produit  fon  e.ffet  fur  I’endroit  mdme 
frappe ,  la  douleur  doit  egalement  fe  ma- 
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nifefter  du  cote  ou  la  violence  de  la  per- 
cuflion  s’eft  portde  par  contre-coup  ;  c’eft 
ce  que  notre  auteur  confirme  par  plu- 
fieurs  obfervations  qu’il  faut  chercher  dans 
fon  ouvrage  mdme.  La  douleur  n’indique 
pas  feuleinent  le  cote  du  cerveau  lefe  ;  elle 
peut  encore  dtre  fuffifante  pour  inftruire 
du  lieu  ou  exifte  l’inflammation  ou  l’epan- 
chement:  car,  fi  line  douleur  aiguefefait 
reffentir  plus  ou  moins  profondement,  on 
peu  juger  que  le  defordre  eft  ou  a  la  fu- 
perficie  du  cerveau  ,  ou  plus  ou  moins 
avant  dans  ce  vifcere  ,  fur-touf  lorfqu’on 
s’eft  inftruit  par  des  incifions  convenables, 
que  .  cette  douleur  n’eft  pas  caufee  par  le 
tiraillement  du  pericrane,  &  que  d’autres 
fymptdmes  font  voir  qu’elle  ne  depend 
pas  non  plus  de  l’alteration  de  l’os,  &c. 
alors  il  ne  refte  qu’i  reconnoitre  quelle 
eft  precifement  la  nature  du  ddfordre ,  afin 
de  trouver.  les  moyens  qui  peuvent  y  re- 
medier ;  la  douleur  peut  encore  ,  dans  ce 
cas ,  fournir  toutes  les  lumieres  dont  on  a 
befoin. 

Lorfqu’une  douleur  aigue  eft  accompa- 
gnee  de  fievre ,  de  tenfion  ,  de  plenitude 
du  pouls,  d’inflammation  du  vifage , -des 
yeux ,  que  cette  douleur  occupe  un  efpace 
plus  ou  moins  confiderable ,  n’eft-on  pas 
en  droit  de  prefumer:qu’elle  eft  caufde  par 
un.  engorgement  des  vaifleaux  du  cerveau 
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ou  de  fes  membranes fuivant  qu’elle  fe 
fait  reftentir  plus  ou  moins  profondement  ? 
Si  au  contraire  la  douleur  paroit  plus  fixe  , 
moins  etendue,  qu’elle  foit  plus  fourde  , 
que  la  tdte  foit  plus  pefante ,  qu’il  y  ait  de 
la  fievre ,  un  pouls  inegal  ,  des  friffons  irre* 
guliers',  des  yeux  dgares  ,  la  vue  fatigude* 
des  vomiffemens,  des  mouvemens  convul- 
fifs ,  &  fur-tout  un  aflfoupiffement  lethar- 
gique ,  ne  doit-on  pas  penfer  que  cette 
douleur  eft  occafionnee  par  un  epanche- 
ment  ? 

La  douleur,  en  la  confiderant  avec  beau- 
coup  d’attention ,  pourroit  m£me  indiquer 
pofitivement  a  la  fuite  d’un  coup  applique 
fur  latdte,  une  lefion  qui  ne  tiendroit  ni 
de  I’inflammation,  ni  de  l’epanchement ;  une 
douleur  aigue  accompagnee  d’une  fievre  plus 
ou  moins  violente,  d’un  pouls  petit,  dur  Sc 
concentre,  de  convulsion,  de  delire,  d’a£ 
foupiflement,  &c.  fans  aucune  marque  exte- 
rieure  d’inflammation  ,  ne  laifleroit-elle  pas 
entrevoir  une  irritation  que  pourroit  cau- 
fer,  parexemple,  quelque  efquille  de  la 
feconde  table  frafluree  feule,  ou  quelqu’au- 
tre  corps  etranger,  &  ne  feroit-elle  pas 
fuffifante  pour  indiquer  le  trdpan? 

M.  Mehee  cbnvient  qu’une  perte  de 
connoiffance  peut  quelquefois  s’oppofer  a 
la  manifeftation  de  la  douleur,  Sc  mdrne 
d’une  paralyfie,  dans  le  cas  ou  un  epan- 
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chement  feroit'  fitue  de  maniere  a  pouvoir 
y  donner  lieu;  mais  dans  ce  cas  cette 
perte  de  connoiffance  fournit  elle  mdme  des 
indications  curatives  ,  &  peut  inftruire  fur 
la  nature  du  defordre  qu’il  s’agit  de  com- 
battre ,  parce  que  ft  elle  arrive  immediate* 
ment  apr£s  un  coup  applique  fur  la  t£te  , 
elle  depend  ,  fuivant  les  remarques  de 
M.  Petit,  de  la  commotion  du  cerveau,  Sc 
elle  indiqueles  mdmesmoyensque  Ton  doit 
employer  dans  le  cas  ou  la  douleur  marque 
l’engorgement  des  vaiffeaux  de  ce  vifcere; 
on  n’auroit  pas  mdme  d’autre  paTti  a  pren¬ 
dre  en  pared  cas,  quarid.  il  feroit  poffible 
que  cette  perte,  de  connoiffance  dependit 
d’un  epanchement  primitif,  a  moins  qqe 
l’on  ne  flit  conduit  par  quelque.  fymptdme 
capable  d’inftruire  fur  le  liege  de  depot, 
ou  par  quelque  fra&ure  ou  enfoncement 
aux  os.  Si  ,  au  contraire,  cette  perte  de  con¬ 
noiffance  furvient  plus  ou  moins  long-terns 
apr&s  le  coup,  ou  li  elle  fuecede  a  une 
perte  de  connoiffance  primitive  qui  fe  feroit 
diffipee  pendant  un  intervalle  de  terns  plus 
ou  moins  long ,  elle  paroit  dependre  d’un 
epanchement,  &  indique les  mdmes  moyens 
que  Ton  doit  employer  lorfque  cet  epan- 
chemen't  eft  annonce  par  la  douleur  ;  Ten- 
droit  qu’occupe  cet  epanchement  fe  ma- 
fiifefte  alors  par  la  douleur  qui  precede 
cette  perte  ,de  connoiffance  confecutive. 
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•  Tels  font  les  principaux  corollaires  que- 
M.  Mehee  a  deduit  des  experiences  qu’il 
a  faites  &  des  obfervations  qu’il  a  recueil- 
lies ;  ils  nous  ont  pa.ru  .  de  la  plus  grande 
importance,  .ikjeter  un  nouveau  jour  fur 
les  lefions  de  la  t£te  :  on  trouve  en  outre  , 
dans  fon  ouvrage ,  un  grand  nombre  d# 
vues  &  d’obfervations  pratiques  qui  lui  me- 
riteront  furement  l’accueil  le  plus  favora¬ 
ble  de  la  part  des  maitres  de  Part. 


MALADIE 

Surventie  a  la  fuite  d'une  Jfchurie  vejicaley 
traitee  d’apres  les  indications  du  Pouts; 

-  par  M.  Empereur  ,  D.  M.  M. 

L’obfervation ,  dont  il  eft  ici  queftion , 
a  ete  faite  fur  un  malade  que  j’ai  fuivi  jour 
par  jour,  ne  m’eloignant  de  fon  lit  que 
pour  dormir  &  prendre  mes-  repas  dans  fa 
maifon.  ■ 

11  s’agit  d’un  homme  celebre  par  festa- 
lens.,  attaque  d’une  ifchurie  -veficale ,  qui 
fut  meconnue  pendant  fept  ou  huit  jours , 
&  traitee  pour  toute  autre  maladie;  cette 
retention  d’urine  peut  faire  le  fujet  d’une 
.obfervation  curieufe  par  fes  circonftances. 
Ici,  je  ne  me  propofe  de  parler  que  de 
fes  fuites  qui  furent  le  melange  de  l’urine 
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avec  toutes  les  humeurs,  fon -reflux  dans  la 
t£te.  &  la  poitrine ;  &C  des  efforts  que  fit  la 
nature  pour  chaffer  au- dehors  la  matieref 
urineufe. 

Les  fymptomes  produits  par  la  diftenfion 
de.la  veffie  &  ^irritation  de  fon  col,  furent 
un  mal  tres-general ,  des  anxietees ,  confti- 
pation ,  tenefine ,  cardialgies ,  naufeesi ,  vo- 
miffemens,  hoquet,  goiiflement  du  ven¬ 
tre,  borborigmes,  tenfion  dii  pouls,  fou- 
brefaut  dans  les  tendons  du  poignet;  tous 
ces  fymptdmes  qui  paroiffoienit  purement 
nerveux^  fe  fuccederent  les  uns  apr£s  les 
autres  pendant  les  huit  premiers  jours  de  la 
maladie,  &  les  urines  qui  couloient  affez 
copieufement,  furent,  pendant  tout  ce  terns  , 
claires,  aqueufes  &  inodores ;  tons  ces 
fymptomes  parurent  a  un  vieux  medecin  , 
comme.le  produit  d’une  faburre  dans  les 
premieres  votes ;  &  les  rem^des  qu’ilpref- 
crivit  d’apres  fa  theorie,  ne  firent  qu’aigrir 
lemal,  affoiblir  le  malade,  &  irriter  les 
nerfs  d^ja  trop  irrites.  Aux  fymptomes  pre- 
cedens .  fu'ccdderent  une  fueur  urineufe  j  - 
l’oppreflionr&:  faffoupiffement,  effets  mor- 
bifiques  qui  n’etoient  que  le  produit  dii 
reflux  de  furine  vers  la  peau,  la  t£te  & 
la  poitrine ;  ce  fut  ti  peu  pr£s  vers  ce 
terns  que  le  meine  medecin  s’apper^ut 
que  la.  veffie  etoit  pleine  :  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus,  pr.effant  pour"  lors,  etoit  l’in- 
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trodu&ion  de  l’algalie  dans  la  veffie;  ce- 
pendatit ,  en  attendant  que  le  chirurgien 
arrivat,  le  medeqn  qui  traitoit  pour  lors  le 
malade ,  attaqua  encore  vivement  cette 
faburre  qu’il  fe  reprelentoit  dans  les  pre¬ 
mieres  voies,  comme  caufe  de  la  maladie :  il 
fit  prendre  en  confluence  au  malade  de  la 
creme  de  tartre  qui  opera  le  foir  affez  bien  ,j 
6c  les  Evacuations  qu’elle  procura  furent 
prEcEdEes  du  pouls  intermittent.  Je  fais 
mention  de  cette  particularitE,pour  montref 
que,  quoique  le  pouls  fut  pour  lors  acri- 
tiquef  6c  convulfif,  il  ne  laifla  pas  devfie 
plier  au  mode  critique  par  l’effet  de  cette 
medecine  :  il  eft  vrai  qu’aprEs  celtte  eva* 
cuation ,  il  devint  dur ,  petit  &  frequent. 

DEs  le  commencement  de  la  maladie, 
le  pouls  fut  tendu,  frequent,  concentre, 
en  general  affez  egal ,  tant  dans  la  force 
que  dans  la  diftance  des  pulfations ;  il  Etoit 
comme  Ton  voit  pouls  inferieur  fympto* 
tnatique  :  l’artere’  avoit  la  forme  des  pouli 
abdominaux  :  peut-etre  qu’un  habile  con* 
noifleur  en  pouls  l’auroit  trouve  vefical* 
)’avoue  cependant  que  dans  le  courant  de 
la  maladie,  lorfqu’il  y  avoit.vomiflement, 
hoquet,  &  que  les  boyaux  etoient  diften^- 
dus  par  les  vents ,  il  Etoit  aftez  difficile  de 
diftinguer  par  le  pouls,  quel  Etoit  l’organe 
du  bas  ventre  primitivement  affeElE.  Com>: 
me  les  urines  couloient,  6c  que  je  malade 
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ne  fe  plaignoit  point  de  laveflle,  on  n’aur 
roit  jamais  imagine  que  la  vraiepaufe  de 
tous  les  fymptomes  fut  une  retention 
d’urine.  On  voit  ici  de  quelle  importance 
font  les  decouvertes  fur  les  pouls  fympto- 
matiques,  &  de  quelle  necefine  eft  la  con- 
noiflance  de  ces  fortes  de  pouls  ,  pour  ne 
pas  fe  tromper  dans  le  diagnoftic  del’affeCT 
tion  de  certains  organes,  qui  fe  prefente 
fouvent  mafquee  de  faqon  qu’il  eft  diffir 
cile  de  n’y  @tre  pastrompe;  car  il  eft  d$ 
toute  certitude  que  la  caufe  de  tous  les 
fymptomes  mentionnes  etoit  la  retention 
d’urine  ,  &  que  l  organe  primitiyement  af- 
fecle  etoit  la  veflie.  Le  pouls  refta  tel  que 
je  l’ai  dit  pendant  fept  on  huit  jours;  aprds, 
je  le  trouvai  peroral.  Le  malade  com* 
me’nca  a  dtre  opprefle;  l’aftbuppiffement 
he  tarda  pas  a  paroitre ,  foit.  qu’il  depen-r 
dit  du  reflux  de  l’urine ,  ou  de  l’affedlipn 
de  la  poitrine. 

Ce  fut  vers  ce  terns  que  le  malade  fut 
purge  avec  de  la  crdme  de  tartre ,  &  que 
fur  le  foir  quelques  heures  avant  1’evacua? 
tion,  le  pouls  devint  petit. &  intermittent; 
je  laifle  la  a  prefent  le  pouls  auquel  je  ne 
connus  plus  rien  qu’un  trouble  que  je  ne 
fqaurpjs  decrire ,  &  des  pulfations  a  peine 
fenfibles.  ,  ■ 

Le  chirurgien  appele  pour  fonder  le  ma¬ 
lade,  trouva  des  obftacles  dans  le  canal. 
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qui  retarderent  Toperation  ;  apr£s  bien  dei 
peines  cependant  la  fonde  fut  introduce 
dans  la  veffie  ,  la  nuit.  du  26  Janvier ,  au 
moment  ou  Je  malade  paroiffioit  pr£s  d’ex- 
pirer  :  il  fortit  par  la  fonde  environ  quatre 
pintes  d’urine  trouble,  boueufe,  6c  fort 
odorante ;  dans  les  fix  premieres  heures, 
l’elevation  6c  la  tenfion  du  ventre  diminue- 
rent  affez:  mais  le  malade  refta  toujours 
dans  rafioupiflement,  6c  l’oppreffion  con- 
tinuoit. 

Sur  les  neuf  h  dix  heures  du' matin,  le 
rale  furvint ,  le  malade  ne  peut  plus  rien 
prendre,  fon  medecin  le  plus  experiment^ 
fe  retire  pour  ne  pas  fe  trouvijr  &  fa.mort , 
6c  ordonne  pourtant  avant  fon  depart,  un 
lavement  d’une  decoftion  de  quinquina.  Me 
trouvant  pour  lors  feul  medecin  aupr£s 
du  malade,  voyant  que  le  pouls  etoit  en¬ 
core  fenfible ,  j’applique  un  emplatre  ve- 
fipatoire  a  la  nuque  ,  &  un  autre  au  gras 
d’une  jambe  feulement ,  6c  fais  prendre 
au  malade  de  quart  d’heure  en  quart  d’heu- 
re  une  cuilleree  a  cafe  d’une  potion  cor- 
diale,  dans  laquelle  je  mdlois  environ  un 
demi-grain  de  kermis  mineral ;  apres  cha- 
que  prife  ,  j’apperqois  que  les  pulfations  de 
l’artere  deviennent  plus  fenfibles;  cependant 
l’affioupiflement  6c  l’oppreffion  ,  ainfi  que 
le  rale ,  continuent  toujours :  dans  ce  mo¬ 
ment  ,  on  fit  paroitre  aupr£s  du  moribund 
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Utie  perfonne  qui ,  a  force  de  crier  a  haute 
Voix,  l’eveilla  &  lui  dit  quelques  paroles0 
La  vue  de  cette  perfonne  fut  pour  lui  un 
ftimulant  des  plus  aftifs ,  qui  le  tira  pour 
un  moment  de  cette  profonde  l’ethargie. 
Peu  de  terns  apres,,  le  malade  expe&ora 
urie  gorgee  de  matieres  epaiffes,  blancha- 
tres ,  ce  qui  termina  le  rale:  La  vue  de 
cette  perfonne,  aidee  de  l’a&ion  des  vefica- 
toires  8c  du  kerines  mineral ,'  opera  un  tel 
changement ,  que  depuis  ce  moment  le  ma- 
lade  commen?a  a  mieux  prendre  ce  qu’on 
lui  donna,  8c  fon  pouls  devint  toujours  plus 
fenfible. 

Galien  a  dit  que  la  crife  etoit  precedee 
d’un  derangement  fingulier  des  fon&ionsj 
&  cela  eft  vrai;  car  dans  les  maladies  gra- 
ves  fievreufes ,  il  m’eft  fouvent  arrive  de 
voir  le  malade  dans  un  etat  que  les  aflif- 
tans  prenoient  pour  l’agonie.  En  effet,L 
tous  les  organes  des  fens  Sc  du  mouve- 
ment  fembloient  dtre  prives  de  la  vie;  on 
auroit  dit  que  le  principe  vital  s’etoit  retird 
en  dedans  du  corps ,  pour  n’animer  plus 
que  les  organes  viraux ,  qui  fe  trouvoient 
dans  une  agitation  finguliere ;  il  eft  vral 
qu’il  fuccdde  pour  l’ordinaire  a  cet  etat  ^ 
ou  des  fueurs,  oudes  diarrhees,  8c  autres 
evacuations  critiques :  c’eft  le  moment  de- 
cifif,  c’eft  le  triomphe  de  la  nature. 

.Vers  ,  les  quatre  heures  apres  midi  du 
Tome  XL,  X 
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gjgfjpjjtips^  ;prpmptes.,  ;fitbintrpntes 
ces,  puiiatjons  rypntcen-.  dijoijnuapti.en  fprcg 
juiqu’a  j§  derryp^e. . qui  lefts  a  r;pejne  jfejiJifr 
pie  ;  i ,ce;  pouls ,  qiii  e-ft  Ijpteftinal  critique.* 
combine  gvecrle1ppulsdesi-!urirtesi,anhpnee 
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qui  ,rpe  ddfiermineba^ltreCcrire  ;yn.  lavement 
emollient  ,  au  lieu  du  lavement  de  quinqui* 
naiqu’gyoitiepjifdllp  lp  B>edeeinaqpttro.yoit. 
le  ;maladeldeja  niprt.:  .Apr^Srpn-quart  d’heU'- 
tie  le. >ftg!s4e?jfc@4*le - lavement  :avec  woe 
grandequantitede  ijiatiftres  brynes  comme 
couleur  de  cafe  ibr-ple?,- s  ayant  l’odeur  de 
l’urine.  ;  ■.  .-;-t  :  .;h*j 

...  Majgre  cette  evacution:,.le:  pouls  re  da 
tel  tour  le  'foit  &,  la  ouit le  inalade  eft  a 
k  tiCane  d’orge :  liitree  &  au  .bouillon.  Le 
matin  xj,  le'  pouls:n’ayoit  pas  change; je  fis 
donner  un  autre.’  lavement  qui.  opera .  anlft 
bjen  .quede  premier.:  dansdaYournee  ,  lo 
malade  expe&p.ra  quelques.  .erachats,.epais j 
gluans  jr.5blanebatres,;par.mi  Jefquekil  en 
parurun-fortdongvi'd’une  couleur  de  rouille 
de  fer,.ay.aot:  uhe  tr^s.-forte-odeur  d’utine  ; 
fehP<&ik:n&  parutp.Qurtant.  pas  pe&oral/cri- 
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tine:le  pouls, le  foir,annonqa  encore  la  fueur.' 
On  changea  deux  fois  de  chemife  au  mala- 
de;  4  peu  pr£s  vers  le  m£me  tems,  je  m’ap- 
perqus  que  le  vdlicatoire  applique  au  gras  de 
la  jambe  avqit  teltement  opere,  qu’il  fuin- 
toit  de  cette  pairtie  une  matiere  purulente  , 
epaifle ,  blanchatre ,  ayant  l’odeur  de  l’uri- 
ne  : -la  plaie  fut  panfee  depuis  lors ,  matin 
&  fob,  &  a  chaque  penfement  le  linge 
etoit  chargd  d’une  femblable  matiere. 

Le  19,  le  malade  a  pafle  une  alfez  bonne 
fruit,  la  refpiration  eft'tr£s-libre ,  la  poi- 
trine  paroit  totalement  degagee,  mais  la 
tdte  eft  encore  embarraflee ;  les  idees  font 
fans  ordres ,  il  n’y  a  point  de  mdmoire ; 
le  malade  connoit  pourtant  lesafliftans,  & 
prend  fes  bouillons  &  fa  tifane  avec  un 
peu  plus  de  fenfibilite;  les  organes  des  fens 
&  du  mouvement  paroiffent  avoir  acquis 
un  peu  plus  de  force  :  le  pouls  eft  encore 
comme  intermittent,  &c  le  cara&ere  des 
urines  n’y  eft  plus  ft  marque  ,  les  urines 
font  moins  chargees  :  je  laiflai  le  malade 
tranquilly  tout  le  jour;  le  foir,  je  lui  fis,: 
donner  un  lavement  qui  entraina  encore 
beaucoup  de  matieres  moins  brunes ,  ayant 
pourtant  l’odeur  de  Purine. 

Le  30,  le  pouls  eft:  toujours  intermit¬ 
tent;  il  y  a  trois  ou  quatre  pulfations  ega- 
les,  affez  fortes,  lefquelles  precedent  trois 
ou  quatre  plus  rapprocWes,  Je  donnai  leg 
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meme  minoratif,  qui  fit  pouffer  trois  cm 
quatre  felles  tr£s-copieufes ,  Ie  ventre  eft 
tout-a-fait  affaifle  ,  fouple ;  les  yeux  font 
chaflieux ,  St  aux  angles  on  voit  une  ma- 
tieredpaife,  jaunatre,  qui  a  l’odeurde  l’u- 
rine.  Aprds  l’effet  de  la  medecine,  I’inter- 
mittence  ne  paroit  que  de  loin  en  loin  , 
&  n’eftpas  me  me  fi  remarquable ;  les  pulfa- 
tions  font  plus  egales ,  plus  fortes  St  plus 
fenfibles :  l’inegalite ,  l’intermittence ,  fem- 
blent  vouloir  difparoitre,  ainfi  que  le  carac- 
tere  du  pouls  inferieur.  Les  urines  ne  font 
plus  fi  foncees  en  couleur ,  ni  fi  fortes  en 
odeur :  le  malade  paroit  moins  ftupide  , 
moms  accable ;  la  nuit  fut  aflez  tranquille. 

Le3i,  le  pouls  eft  plein,  dilate  com.7 
me  le  pe&oral;  jufques-la,  le  pouls  du  ma- 
lade  ne  m’avoit  point  trompe ,  j’ofe  pro- 
nofliquer  d’apres  ce  pouls  que  le  malade 
crachera,  St  que  la  nature  va  debarrafler  la 
poitrine  de  quelques  humeurs  qui  s’y  trou- 
vent  encore;  il  faut  remarquer  que  depuis 
trois  ou  quatre  jours  le  malade  n’ayoit  pas 
la  moindre  opprelfion ,  ni  toux ,  &  alors 
mdme  le  malade  refpiroit  avec  la  plus 
grande  aifance :  cependant  je  ne  lainois 
pas  de  tourner  mes  vues  vers  la  poitrine. 
Je  fis  fupprimer  le  nitre  de  la  tifane  d’orge 
&  prefcrivis  des  bechiques ,  comnae  bour- 
rache,  miel,  fyrop  de  fleurs  de  violettes  ; 
le  pouls  refta  pe&oral  tout  la  journee.  fans 
Xiij 


5  i6  Mkt'Xtiifg  SuWE^’UE  kii'A  S'#  ITE 
qite  ■  1'6 ;  ’malady '  tfa'diat’  la  rrioindrb  chofel 
!■ alibis  rd^j  a 5 kie;i  repenfir’  d’a'lrbift  'pronofll1 
tjUd,  ldffqu’bj  ftir!lfc's'huit 'hfetires  du’foiry'lfe 
riiAfed^'toUfla  &  Jexpe6lbr6!iin  grand  crachat 
.jiftJriSfcrSy  bpdis'y  fc'yant  'eh'tbrg  un  pen  dV- 
dgtii-’lmn'edfe';  rl'totitmua’  d’expettorer  y  8fc 
le'pdtalSfuftbtyour's^Ib  iWdm'e.  Vj/r;n!f” 

■ '  !lL;ef  :i‘J fce \}r ibV !,n 'lg ' pduls pe&bral  8 i 
Ie''fnaladei  crafch'e  *de  -tern's'en ;'te/ns!; !  ee  p'mili 
.& f dxpe'$6raf  t6’n-!fet  foutidrenf !  ie:feci)hd'8fc 
IgWolfidiWd: 'dti^fnoisy :  'Id'fe’iV  'dii  if'oifidiWb y 
|kp\>g^s,.tj'iifelqflb  intdririide'htfeiffdrt  elpi* 
glides  !lek  lines  des  aiitres,:  je  fis  donnefuii 
laVe’rtignt  qwi'  entrainA"  Ibeaiico'up  de  iWatig*- 
res  ;J  apt'&s  f  evaicuMoiVy ‘lfe!  potils  fut Teble* 
iritii  •  pe61or.il :  pendant  ce  terns,  les  forces 
dtf^mala'd^'augmbhtefgnf i 'iPpaftiti  tildinS 
hdbdte:;'les-  hliilS'etoigtif'aflTelz'trSi'hqtdiresi ' 
o  hifyij  eii  {;]  i'^  iFr’^Wfe  r  yfte  •pd'flls  >pa?6lf'$6# 
idir  end6Vg^evemf'iHfdVi‘diii;^i&'lerdaf^bfd 
pfe'616fal'  a  ftifparu;'  11  eft  frdqiienl '^‘aft^’z 
fdVlly'mais'un'pe'iVfc'dbddVitr^',  terns 

ehiltdftft!‘,,i  j’?y 1  '^Wja^qftTi" ln'e|all- 
tdS'i^e  fais^doftridr  ufftmSHMit  le  Vo’Jf^ 1  qtil 
fifi'Huhfi  3%tfe  !dvadnlilidliiyiM..c6’pidyie,.':! 
'"’L& yife  p’t>uU"’dft' ^PftrdlftS'^e'^dHiig 
uH'ftii'rtbraVif  tel  quelies  ^BlnTdft'^fapWd^ 
c'dffi’rke'ids^iftre'^, ftp!,inbtadb(,p£i/d$  Svoi'r 
r#dbilveW  'tofts  <f6s‘!fedViyi'il  :pkie  vpliis  ’  cori- 
le-(|\lbllilirent  ;  &,n',elf’pltif/ftuprd;e!:  faidife 
e^Walelilp'nt  -ddgagfe.0-  ‘'Jti a!jJocl ,Ji. 


dSbM  Isgh-ori®  'PispcwiM;  ftf 
t!l2e"S,ale  maladera^&s  av'oir  dormi  pfeft 
que  toute  k~nait y  adepouls-feulenvent  till 
peu  fpequetit'p  maisf  les'piiftations'fomiparj- 
faitememl  egalbs;'bmFdlesi,4liHresy  >  aifddsg 
les  facultes'  deAl’arrfe'jfotit  3  e  ntibr'em  enb  i&vei 
rates  ,i’  les  o  urtnbst  i  fotk  ‘iianirbJ^sJjniiop  tend 
toutee^qu^oiviuiS'donnd^veff  leffllu^  ^rati4 
jilaifir.du/mojide^'slk  dangueq  -qui^juftitdi 
j>r-efentavoit-&te:c<?uverte»d’un44mefl-biaiv 
chatre,  eft  prefque  nette ;  il  a  plus  de  force , 
il  fe  rem&  dans  fciFlitff  if  c6n$erf§  avec 
fes.jjarenf  r^ui  js  4<^nef Jjjtfjg  fe.F 
core  m  lave  lent,  qu’il  rencht  ay<  !,.pei 
de  matieres  jauna£res.,sijaps  odeur  d’brine. 

Le  Dimanche  7  Fevrier,  pour  nettoyer 
eotfer^iflfcnFl^s  ?'  &  pirbpa- 

ferl'e-ifialkdg  ‘a’pfebdrg !  qiigl^uS'^hofe'ldSflJ 

{<& '-tomfllensyn IfeiHaV  fisr  d&nfre¥’!vptt<!;o¥£ 

trbi§^ne@srd'^|ridftde3fMldffi^t?dlI’j50ii'fl 
deU^felles1  str^cOpigirigsf  !!A[pi-£p  lleWcfuk* 
ft  6  n  ^ 1  i&  ipOiftsi  y  a>'  e  rf!f  'lei  ttftlkde 

nkfldbnqu?oft  &&W&  rddrfO!itT-JltK, 

&'  foidiaite'tiq^oft  •  la!  njcttW&q  a’  -ibattg^’ p  la 
fertg6&‘3eft'‘b^lW'-’il5de'inandarfiifid;>'!prdfe:ds 
tfabdg totkbfl  riH  I, * &§ 
le'  plus  ^grapd  plaiftlklyiVii’ond  e  yj  if  pafifa>  iliiS 
fStPlJOnHtbnfllfl*  le  -vcftlci^1 da^il'l^ide^S 

cO'ilvalefe'eueeiqq^?.  jslioiiaSrri  »  J  .1100  ub 

i  ■■  Tout-’o&ri  qui'J  futvipf  !apt8sqart’a' ;  fkppOFt 
qti’4'  'l’jfc-Hur^oj^i  Re'irrfe-  fftiff  Ip  oifir  ■p'ropb  ($' 
»W  pafler^anpibfei^^itfki^^r^-'Faire2!^ 


MALADIE  SURVENUfe'j  &c'. 
fujet  d’une  autre  obfervation.  Je  finis  IS 
l’hiftoire  d’une  maladie ,  comme  1’onvoit, 
ou  la  nature  fit  tout ;  je  n’ai  eu  que  la 
gloire  de  lui  obeir  &  de  l’aider,  Le  pouls , 
fon  fidele  interpr£te,  que  je  fuivis  ton  jours  5 
me  fournit  feul  toutes  les  indications  a  rem- 
plir ,  &  plut  au  ciel  que  dans  l’exercice  de 
la  medecine  on  n’eut  d’autre  guide  a  luivre  1 


OBSERVATION 

Sur  un  Tetanos;  par  M.  Molmy  ,  chi - 
rurgien  a  Morache ,  prhs  Clamecy'en 
Nivernois . 

Un  jeune  homme  de  dix-huit  ans,  d’un 
temperament  fanguin ,  fut  attaque ,  ce  inois 
de  Janvier  1773 ,  d’un  fpafine  au  fternum  «, 
qui  eft  un  fymptome  patognomonique  du 
tetanos ,  qui  dura  l’efpace  de  douze  heiires 
fans  interruption ,  &  allant  toujours  en 
augmentant,  en  depit  m£me  des  anti-paf- 
modiques  les  plus  vantes :  l’opium ,  le  cam- 
phre,  le  mule,  n’ont  fervi  qu’a  engour- 
dir  davantage ,  &  a  lui  caufer  une  retradlion 
des  extreinites  tant  fuperieures  qu’inferieu- 
res,  jointea  une  roideur  tr^s-douloureufe 
du  coil.  Lesmachoires  s’appliquerent  forte- 
trient  l’une  contre  l’autre ,  &  on  ne  parvint 
a  les  ouvrir  qu’avec  beaucoup  de  peine; 
les  mufcles  de  la  deglutition  etoient  auffi 


Observation,  8cc.  ^ 

en  convulfion  ;  la  refpiration  etoit  tr£s- 
g£nee ,  8c  le  jeune  homme ,  en  articulant 
avec  beaucoup  de  peine,  faifoit  entendre 
de  lui  rendre  fes  maux  plus  doux ,  en  lui 
abregant  la  vie.  II  etoit  dans  ce  deplorable 
etat  depuis  trois  jours,  lorfque  jefus  appele. 
L’eretifme  etoit  fi  confiderable,  que  le  pouls 
paroiffoit  petit ,  foible  8 C  irregulier:  8c,  fans 
m’informer  fi  on  avoit  employe  les  anti-fpaf- 
modiques,  les  laveinens  &  les  bains,  emol- 
liens  ,  je  propofai  la  faignee  comme  le  plus 
grand  relachant  connu  en  medecine,  & 
par  preference  celle  du  pied;  mais  il  falloit 
que  celui  qui  lui  avoit  adminiftre  les  anti- 
fpafmodiques  fans  fucc£s ,  en  fut  d’accord. 
C’etoit  une  chofe  tr£s-difficile  a  obtenir 
d’un  aritagonifte  declare  contre  cette  ope¬ 
ration  ,  8c  qui  vouloit  elfayer  tous  les  fe- 
cours  pharmaceutiques  8c  chimiques  avant 
d’en  venir  a  cette  operation  ;  que  fera  alors 
un  jeune  chirurgien  contre  un  vieux  prati— 
ticien?  Tout  ce  qu’on  put  decider,  ce  fut 
les  bains  dmollieris  8c  des  lavemens  rela- 
chans ,  qu’il  prit  en  abondance  du  trois  de 
fa  maladie  jufqu’au  quatre,  mais  fans  fucces ; 
au  contraire  ,  on  ne  faifoit  qu’attendre 
quelque  crife  qui  devoit  l’emporter.  Je  lui 
fis  le  lendemain  matin  une'vifite  de  curiofi- 
te  ,  8ctemoignai  aux  parens  qu’il  etoit  fa- 
cheux  de  laiffer  perir  un  malade  faute  des 
fecours  qu’on  pouvoit  lui  donner  j  8c,  en 


3^0?  Ob  S-E'R'V  A  T7  O  N?  s  O 
caeheteende  notrephannafcien  ydeipere'con* 
fentlt  a  icette  faigneei :  Je'  la  fisdoric  He  quatfieg 
raebjourde  ifes  ifouflrancpsj  ia  opts  hemes-  dir 
rnaltin-:,  ^tyipimeftiqe  x|ueiie  fangicmdoitd  ld> 
mMadelfe  fentoifcfoulagd  jl  je  lui  eirtirailk- 
premieref®is;  enyirofi  quatre  pafettesq^hWP^ 
me  i  d,e:;  1u»j  [ayadrf-i ;-fa'it  i  cette  operation ,  ^ 
fosJtetvdinle! ifpinji  ou  jlappris-qu?  le  j'eunei 
hdjiinreiavo'ifeireiiqfe  ^refpace  trots  heu« 
rdstriqifiliavoitiparle orrpeui  phis,  difljn&'ett 
rnekt  ;  I  maisdepuis  un1  heure  ifti’etoit  <'  pasl 
fchien  o  i je  disrquUl  falloit-  reiterer  tla  faJgW^'^ 
dmpied!;  &  fur  He  phdmjMje 
etoitpoiir  lors-cinqheures  du!  foir ,  j’en>  re  tty 
rii  environ'  trois>  palettes',  &  disque  danS'la- 
fes  fouffrances  augirientoient  y^-d^ 
meyenir  chercher,  'c3quffut'effe£ivemenf 
fait;  ?&  lui-ayant  trouve  le  pouls  tr^s-dd- 
veloppe  & i  tr^dlir  ,je  le  reffaignai  dortC^ 
pouf  lantoifipmeifoisy  &He  lendemain  rttai* 
tOTj’lexmalade’'  patloit  tr£s-bien-  &  'n3ayote 
-PiJ 
fui 
dd? 

Je-lajK  dedeux' palettes  &  'le  foir  environ* 
antantp;cep<jui  fai’i  environ  quatorze  bort~ 
lies  palettes'  de  fang  ,0u  deux  livres  dix? 
onces:de;ee  fhiider'Le  pauvre  'info'rtutid>fud 
tetSlement;  delivre^'de  "ces  fouffrancesr'  qtiii 
depuis-quatte  jours  ;  duroient  fans  intefs 
juptioa d'ansoUe^ace)  /de-gdeuxyjoursjdd 


plus  cqup  quelques  IqgereVfouffrances  au'  p 
gri^t’&amidoigt;  inais,  malgrd  delay  Hr 
le5 -premier'  a  me  redemander  litiepfaigrl 


AppfrtffSSTS l  ||£ 

Whip's^ riHsr  aiimfj55’drfe^ei8fe  ^5e:(13 

faign'SfeV'aii*  pkirit’^Ufe'ie  WpS^rf^ir'Vb]^. 

M3fe^V^d?i1IfesfJ!i4v4us!?^fefe&.  '.t’fo'r 

?ob  oiiiaisfrinp  eI  yi  aarnSiqcd  sab  siJincjt 

-hg  i.rvi  rsuqob  c oup  zibrr.l  t  ztism^mins 

t?3rnS!g;<r;i©^jE>  Eiov^Epf  3?-BsE  E'up 

-nfmm  MmMwmds 

la  Petite-  Verole  a  Londres ,  ,&j:^,-jpfrJ 

S' 

teur  en  mjaceuifi.  .j}  <  wofn 
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dtf  iWif  pafr?,J  'le'p'rpu^bis’pIP  fesf!&xt&i^> 
n^^tuait^’que’  li  ipiprlali^'  cfV  la'peti^ 
v^fole  a  augmPnte  danscettC  ’yi’lle  .depuis 
§iiJ8ii  yv a^intrBtfujt  'l’lhoduiipioHj.1  je'fixois  ji 
pB’ni life  y 6 lis  ’ 1  'cert e  e po q j.ie  a  fannde 

^lfreli'rs1clpen^anPIne 's,acco'rrfent!  p^S  laC 
deftus  :  |e ,'^1'ps^ grancly0 nt'pjilliPe  'inline “la 
We’ri^'a0  1  anneeJi  ilr'fa) ,  mais !  c!eia  ni 
changer  i  i  onclufionS; 

car,  depuis  <■,  jij  ,  1 7  io ,  les  regiftres 

bi($>  <2e ! tfe;  fiut -.piisi <  en r.7 17 .-spite  jiady,  :But& 
&1b;'J10fdfie)i'C^r  L$d,Yfr^iar^i,rev^Ht  a-^ndr^ ' 
au  moii  d’Oaobre.171;  •  /  B  te  avoir  un  an  ^ 
fon  frers','inocu!e‘ en  Turquie ,  pe letoit.pas  'eif* 

cd&yi%m  £kmiif¥fmr> «  p°  Mw?* 
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portent  768713  baptdmes,  1115767611- 
terremens  &  73226  morts  de  la  petite  ve- 
role;  c’eft-a-dire,  a  peu  pr£s  la  dixieme 
partie  des  baptdmes  &  la  quinzieme  des 
enterremens,  tandis  que,  depuis  1721  juf- 
qu’a  1772,  nousavons  839561  baptdmes, 
1280201  enterremens,  &  112672  morts 
de  la  petite  verole,  c’eft-a-dire,  la  feptieme 
partie  des  baptemes  &  la  onzieme  des  en- 
terremens. 

Je  dois  encore  convenir  que  les  extraits 
mortuaires ,  depuis  l’annee  1708  jufqu’a 
l’annee  1728,  &  celui  de  l’annee  1741  , 
tels  que  je  les  rapportois ,  ne  s’accordent 
point,  pour  ce  qui  regarde  1’article  des 
morts  dela  petite  verole ,  avec  ceux  que  M. 
Antoine  Relhan,  medecin  deLpndres,  pu- 
blia  en  1764,  dans  fa  Refutation  des  Refle¬ 
xions  de  M.Raft;  &,  pour  eviter  toute 
chicane,  il  faut  encore  examiner  fi,  dans 
la  fuppofition  que  fon  rapport  fut  plus  exadl 
que  le  mien ,  nous  aurions  des  refultats 
differens  ,  quoique  nous  pourrions  peut- 
dtre  nous  en  difpenfer,  puifqu’il  convient 
lui-mdme  que  la  colleftion  de  laquelle 
j’ai  tire  le  mien ,  eft  fort  exadte  depuis  1701. 
II  paroit  qu’elle  a  ete  faite.  d’apres  les  bills 
de  chaque  femaine ,'  au  lieu  qu’il  a  copie 
feulement  les  bills  annuels,  qui  font  cer- 
tainement  plus  fufceptibles  d’erreurs,  & 
auxquels  on  n’apporte  pas  la  meme  exac- 
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titude.  Mais  n’importe,  accordons  tout, 
plutot  que  de  nous  expofer  a  de  mauvaifes 
critiques,  8t  voyons  ce  qui  s’en  fuivra. 
Void  done,  Monfieur,  les  extraits  mor- 
tuaires  pour  ces  annees-la ,  felon  M.  Relhan. 


1708—1282 

1716— 2567 

I724-I335 

1709— II 17 

1717-2364 

I7aS — 3S.59 

1710-3537 

1718—2042 

1726— 1665 

1711 — 1074 

1719-3395 

1727-2493 

1712 — 2062 

1720 — 1522 

1728—2209 

1713— 1747 

1721-1-2498 

1714-2989 

1  1722 — 2212 

1741—1990 

1715-1245 

I723—3346 

Nous  avions  depuis  1661  jufqu’a  1716, 
71996  inorts  de  la  petite  verole.  Suivant 
M.  Relhan,  il  en  eft  mort  1005  de  plus , 
e’eft-a-dire,  73001;  8c,  depuis  1717  juf¬ 
qu’a  1772,  nous  avions  121436  morts  de. 
la  petite  verole.  Suivant  M.  Relhan ,  il 
en  eft  inort  1308  de  plus,  deft-a*  dire, 
122744;  cela  ne  changeroit  rien  a  nos 
condulions,  ou  prefque  rien;  au  contraire, 
elle  n’en  acquerroient  que  plus  de  force, 
&  dans  la  fuppofition  que  l’inoculation  eut 
ete  introduce  a  Londres  en  1721,  nous 
aurions  74790  morts  de  la  petite  verole 
avant  cette  epoque,  au  lieu  de  73226  8c 
J13421,  pendant  le  meme  nombre  d’an- 
nees  apris,  au  lieu  de  1x2672;  ce  qui  ne 


ejjoque.  Les  uns  ont  dit  qu’elle  n’etoit 
1  »l3?au#g£>ja  '"forit'irettitMter 
b®atidt)4i  p. 1  e 
fyL::  SJibk  i  qui  “preterit  qu-eiler  kv^it -'dejd 
cdmrhfefjde^rtl  'F^44^(Vbyez'le^  Jdurfcalde1 
ftiedetWe  pUUrl^  mttis'del^ci^emfer'e’i1 
Ji  VoMMtesldiffic'dtes^  WlS'ftfeeutiV?^u%l 
s’&j*{rdit^eclai¥etft  ;Pcmi°£ri  vdn'ir  &  bcfitt 
pafqka.  rurt‘  certain1 1  paint y  il’ -ftiffira f  p£utL 
efrt!'  d’atialyfer r 'les  taljfc? <pteOna'#i  pfefefa 
let  trey  &Jd’y-frafeef  le's-^iSg#$s'4efla  petiffc 
v&tole  i"  k'onfpir5!^  fdriiifr£j(tdtal&  2dfebfe§ 
vi&imesf  •pphd'aht 'd^Ctf^ekdtles^tddym  ^la 

tokgkufpeu't  d&aifey 

HiaiS^pdr"  lab  (§&mpafaif&HI>ft/4PpVyebeinide 
teift&dtff&Mfe#  fpa¥??e&!  Pdfop  rfiettt£  l<feh5 
eette1  ireeherelie  Wanb  dJd£jaMte  tqn’ipftrki'fc 
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s^fbuhhiter  iqujiM  yjemerbynbrfaddiOTtique 
■nos  cepidemi^s  fuffent  ipaf  fauemeftt;  regulid- 
liey  dap*  ilpuri  retour' i6i  idansienx.-  vilolerice^ 
ccui^rpdLuaauteur  ^(queSifon)  Iortgs  fejour 
aioBengiale  ,:fesinalheurs  a:  Calcutta-^  ainfi 
Jque.  fon;  propre^merjte  ireridentdart  interet- 
fant^nousiaflureiqu’eUes  le  font  aux  Indesy 
■on  c am meiBartp oiin  raconte.  qu  elles  ieqforft 
en.’Irlandel  line’  s’agiroit  .aloes  qu  e  de  cat 
culerLdajDrtenos rableis ,  Jafomrnedes mortfe 
pend,aqt  :chaque>  epidemie;:  &  ^pendant  l’in^ 
ierval le xle  l’une  L  1? autre ,  &.dexom paper 
les: differeris  refultats;:  rmrisiarieiil  n’eftplufc 
frappanty  aucontraire,  que  l’irreguJarite'deS 
dpidemies  dans  ■  vnos :  eJimats-  tur.-K>up. darts 
les  grandescyiiles  telle  que:  Londres. ;  Darts 
cette'incertitude^ qe  anectrbuve  oblige  de 
paxtager:  au-  hafard  les  -  cmquantedix  runL 
rides' iqueq’ar en  avuenen-'  hurtiperiode£d4 
feptiannees  rchaeuny  tds  -que-'ceux  des  epi-j 
demiesides  Indes.-  La  plupart  deceS  pedct 
des.irenferment.  deux  ou.  trois  annees  ept 
demiques ,  quelques-uns  mdme  davantage-, 
ce  qui  prouve  que  les  pbtites  vdroles  epi- 
demiques  font  a  Londres:.beaucdup'plu$ 
frequentes  .  qu’aux  Indes  .on  $  en  Irlande  i 
trials  auffi ,  s’il .  en.  fautc-  croife  :M.:- -HdlwelJ 
&  Bartholin ,  elles  nd  font  pas^  a'beaucoiip 
pr6s  auffi  terribles :  &c ,  en  gendral,  comme 
M.  Schultz  1  l’a  remarque  pi  la  'mortalite  de$ 
epidemics:  dimmue;  en.  raifori;  de 
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cjuence.  Sans  rechercher  a  prefent  la  caufe 
de  ces  differences ,  j’imagine  qu’a  tout  pren¬ 
dre  ,  il  refultera  de  l’examen'que  je  vais 
faire,  aflez  d’egalite  dans  nos  calculs,  pour 
nous  aider  a  en  tirer  quelques  concluiions 
relatives  aux  queftions  precedentes ;  & ,  s’il 
falloit  quelque  chofe  de  plus,  il  feroit  aife 
de  partager  nos  tables  en  periodes  de  cinq 
ans  ou  de  dix  ans ,  8c  de  voir  ft  les  refultats 
feroient  a  peu  pr£s  les  monies'. -  Je  dis  en 
periodes  de  cinq  ans  ou  de  dix  ans ,  parce 
qu’il  femble ,  d’apr^s  quelques  obfervations 
faites  en  Hollande ,  qu’un  celebre  profef-, 
feur  de  Leyde  eut  la  bonte  de  me  com- 
muniquer ,  que  la  ipetite:  verole  eft  epide- 
inique  dans  ce  pays-R  a  peu  pr£s  tous  les 
cinq  ans.  Plufieurs  autres  auteurs  ont  fait 
la  m£me  remarque  dans  des  pays  differens. 
Il  eft  impoflible.de  rien  determiner  d’aufli 
precis  a  Londres,  parce  que' les  epidemies 
.  y  font  ft  benignes,  qu’il  eft  plus  difficile  de 
diftinguer  par  les  bills  mortuaires  les  annees 
epidemiques  de  celles  qui  ne  le  font  pas. 

Void  done,  Monfieuf,  une  table  de  la 
mortalite  de  cette  maladie  dans  cette  ville 
tous  les  fept  ans,  proportionnellement  aux 
baptdpies,  8t  aux .  enterremens ,  avant  6c 
apr£s  1’inoculation.  La  premiere  colonne 
indique  Pordre  des  periodes ,  a  n’en  mar- 
quer  que  la  premiere  annee  ;  la  feconde, 
le  terme  moyen  annuel  d.es  morts  occa- 
ftonnees 
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fionnees  par  la  petite-verole  pendant  cha- 
que  periode ;  la  troifieme,  la  proportion  du 
nombre  de  tes  mortsi  celui  des  baptemes; 
&  la  quatrieme ,  a  celui  des  ehterremens. 

TA  B  LE  de  la  Mortalile  de  la  Petite- 
Verole ,  a  Londres  ,  de  fept  en  fept  arts  , 
depuis  )  6'S'i  ,  jufqii'a  1 7/  6.  , 
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1710,  &C-- 

I 

.8-.- 
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Au  premier  coup  d’oeil,  il  paroit  difficile 
de  decider  d’apres  cette  table ,  fi  la  morta- • 
lite  de  la  petite-verole  etoit  allee  eri  aug- 
mentant  ou  en  diminuant  pendant  l’efpace 
de  ces  cinquante-fix  annees.  D’abord , 
elle  paroit  tr^s-peu  confiderable  :  enfuite 
elle  augmente  tout-  a-coup ,  &  fe  foutient 
pendant,  plus  de  vingt  ans ,  &  un  degrd 
beaucoup  au-defTu's  de  celui  du  premier 
periode :  puis,  elle  diminue  encore.  Enfin, 
elle  recommence  k  augmenter,  &  dans  le 
dernier  periode  plus  que  jamais. 

Quo  tenearn  vultus  mutantim  Protea  nodol 
Tome  XL.  X 


let  toe  sum  xa  Mortality 
C ep.e.ndant ,  Mo p-fie u  r  >  fi  1’on  confidere 
gfje;. pendant  }<?,  premier  peciode  ,  la  pefte 
per^pjt  a  l^ondres,  tout.es  fes  fureurs;  fi  l’on 
ferappejlgque.de  :i!ayeu  de  tons,  ies  iiid-» 
decin$,  ij  e/l  /art  rare  que  cette  terrible 
rnaladie  n’exclue  pas  les  autres  epidemic?, 
ou  dumoins  ne  tgur  6te  beaucoup  de  leur 
violence,  fi  foh''eonvient ,  avec  M.  le  che¬ 
valier!  de  Chatelux,  qu’il  faudroit-  aj outer 
ipi  le  nombre  de  ceux  que  la  petite-vdrole 
adroit  probablemgpt  ernportes  parmi  pepjf 
cjui  j  fiipprurept  dp  la..ppfte,;  &  Ji  Ton ,  frif 
a;tt|ntipn  a.ee  qg’elje.btqit  pendant. lps  deu^ 
periode^  precedent  ,-fqavoir ,  depuis  1647 
ipiqu’a  1660 ,  pendant  lefquels  ellefaucha 
4  dk‘ft  ptie'm‘e'part|edu  noipbre  dps  rpprts  ; 
on  de  s’etonnera  pas  de  ce  que  .(a  mortalitd 
fe  reduifit,  deppiis  ,1661  jufqu’a.  1667,3  la 
vin’gt-trblfienie  :partie  des  eritprremen^ 
par  rappor|  au  dernier  periode  ,  il. paroit 
d’apres  les  Tables  tie  rna  premiere  Lepre  , 
que  ila  .grande,  augmentation  que  Ton  y 
remarcjue ,  fut  rpnet  'Tone'  longue  epidp'- 
mie  trbs-rapprochee  de  deux  autres  a  ppo 
pris  de  la  inline  violence  qui  toutQs 
tbmberent  accidehtellement  fur  ce  periode , 
plutot  que  la  fuite  Tuije  difpqfidon  .natii-^ 
relle  k  la  rnaladie  a  fe  multiplier  fans  cede, 
ou  a  augmenter  toujours  de  maligiiite.  Car, 
pourquoi  Tappercevrions-nous  pasmiie  pa- 
reille  .  difpolition.  dans-  les  periodesprecd- 
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ddns, ’$!il;etoit  vrai  quelle  exiMt-?  Ef  en 
portant  larmieme  oblervatibn mais  dans 
un  fens  renvleife,  fur  le  remarquable  pd- 
riode  de  1696  a  1703  ,  quoique'  les  regif- 
tre  n’en  faiffent  -pas  aufli  evidemment  fo'i ; 
toujours  s’enfuivra-t-il  que ,  fqit  qui’on  nd 
confiderd  que  les  huit :  periodes  dont  je 
viens  de  iddnuer  l’analyfe.,  foiti  qu’on  y 
ajoute  les  preeedens:  de  1 647 < a.  1653  ,  & 
de  1654  a  i66'o,  la  mortailite  de  la  petitsf- 
verole,  bien ’loin .  dialler  en  augmentant* 
avoir  plutdt  ienfiblement  diminud'  avant 
l’introdudti'on  •  de  I’iiioculation.  Mais  fup* 
pbfons  feulerneni  qu’elle  fe  fut  fbutenue  aii 
point  £‘!&;%y©ns.  a  prefent  les  je? 
volutions  qu’ej-te.  k'  eprouvdes  depiiis  cettb 
epoque.  :r.-osi\  1 . ;*>  jr;  ;■  .. 

TABLE  de  la  Mortalite  de  la  Petite- 
Wrote  a  Londres de  fepi  en Jep.t  ans  , 
;  depiiis  tyty,  jufqud  ly.yz. 
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Ici,  tout  change:  nous  avons  plus  de 
regularite ,  &  nous  pouvons  tracer  avec 
plus  de  certitude  les  progr^s  de  cette  malar 
die  terrible  ,  qui  emporte  aujourd’hui  la 
neuvieme  partie  des  habitans  d’une  ville. 
Le  premier  p^riode  de  cette  dernier^  table, 
nous  offre  deja,  non-feulement  la  conti¬ 
nuation  de  cette  mortalite  qui  fignaloit  le 
precedent,  mais  encore  un  nouveau  degre 
de  fureur  dans  fes  ravages.  Si  Ton  etoit  dif- 
pofe,  avec  M.  Raft  &  avec  vous,  a  l’attri- 
buer  a  l’inoculation ,  il  pourroit  paroitre 
lingulier  qu’elle  exerqat  Ton  influence  a  cet 
dgard  fur  les  habitans  de  Londres,  d£s  les 
premieres  annees,  avec  plus  de  violence  que 
dans  celles  qui  fuivent.  Maisj  outre  qu’inde- 
pendamment du  nombre  des  inocules,  il  eft 
quelques  circonftances  dont  je  parlerai  dans 
ia  fuite,  qui  probablement  accompagnerent 
l’inoculation ,  &  ne  contribuerent  pas  peu  a 
augmenter  la  mortality.  Outre  que  les  epi- 
d^mies  du  pdriode  precedent,  fe  renou- 
velerent  dans  celui-ci  ;  les  Lettres  de  M. 
Jurin,  ainfi  que  les  M^moires  de  M.  Bad- 
dam,  font  foi  que  l’inoculatipn  avoit  deja, 
pendant  ce  periode,  eonfiderablement  ga- 
gne  prife,  &  qu’elle  tomba  bientot  apr£s. 
La  noblefte,  la  dignite  ,  le  fqavoir  &  I’auto- 
ritd  de  fes  patrons,  l’exemple  de  la  fatnille 
royale,  &  des  gens  les  plus  diftingu'is  a 
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la  cour.;  les  experiences  faites  avecfucc£s 
fous  les  yeux  du  public  ,  la  chaleur  avec 
laquelle.le  College  des  Medecins  s’y  intdr 
r,effa ;  l’appui  de  tous  les  grands  hommes 
qui  pradquoient  alors  a  Londres ,  8t  plus 
que  tout  cela  peut-£tre  Tattrait  invincible 
de  la  nouveautd  ,  d’une  nouveaute  dont 
imagination  vive  &  emportee  des  Anglois 
fe  promettoit  la  rduflite  la  plus  heureufe , 
tout  dut  contribuer  a  Ja  rapidite  de  fes  pro- 
gr£s.  Cependant,  la  vivacite  de  ces  pre¬ 
mieres  tentadves  fe  rallentit  peu  a  peu. 
Quelques  evenemens  malheureux ,  fur-tout 
en  Amdrique,  effrayerent  bien  des  gens; 
d’^ytres  oublierent  petit  &  petit  leur  ardeur. 
Quelques  predicateurs  me  me  s’eleverent 
contre  la  nouvelle  pratique:  ils  allerentjuf- 
qu’a  precher  publiquement  que  inocula¬ 
tion  etoit  une  invention  du  diable ,  a  qui 
Dieu  avoit  permis,  difoient-ils,  d’inoculer 
Job ,  pour  le  punir  de  fon  orgueil ,  6c 
qu’en  confequence  il  avoit  eu  la  petite-ve- 
role  confluente.  Ils  exhorterent  enfin  leurs 
auditeurs  a  regarder  comme  athees ,  81  in- 
credules  tous  ceux  qui  ne  craignoient  point 
de  tenter  l’Etre  fuprehne  par  inoculation. 
Eft-il  fuprenant  apr^s  cela,  qu’elle  perdit 
peu  a  peu  l’eclat  avec  leque'l  elle  avoit  ete 
introduce,  61  enfin  qu’on  n’en  parlat  pref- 
que  plus  jufqu’en  1743?  Ainfi  peu  a  peu  la 
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ihortalite  diminua  eonfiderablement.  11  faut 
pourtant  avoueir,cd’apir£s  la  table  precddenr 
te*j"  que  cette:  diminution  de  ihortalite  fe 
foutint  fort  long  terns  aprds  que  Ton  eut 
recommence  a  inoculer.  Mais  remarquez , 
s’il'  vous  plait ,  comment  fesprogresaug- 
menterent  enfuite ;  Sc  effe&ivement ,  Ton 
wenoit  de  reffufqiter,  en  quelque  faqon , 
l’inoeulation  avee  plus  de  v’igueur  que  ja~ 
raais.Les  hopitaux  pour  la  petite  -  verole 
iiattjirelle  Sc  inoculee,  furent  culverts  pour 
la  premiere  fois  le  24  Septembre  1746. 
Un  fqavant  Sc  diftingue  prelat  en  avoit  deja 
qo-nfacre  l’inftitution  par  un  fermon  pr£che 
devant  les  dire<5feurs,imprime  enfuite  pour 
Fufage  du  public,  Sc  deja  reimprime  juf- 
qu’&- cinq  fois  en  1752  td’autres  predica¬ 
te's  feconderent  fes  efforts  par  tout  ce 
que  leur  theologie-Sc  lear  eloquence  po-u- 
voient  avoir  de  plus  feduilant  pour  un  peu- 
ple  qui  a  plus  de  pretentions  qu’aucun  au- 
tr«>  a  la  libertb  de  penfer.  Enpidme  terns , 
il  parut  plus  d^crits  1  que  jamais  fur  l’ino¬ 
eulation.  Medecins,  chirurgiens,  apothi- 
caires,  philofophes,  p lucres  ,  tous  fe  reu- 
nirent  k  l’envi  pour  lui  gagner  tous  les 
fuffrages.  De  grands  homines  eleverent  la 
voix  de  toutes  parts  dans  -Fetranger  ,  pour 
appuyer  la  mSme  ca;ufe.  M.  -de  la  Go'n- 
daminerappoita-  fur-  cje  ’fiijffc#  >4”es-'  informa- 
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tions.  frap|j>amtes  du  Brefil. .  -Mi-  Tronchin 
effaya  d’inoculer  a  Amfterdam  en  1748  y 
&  reuffit.  II  alia  perfuader  la  mdme  ebofe 
a  Geneve  ,  ou  il  a  tofijours^eu  une  aMtOJ 
rite,  finguliere  en  fait  d’hygi^ne  &  d®  m'd- 
decine  :  on  le  crut;  on  iit  norrtbre  d’efffiSy 
&  tous  heureux.  M.  Butini ,  qtii  comment 
qoit desdors  ay  pratiqtier  avec  horineuf,- 
pnblia  en  175-2  u n  T raitejapolOgeti qae  An! 
i’inoGulationi  M.  Guyot^ehimrgien  de  re-1 
putation  &:  de  merite  dans:  la  mdine  vflle  * 
fit'  irrferer  dans  les  Memoires  de  l’Acad.e- 
mie  de  Ghirurgie ,  Tom.  II  ,>  in-4°5  un  detail 
hiftoriqSue  de::  fes  fuccds,  M.  C'h;  Ghatey. 
celebre  predicateur  a  la  Haye ,  iniprima 
danis  lesiA&es  de  Harlem,'  m  *75-4,  -deiix! 
ecrits  en  idponfe  ailx  obje&ions  qite  quel-1 
quesperfonnes  tiroietlf  de  la  religion'cori-J 
tre  cette  pratique.  On  fe'  rappeloit  qu'e 
M.  de  Vdltaire  mdme'  n’avoit  pas  dddai- 
gnetde  prdter  fa  pliitfieij  en  17:28,  pour  la! 
recominander;  Les  Journaujt  &  les  Mer-' 
cures  etoient  remplis'  de  Memeires  St:  de 
Differ, tations  dans  le  mdme  but.  En  1750,1 
Peverini  &  Ltiriadei'1  l’introduifirenf  en1  Ita¬ 
lic  :  en  1754  ,  les  ouvrages  de  M.  Kirk*’ 
pa  trick- de  -M-.  de  la;  Coiidamine  la 
repandirent  prefque'  par-tout  :-  e'n  'ijyff 
on  co'mmenqa  a  reffayer  en  Frances  etv 
17565  M,  Tronchin  inocula  les  enfaosdq 

y  iv 


344  Lettre  sur-la  Mortalite 
due  d’Orleans.  On  s’emprefla  d’imiter  ces 
exemples  en  Danemarck,  en  Suede,  en 
Weftphalie,  dans  l’ele&orat  d’Hanovre , 
dans  le  duche  de  Tafcane,  dans  le  Lan¬ 
guedoc  &  dans  la  Provence ;  8c  toute  1’Eu- 
jope  retentit  des  fucces  de  l’inaculation. 
Tout  cela  dut  faire  quelque  impreflion  en 
Angleterre:  en  falloit-il  davantage  pour 
lui  rendre  tout  le  brillant  avec  lequel  on 
l’avoit  d’abord  introduce  ?  II  y  a  plus  en¬ 
core  ,  il  femble  que  tout  confpirat  la 
repandre  plus  que  jamais  dans  ce  pays-la. 
On  trouva  le  moyen  de  fubjuger  les  efprits 
une  feconde  fois .  par  l’appat  de  la  nou- 
veaute.  La  hardieffe  etonnante  des  Suttons 
8c  de  leurs  affocies ,  ou  imitateurs ,  leur 
ignorance  peut-etre ,  du  moins  leur  char- 
latanerie  ,  leur  pretention  a  des  fecrets 
infaillibles  ,  leur  popularity  ,  la  fingularite 
de  leurs  methode ,  St  en  m£me  terns  leurs 
prodigieux  fucces  a  Londres  8c  dans  la 
campagne,  ou  ils  fe  repandirent  ,  donne- 
reot  infiniment  de  credit  a  l’inoculatioii. 
Un  medecin  refpe.ftable  8c  eclaire  ,  de- 
venu  fameux  depuis  par  l’honneur  qu’il 
eut  d’ipoculer  la  Czarine ,  forma  de  ce 
qu’il  put  requeillir  de  bon  dans  la  methode 
des  Suttoniens,  8c  plus  encore  de  la  pro- 
pre  experience  dans  une  infinite  de  easy 
un  fylieme  qui  fera  toujours  1’eloge  de 
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fon  jugement  8c  de  fes  lumieres.  Voila, 
Monfieur,  les  moyens  fort  naturels  8c  fort 
fimples  par  lefquels  l’inoculation  a.  fait 
en  Angleterre  les  prog£s  les  plus  furpre- 
nant :  voila  comment  il  eft  arrive  que  la 
perfuafion  de  "fon  utilite  y  eft  portee  au- 
jourd’hui  a  un  degre  d’enthoufiaftne ,  dont 
toutes  les  autres  nations  font  probable- 
ment  encore  bien  eloignees.  Mais ,  je  le 
repete,  quoique  Ton  ne  penfe  plus  qu’il 
foit  neceffaire  de  la  juftifier,  la  plus  grande 
partie  de  la  nation ,  a  Perception  de  quel- 
ques  perforines  plus  fenfees  que  les  autres  , 
8c  de  ceux  auxquels  la  charite  precaire 
de  quelques  particuliers  fournit  de  meil- 
leurs  fecours,  fe  livre  k  cet  egard  a  des 
gens  fans  lumieres,  8c  qui  n’ont  pas  mdme 
aflez  de  merite  ou  d’honndtete  pour  pro- 
fiter  des  obfervations  fans  nombre  que  leur 
afcendant  fur  le  peuple  pourroit  les  met- 
tre  a  portee  de  faire. 

S’il  eft  done  vrai  que  la  mortalite  de  la  1 
petite-verole  a  ete  jufqu’ici ,  toutes  cho- 
fes  egales  d’ailleurs , .  proportionnee  jufqu’a 
un  certain  point  aux  progres  de  l’inocula¬ 
tion  a  Londres ;  il  ne  faut  pas  s’etonner 
que,  dans  les  trois  derniers  periodes ,  elle 
foitiiriontee  'jufqu’a  occafionner  d’abord  la 
dixieme,  8c  enfuite,  pendant  quatorre  ans 
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en-ga,  la  neuvteme-pattte  des:mOrtS.  Efid 
n’eft  p^s  feulement  dans  la  capitate  qu’elte 
fait  un'  ravage  fi  confiderable  :  'l’on  inocule 
autant  dans  les  campagnes  &tles  provinces’; 
& ,  conformement  a  ce  que  nous  venoni 
de  dire ,  fi  vous  voulez  bien  vous  dOnnei: 
la  peine  ide  confulter  tesTranfa&ions  philo- 
•fophiques  ,‘Vbl.  LI,  Parti  I ,  art.  15;  & 
'Vol.  LXI,  Part.  I,  art'.  6,  vous  verrez 
que  d’aprbs  les  extraits-mortuaires ,  que 
'iM.  William  Gorfuck  a  faits  -avec  la  plus 
grande  exaftitude  depuis  1750  jufqu’a 
,1770,  dans  fa;  paroifle  d’Holy-Croff,  il 
paroit  que  la  petite-verole  y  a  occaflonnS 
la  huitieme  ou  la  neuvieme  partie  des 
morts. 

11  paroit  done  bien  conflate  que  la  mor¬ 
tality  de  cette  maladie  a  confidefablement 
augmente  en  Angteterre ,  qu’il  faut  dater 
cette  augmentation  de  l’introdu&ion  de 
l’inoculation,  &  qu’elle  a  toujours  jufqu’ici 
correfpond'u  en  apparence  a  fes  progres. 
Si  l’on  fe  refufoit  encore  a  cette  conclu- 
flon ,  fous  pretexte  qu’en  calculant  de  dix 
endixans,  ou  de  cinq  en  cinq  ans;  oh 
auroit  peut-^tre  des  refultats.  differens ,  nous 
repondrions  par  la  table  fuivante  ,  qui  flirt 
cette  derniere'pfogreffiorii;  a  commencer 
depuis  l’annee  x  671. jufqu’a  l’an  1770. 
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TA BLE  de  la  Mortalite  de  la  Petite-* 
Vet  ole  a  Londres  ,  de  cinq  en  cinq  ans. 
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*  Inoculation, 


Vous  voyez ,  Monfieur ,  que  cette  table 
n’apporte  que  de  bien  lagers'  changemens 
a  nos  conclufions  ,  &  qu’il  n’en  refte  pas 
moins  vrai  que  la  mortalite  de  la  petite-ve-r 
role  a-beaueoup  augmente  a-Londre,  depurs‘ 
Pintrodudbidn  d'e  l?inoculiatiori  ,  fur-tout  d'a~ 
puis  fon  renouvellement  en  1746.  Que-  re- 
pondre'  a  tout  eela?  11  paroit  bien-  difficile 
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de  fe  refufer  a  une  verite  qui  porte  avec 
foi  un  air  auffi  frappant  de  demonftration. 

La  feule  objeftion  qu’il  femble  qu’on 
puifle  faire  encore ,  c’eft  que  Ton  ne  fcau- 
roit  compter  fur  les  extraits- mortuaires 
dont  j’ai  tire;  les  Tables  precedentes;  qu’ils 
font  faits  avec  tres-peu  d’exaftitude  ;  qu’ils 
font  remplis  d’erreurs  dans  les  details ,  de 
ces  erreurs  qui  lautent  aux  yeux ;  Sc  qu’en 
un  mot  l’ignorance,  la  negligence  ou  la 
mauvaife  foi  de  ceux  auxqiiels  on  en  corn- 
met  le  foin,  ne  nous  permettent  pas  de  faire 
aucun  fonds  (ur  leur  rapport.  II  faut  con- 
venir  en  effet  qu’il  y  a  beaucoup  de  vrai 
dans  tout  cela;  mais  les  erreurs  dont  il 
s’agit  ne  fqauroient  affefter  des  calculs  tels 
que  les  notres.  Ce  n’eft  pas  fur  une  ou 
deux  annees  feulement,  c’eft  fur  cent  douze 
ans  a-la-fois  que  nous  avons  pris  nos  preu- 
ves.  Nous  ne  fommes  pas  arrdtes  a  des 
nombres  abfolus ;  toutes  nos  cdnclufions 
ont  dte  relatives.  On  conviendra  fans  peine 
avec  moi  que  les  erreurs  des  clercs  qui 
font  charges  de  faire  les  extraits -mortuaires, 
font  fur-tout  des  erreurs  d’omiffion  &  des 
erreurs  de  denomination,  parce  qu’il  y  a 
quantite  de  gens  k  Londres  dont  la  mort 
n’eft  pas  de  leur  reffort,  &  dont  en  con- 
fequence  ils  ne  font  aucune  mention,  Sc 
parce  qu’ils  font  obliges  d’attribuer  a  telle 
t)u  telle  maladie  la  mort  de  telle  ou  telle 
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perfonne ,  dOnt  les  medecins  mdmes  au- 
roient  die  embarraffes  a  ne  pas  meconnoi- 
tre  la  caufe.  Mais,  comme  la  petite-ve- 
role  i  du  moins  quand  on  en  meurt,  eft 
une  maladie  A  laquelle  perfonne  ne  fqauroit 
fe  mdprendre,  fans  avoir  mdme  la  moin- 
dre  notion  de  medecine ,  il  n’eft  pas  poffi- 
ble  d’imaginer  que  des  erreurs  confiddra- 
bles  euffent  pu  fe  gliffer  dans  leur  rap¬ 
port  a  cet  egardi  Et  quand  il.  feroit  vrai 
qu’ils  fe;  trompent.  quelquefois ,  mdme  fur 
un  objet  aufli  Ample ,  il  n’en  eft  pas  moins 
certain  que,  les.  erreurs  d’une  an  nee  feroient 
contre-bala'ncees  par  celles  d’uneautre ;  car 
on  ne,  fqauroit  pretendre  de  bonne  foi 
qu’elles  euffent  toujours  portd  du  mdme 
c6te.  Par  rapport  aux  erreurs  d’omiffion  , 
elles  ne.  font  rien  du  tout  a  la  queftion 
prefente  ,  parce  qu’il  ,ne  s’agit  pas  de  fqa-, 
voir  exadlementcombie.n  de  perfonnes  font 
inorteiien.  .gdndral  jjqu.eQmbien  lapetite.7 
verole  en  a  emportees  a -Londres,  mais  com? 
bien  elje  en  a  fait  mourir  parmi  ceux  dont 
on  a  enregiftrd  la. mprb  Tout  cela  eft  ft 
vrai,  que,  non  feulement  tous  les  mddecins 
a  qui  j’en  ai  parle  en.  Aqgleterre  font  con- 
venus.  avec  mpi.que  quelqu’e.rronnes  que 
puiffent  dtre  les  extraits-  mortuaires,  il  y  a 
|ieu  de  prefumer.  qu’ils;  le  font  infiniment 
moins  par  rapport  i  la,  petite-vdrole ,  que 
par  rapport  a  tpute  autre  maladie  ;  mais 
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nidine  toutes  les  entreprifes  a  Londres  ei \ 
fait  d’annuites ,  de  reverfions  6c  de  rentes 
viageres  qui  dependent  des  calculs  fur  la 
vie  des  homines ,  portent  fur  ces  mdmes 
extraits.  On  ne  doute  nullement  qu’ils-ne 
rdpondent  parfaitement  bien.  &  ce  but.  On 
hafarde  fa  fortune  fur  les  conclbfions  qu’on 
en  tire  ,  avec  1  les  reftridtions  ndceffaire's. 
M.  Relhan'  qui  les  a  examines  particulid- 
frenieht  ces  extraits-mortuaires ,  &  qui  les 
a:  cbnfrOntes  avec  ceux  qui  fe  trouvent 
dans  la  tolledlion  de  Sit  Hans  $loane,avoue 
qtte  depuis  1701  ils  font  fort  e'xa&s ;  qu’ils 
l’etoient  meme  auparavant  depuis  165 7  * 
exceptd  pendant  le  court  efpace/de  1696 
&  1700.  11  ne  leur  reprOche  indme  alors 
que  des  vuides  de;  'quelques  femaines ,  des 
erreurs  pUrement  d’omiflion ,  qui  ,-comme 
je  viens  de  le  remarquer,  ne  touchent  point 
&  la  queftion'  que'ttOUS  examittohS';  &  il 
conclutaVec  nous,  que  la  mOrtalitd.de  la 
petite-vdrole  a  augmente  &  Londres  depuis 
{’inoculation. -M;  le  chevalier  de  C'liEtelux, 
M.  Roux,  M.  David,  tobs  les  adverfaires 
de  M.  Raft,  en  reviennent  a  la  mdme  coni 
clufton.  Quelques-uns  mdme,  entr’autreS 
M.  Relhan ,  vont  plus  loin  :  ils  rec-onttoif- 
fent  pofitivement  que  cette  augmentation 
eft  due  en  partie  a  l’inoculation.  Enfin  j 
Monfieur,  voici  ce  qu’un  auteur  dont  la 
celebritd  l’exadlitude  ont  prefque  produif 
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en  dernier  lipp.une  revolution-, generale. a; 
LpAdres ,  par  rapport  aux  reyerfipps  6c  aux 
rentes  viageres  ,  .  ,6c  qui  eft,  de  I’aveu  rda 
tout  le  monde  ,  meilleur  juge.qy’aueun  au-i 
tre ,  du  fonds  que  l’pn  peut  fade,  fur  les  ex-, 
qiaits-mortuaires  Sj  m’eerivpft  .aupropos  da 
mes  recherches  ;fur  la  mortality  de  la  pe- 
tite-verole  depuis  l’inoculation-  L’expli- 
»  cation  de  ces  faits , »  me .  difoit-ql  a  la> 
(pife  dp  quel.qnes  pbrervations.  de;  calcuL 
parfaitement  analogues  a  gelles  que  j’ai  eii 
l’honneur  de  ygyjf  ex_pofer  *  «  depend  pro- 
»  bablement,  conformement  a  l’aftertion  de 
»  M.  de  Haen  ,  .de_  ce  que  l’inoculation  a 
»  cqntribud  a  repabdre  la  contagion.  Ce? 
»  pendant  ,  ajc^'oTtril ,  mahgrd  ia  force  de" 
je  fuis  .convaineu  de 
» l’utilite  de  cette' pratique ;  6c  je  ne  doute 
»  point .  qu’avee  le  terns,  ft  elle\  continue  • 
n.a  prevaloir,  elle  ne  diminue  enfin  le  nom* 
»  bre  dps,  rports  occafionnees  par,  lp 1  petite- 
»  verole  (a).  ‘Ceft  ce  qu’il  s’agit  d’examinej; 
maiptepant;  6c  d’abord  vpyons,  Monfieur, 
s’ib  faut  attribuer  en  tout  ou  .en  partie  a 

:  (<?)  The  true  account  'of  this  fa£f  is  probably, 
as.  p.  de  Haen  averts,  that  inoculation  has: 
been  the  means  of  fpreading  the  contagion.  And 
y-et  notwithftanding  this  ftrong  objeftion ,  i  am 
convinced  of  the  ufefulneff  of  the  practice,  and  ’ 
i  doubt  not ,  but' that  it  will  in  time should  it 
continue  tpipre  vail ,  reduce  the  number  of  deaths1 
by  the  fmall-pox>  -  -  ■  ■■  - 0  ■■■■■. 


3^LETtRESUR  LA  MORTALltl,  &C. 
l’inoculation  ^augmentation  effrayante  de 
la  mortalite  de  cette  maladie  depuis  1711. 
On  auroit  tort  de  le  conclure  de  ce  que 
nous  venons  de  dire  ;  car,  de  ce  que  deux 
even emens  coincident  ou  fe  fuccedent  im- 
mediatement,  il  nes’enfuit  pas  qu’ils  foient 
la  caufe  Tun  de  l’autre.  II  y  a  bien  des 
ehofes  a  confiderer  encore  avant  que  de 
pouvoir  raifonnablement  decider  pour  ou 
contre ;  c’eft  ce  qui  fera  le  fiijet  de  mes 
Lettres  fuivantes. 

J’ai  1’h.onneur  d’etre ,  &c. 


SUITE  , 

Des  now  dies  Remarques  fur  des  Deplace¬ 
mens  de  la  Matrice ,  &  furies  Moyens 
cHy  remedier;  par  M.  Lev RET }  accou¬ 
cheur  >de  madame  la  Dauphine  ,  &c. 

Troisieme  Partie. 

Sur  un  Allongement  confiderable ,  qui  fur- 
vient  quelquefois  au  col  de  la  Matrice. 

J’ai  l’obligation  de  cette  decouverte  a 
feu  M.  Hoin  (a),  avec  qui  j’etois  en  corref- 

(<z)  Maitre  es-arts  &  en  chlrurgie  ,  penfion- 
naire  de  l’Academie  des  Sciences  de  Dijon,  dans 
la  claffe  de  medecine ,  afiocie  de  celle  de  chi- 
rurgie  de  Paris ,  chirurgien  en  chefdu  grand  ho  - 
pital  de  Dijon  ,  &c. 

pondance 
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pOndance ;  il  m’en  fit  part  le  19  Juin  1749. 
Je  vais  tranfcrire  ici  l’obfervation  qui  la 
contient ,  non-feulement  parce  qu’elle  eft 
tres-curieufe ,  mais  aufli  parc.e  qu’elle  m’a 
fervi  de  guide  pour  reconnoitre  cette  ma- 
ladie  dans  \  d’autres  cas  de  cette  efpece  (<z)» 

»  M.  Hoin  fut  appele,  le  20  Avril  1744* 
pour  fecourir  une  fille  agee  d’environ  qua- 
rante-cinq  4  quarante  fix  ans  ,  qui  lui  fit 
voir  un  corps  cylindrique  de  la  longueur 
d’environ  dix  pouces ,  fur  fept  de  circon- 
ference,  qui  s’etendoit  depuis  les  grandes 
levres  jufqu’a  plus  de  la  moitie  des  cuiG? 
fes :  ce  corps  avoit  la  durete  qu’on  recon- 
noit  propre  au  fercoc&le ;  il  etoit  affez  uni 
anterieurement ,  &  de  la  couleur  de  la  peau 

(a)  M.  Sabatier ,  Confeiller  du  comit£  perpd- 
tuel  de  I’Academie  royale  de  Chirurgie  de  Paris,' 
profefleur  ,&  demonftrateur  royal  d’anatomie 
aux  6coles  de  chirugie  de  la  merae  ville  ,  chirur- 
gien-majo.r  de  l’hotel  royal  des  localities ,  &c» 
a  fait  ufage  de  cette  obfervation  dans  fon  Me- 
moire  fur  les  Deplacemens  de  la.Matrice  &  du 
Vagin  ,  inferddansle  troifieme  volume ,  m-40, 
de  ceuxde  l’Academie  royale  de  Chirurgie;  mais, 
comme  M.  Sabatier  a  omis  une  particularity  ef- 
fentielle  au  cas  que  nous  allons  traiter  ici,  & 
dont  M.  Hoin  m’a  fait  part  dans  fon  terns,  on  la 
trouvera  retablie  en  lettres  italiques  afin  qu’elle 
foit  aif6ment  reconnue;  &  nous  expoferons  dans 
la  fuite  nos  .  conjeftmes  fur  ce  qui  a  pu  deter- 
miner  M.  Sabatier  a  faire  cette  omiflion. 

Tome  XL,  Z 
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lorfqu’elle  eft  depouillee  de  fon  epiderme, 
•St  un  peu  froid;  mais  pofterieuremejit  il 
btoit  ulcere  dans  les  deux  tiers  de  fa  lon¬ 
gueur,  &  fur-tout  dans  fes  parties  latera- 
les :  un  pus  •  fanieux  s’ecouloit  de  cette  fur- 
face  ulceree ,  Sc  le  linge  de  la  malade  en 
£toit  abondamment  couvert.  Ce corps ,  un 
peu  plus  gros  vers  le  pubis  qu’a  fon  extre- 
mite  inferieure ,  etoit  termine  par  un  demi- 
fpheroide,  long  prefque  d’un  pouce,  d’tine 
eouleur  plus  rouge  Sc  plus  vive  que  celle 
du  corps  cylindrique,  Sc  perce  dans,  fon  mi¬ 
lieu,  d’une  ouverture  longitudinale  d’envi- 
ron  ^uatreTTmqTigrfeTpdon^H'leVres 
avoient  un'pefffFdborcrrce  ;demi-fpheroide 
emit  ehtoure,  pr£s  de  fon  plus  grand  dia— 
metre ,  d’un  autre  rebord  pareil  k  celui  que 
forme  le  prepuce,’ lorfqu’ilne  recoiivrepas 
la  couronne  du  gland.  M.  Hoin  connuf 
qu’un  renverfernerit  complet  du  Vagin  for- 
moit  ce  corps  cylindrique ;  que  la  matrice, 
par  la  chute,  fourniffoit  le  demirfpheroide 
perce  qui  terminoit  cette  tumeur ;  que  le 
frottement  de  ce  corps  contre  les  cuifles 
l’avoit  ecbrche  dans  fes  parties  laterales  Sc 
pofterieure ,  Sc  que  le  pus  fanieux  n’etoit 
fotirni  que  par  cette  exulcbration,  parce 
que  le  demi-fpheroide  etoit,  aflez  fee,  & 
qu’il  n’en  fortoit  rien  quartd  il  le  preffoit. 
Il  introduifit  un  fillet  long  de  cinq  pcuces 
&  demi  par  t orifice  de  la  matrice ,  &  il 
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nen  tr ouva  pas  It  fond;  ce  qui  Vetonna 
btaucoup ,  &  l’engagea  a  interroger  la  ma> 
lade  pour  fq  avoir  rorigine  &  les  progres 
de  Cette  tumeur.  Elle  lui  apprit  que  quatre 
ans  auparavant,  tandis  qu’elle  caffoit  de  la 
glace  gelee  dans  une  cour,  les  deux  pieds 
lui  avoient  glide  de  c6td  dans  un  fens  con- 
traire ,  ce  qui  lui  avoit  fait  faire.  un  ecart 
confiderable ,  fuivi  d’une  douleur  vive  dans 
le  bas'ventre;  que  ndanmoins  elle  ne  tomba 
point,  &  continua  fon  ouvrage. » 

»  Quelque  terns  apr£s,  cette  fille  fentit 
^ux  parties  genitales  une  tumeur  qui ,  paf- 
fant  les  l^vres ,  la  genoit  en  marchant  &  lui 
occafionnoit  une  douleur  fourde ;  elle  re- 
poulToit  de  terns  en  terns  cette  tumeur,  qui 
ne  forfoit  que  quand  elle  etoit  debout  ou 
affifet  N’ofant  paderdecet  accident,  elle 
paffa  dix-huit  mois  en  cet  etat ,  faifant  tou- 
jours  rentrer  la  tumeur  d’abord  qu’elle 
etoit  dehors.  Au  bout  de  ce  terns ,  elle 
effaya  en  vain  de  la  faire  rentrer,  le  corps 
gopfle  excedoit  en  largeur  I’ouverture  op- 
dinaire  des  l^vres;  &  peu  a  peu ,  plus  de 
deux  ans  &  deini  apr£s  la  derniere  ibis 
qu’elle  dtoit  rentree ,  la  tuineur  dtoit  au 
point  Ou  elle  a  dtd  decrite.  La  malade  ne 
ientoit  qu’une  pefanteur  &  une  cuiffon  con- 
liderables  a  la  partie  pofterieure  de  la  her¬ 
oic  ;  mais  fa  marche  etoit  extrdmement  fa* 
Zij  ’ 
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tigartte  ,  par  le  frottement  contre  Ies  cuiffes 
de  ce  corps  ulcere ,  &  par  fa  groffeur  qui 
l’obligeoit  a  ecarter  les  jambes;  elle  ne 
pouvoit  mdme  s’affeoir  que  fur  le  bord 
d’une  chaife. » 

wCette  fille,  dont  M.  Hoin  fait  reinarquer 
ici  que  la  ve'rtu  n’etoit  point  fufpefte ,  au- 
roit  cache  fon  mal  encore  plus  long-terns, , 
fi  un  fage  dire&eur  ne  lui  eut  ordonne  de 
.chercher  des  fecours.  Nonobftant  cette  her- 
nie ,  elle  remplilfoit  les  devoirs  de  fon  dtat 
dedomeftique,  quoiqu’avec  beaucoup  de 
gene  ;  &  elle  apprit  a  notre  obfervateur, 
que Tevacuation  menftruelle  n’avoit  jamais 
manque  de  fe  faire  a  fon  terme  fixe  par 
l’ouverture  du  demi-fpheroide  de  la  tu- 
jneur  j  xe  qu’il  eut  occafion  de  remarquer 
lui-meme ,  pendant  qu’il  traitoit  cette  ma- 
ladie.  » 

■  »  M.  Hoin  ajoute  qu’il  fentit  la  neceffite 
de  rdduire  cette  hernie.  Les  grandes  cha- 
leurs  de  l’ete  approchant,  &  ce  n’dtoit 
point  fans  raifon ,  il  craignoit  que  le  vagin 
deja  ulcdre,  &  la  matrice  dtranglde,  ne  fe 
gangrenaflent ;  mais  la  groffeur  &  la  durete 
de  ce  corps  lui  •  laifferent  peu  d’efperance 
de  le  faire  rentrer  bientot.  En  effet,  il  dit 
qu’il  tenta  inutilemertt  de  reduire  la  plus 
grande  portion,;  le  demi-fpheroide  ne  bou- 
geoit  point ,  ce  qui  le  determina  a  difpofer 
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avec  le  terns  -les  parties  a  la  reduction.  » 
»  Pour  cet  effet  ,  il.faigna  au  bras  la 
malade,  &  lui  fit  continuellement  garder 
le  lit  dans  une  fituation  convenable  a  foa 
etat  ,  c’eft-a-dire ,  les  'cuiffes  &  lie  baffrn 
plus  eleves  que  la  poitrine,  &  la  t$te  a 
peu  prds  a  la  hauteur  des  cuiffes :  il  s’in- 
quieta  peu  de  l’exulceration  de  la.  tumeur , 
parce  que,  la  malade-dtant  ' couchee  &  la 
tumeur  garnie  de  linge,  il  ne  craignoit  plus 
les  frottemens ;  c’eft  pourquoi  il  ife  deter-: 
mina  k  travailler  au  relachement  de  la  her- 
nie,  en  l’entourant  de  compreffes  trempees 
dans  des  decoftio.ns  emollientes  &  refolu- 
tives,  qu’il  faifoit.renouveller  la  nuit  &  le 
jour,  d’abord  que  les  linges  fechoient.  Au 
bout  de  quelques  jours ,  il  dit  qu’il  s’apper- 
qut  que  les  compreffes  etoient  moihs.  ta- 
chees  du  pus  fanieux  des  ulc^res ,  maisque 
la  tumeur  n’etoit  point  diminuee ;  qu’il 
effaya  les  lavemens  emolliens ,  &  les  fo¬ 
mentations  de  m£me  efpece  fur  le  bas-ven- 
tre ,  &:  que  trois  ou  quatre  jours  apr£s  il 
s’apperqut  que  la  matrice  etoit  un  peu  ca- 
chee  dans  le  vagin;  qu’il  effaya  alors  la  re¬ 
duction  complette;  mais  que  ce  fut  aufli 
inutillement  qup  la  premiere  fois.  11  efpera 
cepend^nt  de  venir  a  bout  de  cette  hernie  : 
en  confequence  ,  il  fit  obferver  une  ,di£te 
tres-feve'rei  la  malade  ;  les  bouillons ,  le  lait 
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&  la  tifane  dtoient  les  feuls  alimens  qu’il  lui 
permettoit.  II  en  vit  au  bout  de  huit  jours  de 
bons  effets :  la  tumeur  diminua  de  volume ; 
elle  fe  fronqa,  mais  ellene  put  point  rentrer, 
quoiqu’il  enaydt  tous  les  jours  d’en  faire  la 
reduction.  Er.fin  le  12  Mai,  apr£s  un  mois 
de  traitement ,  l’ayant  trouvee  diminuee 
plus  de  moitie ,  il  parvint  it  la  rdduire  en- 
lierement ,  &  it  la  maintenir  reduite  par 
l’ufage  d’un  peflaire  qu’il  plaqa  fur  le  champ, 
&  que  la  malade  a  porte  tr£s-utilement  le 
refte  de  fes  jours. » 

On  trouve  dans  I’GEuvre  de  Saviard, 
obfervation  XV,  un  fait  femblable,  eu  egard 
aux  circonftances  effentielles ,  it  celui  que 
nousvenonsde  tranfcrire.  Eh  effet,on  voit 
dans  l’un  &  dans  l’autre  une  tumeur  ute¬ 
rine  de  neuf  pouces  ou  environ  de  long  (vi), 
&  de  fept  de  circonference  pr£s  de  la  vul- 
ve  (£),  mais  de  moindre  volume  a  la  par- 
tie  declive  (c) ;  celle-ci  etoit  percee ,  &£ 

(<z)  M.  Hoin  dit  d’environ  dix  pouces  ,  & 
Saviard  de  huit  k.  dix. 

( b )  Le  premier  articule  pofitivement  fept  pou¬ 
ces  ,  &  le  fecond ,  de  la  grofleur  d’un  pain  d’un' 
fou„  ou  un  peu  plus;  ce  qui,  a,  la  v£rit6»eft 
vague,  mais  ne  l’eft  pas  aflez  pour  ne  pouvoir 
pas  approcher  beaucoup  de  la  meme  circonfe- 
rence. 

(c)  Le  chirurgien  de  Dijon  dit  que  la  tumeur 
;<£toit  terming  par  iin  demi-fphero'ide  prefque 
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par  cett'e  ouvqrture ,  fortoient  tous  les  mois 
regulierement  les  regies  (<z)  :  d’ailleurs,une 
fonde  de  cinq  a  fix  pouces,  introduite  par; 
cette  ouverture,ne  put  atteindre  le  fond(£): 
Tune  &  l’autre  de  ces  tumeurs  etoient  re- 
recouvertes  du  vagin  retourne  ( c  ).  Les 
fujets  quj  etoient  affeftes  de  cette  maladie 
uterine,  etoient  toutes  les  deux  filles:  leurs 
tumeurs  etoient  anciennes ;  elles  ont  etd 
traitdes  par  les  mdines  principes;  la  reduc¬ 
tion  a  ete  faite  par  le  taxis ,  &  les  parties 
reduites  ont  ete  maintenues  en  place  au 
moyen  d’un  peflfaire;  enfin  l’une  &  l’autre 
de  ces  filles  ont  encore  vdcu  long-terns 
apr£s  leur  guerifon. 

.  VoilA,  fans  contredit,  des  rapports  fi  rap- 
proches ,  qu’il  feroit  difficile  d’en  trouver 
en  pared  cas  qui  le  fuffent  davantage ;  car 

d’un  pouce ,  &  celui  de  Paris ,  que  cette  partis 
n’etoit  pas  plus  grofle  qu’utie  noix ;  ce  qui  s’ap- 
proche  encore  beaucoup. 

(<x)  Notre  contemporain  expofe  que  cette  co¬ 
verture  avoir  cinq  a  fi  x  lignes ,  1’autre  n’eji  donne 
point  la  mefure ;  trials  tous  deux  ont  vu  fottit 
les  regies  par  cette  ouverture. 

(b)  Nqtre  correfpondant  aflure  n’avoirpu  trour 
ver  le  fond  avec  un  ftilet  de  cinq  pouces  &  derni 
de  long ,  &  Saviard  a  ecrit  que  Verduc  l’ayoit 
trouvd  avec  une  fonde  de  cinq  a  fix  pouces. 

(c)  M.  Hoin  articule  que  le  vagin  itoit  re* 
tourne  complettement ;  Saviard  en  dit  autant. 

Ziv 
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le  plus  ou  It  moins  n’exclut  point  l’eflence 
des  chofes.  En  effet ,  on  ne  peut  pas  dire 
ici ,  par  exemple ,  que  de  ce  qu’une  de  ces 
tutneurs  etoit  plus  ancienne  que  l’autre , 
que  l’age  ties  fujets  etoient  differens ,  que 
l’on  a  eu  plus  de  peine  a  reduire  une  de 
ces  tumeurs  que  l’autre;  on  ne  peut  \  pas 
oppofer,  dis-je ,  que  ces  differences ,  qui 
n’attaquent  point  le  fond  des  chofes ,  puif- 
fent  y  influer  en  rien  :  ce  fond  refte  done 
intaft.  Mais ,  comme  ces  confluences  que 
tout  praticien  impartial  peut  tirer  comme 
nous  font  deduites  d’apres  les  faits  d’autrui, 
11  eft  bon  de  les  appuyer  d’autres  qui  nous 
foient  propres :  nous  en  donneroris  d’abord 
un  qui  ne  fervira  que  pour  le  diagnof- 
tic  ieulement ,  &  on  verra  pourquoi ; 
nous  pafferons  enfuite  a  un  autre  fait  de 
cette  nature ,  mais  qui  etant  plus  complet, 
nous  conduira  a  dire  librement  notre  fen- 
timent  fur  le  caradere  de  cette  maladie  9 
laquelle,  par  , fa  rarete  &  fon  efpece  d’ana- 
logie.  avec  une  autre  qui  en  apparence 
jui  re.flemble  a  bien  des  egards,  a  ete  fou- 
vent  confondue ;  ce  qui  a  forme  des  dis¬ 
putes  entre  les  auteurs  que  nous  tacherons 
de  concilier  par  nos  remarques, 

^  II  y  a  dix  ans  que  je  fus  appele  pour  voir 
une  fille  demeurant  a  Paris,  cloitre  Saint- 
Jacques  de  la  Boucherie ,  que  l?qn  difoit/ 
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avoir  un  polype  uterin ,  d’un  volume  fort 
confiderable.  En  confequence  de  eet  enon- 
ce ,  je  me  munis  d’une  fonde  de  baleine 
dont  je  fais  ufage  depuis  long-terns ,  dans 
les  cas  ou  mon  doigt  ne  peut  atteindre  au 
fond  du  vagin ,  pour  connoitre  le  volume 
ou  la  circonference  de  la  partie  fuperieure 
de  ces  fortes  de  tumeurs,  &cc.  Arrive  chez 
la  malade ,  que  je  trouvai  dans  fonlit,au 
lieu  d’avoir  un  polype  uterin ,  comme  on 
me  l’avoit  dit ,  elle  avoit  entre  fes  cuiffes 
une  tumeur  pyriforme ,  applatie  fur  fes  c6- 
tes ,  mais  plus  fuperieurement  qu’inferieu- 
rement,  &  prefque  demi-ronde,  tant-dans 
fa  partie  anterieure  que  dans  fa  pdfterieure : 
celle-ci  &  fes  parties  laterales  etoient  exco- 
riees;  il  exfudoit  de  ces  excoriations  une  ef- 
pece.  de  fanie  d’une  odeur  naufeabonde.  La 
bafe  de  cette  tumeur,  dont  la' folidite appro- 
choifbeaucoup  de  la  mufculaire,  etoitdans  j 
la  vulve :  je  la  mefurai ;  elle  avoit  pres  de  fix 
pouces  de  circonference ,  &  autant  de  Ion-,, 
gueur  par  devant,  mais  un  peu  moins  par  ; 
derriere ,  enforte  qu’elle  etoit  trois  fois  ou 
environ  plus  longue' que  large.  La  couleur 
de  ce  qui  n’etoit  point  excorie  etoit  d’une 
carnation  pale,  femde  de  taches  irregulieres 
&  livides ,  furrtout  vers  la  partie  declive : 
d’ailleurs ,  prefque  toute  la  furface  du  corps 
de.  cette  tumeur  etoit  irregulierement  gar- 
nie  de  petites  lignes  tranfverfales ,  reprefen- 
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tant  de  petits  fegmens  de  cercle  de  diver-* 
fes  etendues,  depuis  deux  ou  trois  lignes 
jufqu’a  cinq  ou  fix  :  il  y  avoit  de  fes  feg- 
mens  un  peu  relevds  comme  en  bourlets, 
&  d’autres  creufes  en  fillons ;  ce  qui  don- 
noit  affez  bien  a  toute  la  tumeur  1’afpeft 
d’une  trds-groffe  verge  affe&de  d’un  para- 
phymofis  d’une  fort  grande  etendue ,  & 
d’autant  plus  que  fa  partie  ddclive  reprd- 
fentoit  paflablement  bien  le  gland.  En  effet, 
elle  dtoit  bulbeufe  de  mfime ,  fes  dimen- 
fions  etoient  d’un  pouce  ou  environ,  prH 
fes  en  tout  fens  :  fa  furface  etoit  un  peu 
plus  rouge  &  plus  liffe  que  le  refte  de  la 
tumeur ;  d’ailleurs  elle  paroifloit  depourvue 
de  la  membrane  qui  en  recouvroit  tout  le 
corps:  elle  avoit  une  ouverture  ovale,  un 
peu  beante ,  &  enduite  de  matieres  mu- 
queufes;  le  grand  diamdtre  de  cet  ovale 
alloit  d’une  cuiffe  a  1’autre. 

J’introduifis  avec  menagement  ma  fonde 
bien  graififee  (a)  par  cette  ouverture  ;  elle 
y  entra  prefque  toute  entiere ,  (  exceptd 
le  manche,)  &  fans  peine,  avant  que  j’eufTe 

(a)  Elle  a  huit  pouces  de  long,  fur  uneligne 
de  large  dans  un  fens ,  &  mpiti6  moins  ou  environ 
dans  l’autre ,  excepte  fa  partie  fuperieure  qui  eft 
terminee  en  bouton  olivaire ,  &  fa  partie  infe- 
rieure  qui  s’ert  de  prife,  ou.comme  de  manche; 
celle-ci  a  quinze  lignes  de  long ,  fur  fix  de  large 
fit  deux  d’epaiffeur. 
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tduche  le  fond  ;  mais  tout  cet  examen  ne 1 
fervit  a  rien  qu’a  connoitre  par  moi-meme, 
que  ce  qu’avoit.  avance  Saviard  &  M.  Hoili 
pouvoit  dtre  exadt,  puifque  les  obferva- 
tions  de  ces  grands  chirurgiens  m’avoient 
eclaire  dans  cette  occafion.  Cette  pauvre 
fille  etoit  hydropique ;  on  lui  avoit  deja 
fait  la  pondtion  plufieurs  fois,  &elle  mou* 
rut  fix  mois  ou  environ  apres  mon  exa- 
men.(rz). 

Tout  ce  que  je  pus  apprendre  dans  3a 
feule  fois  que  j’ai  vu  cette  malade,  fut  qu’i! 
y  avoit  tres-long-tems  qu’elle  etoit  attaqude 
de  cette  efpece  de  prolapfus ,  dont  elle  at- 
tribuoit  la  caufe  a  une  chute  de  cheval 
qu?elle  avoit  faite :  elle  ajouteque  latumeur, 
apres  avoir  pefe  au-dedans,  s’etoit  prefen- 
tee  peu  a  peu  au-dehors ,  mais  que  la  pii- 
deur  l’avoit  toujours  detournee  d’en  parler 
a  perfonne  :  elle  ajouta  qu’avant  fa  der- 
tiiere  maladie ,  elle  faifoit  rentrer  cette  tu- 
meur  toutes  les  fois  qu’elle  fortoit;  mais 
que  depuis  fon  hydropifie  qui  datoit  de 
plufieurs  annees7  elle  n’avoit  pu  y  parvenir 
qu’apres  chaque  fois  qu’on  venoit  de  lui 
faire  la  pondtion. 

:  A  1’dgard  de  la  feconde  obfervation  de 

' .  (a)  Ce  que  j’ai  appris  depuis  par  mon  con-' 
frere  M.  Cagnard ,  qui  etoit  alors  fon  chirutgieq 
ordinaire.  , 
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celles  qui  me  font  propres  fur  ce  fujet,  elle 
eft  plus  recente.  Madame  de  Sainte-A. . . . 
religieufe  au  couvent  de . . . .  veuve,  ayarit 
eu  plufieurs  enfans  ,  &  fort  fujette  aux 
fleurs-blanches  depuis  fon  mariage ,  eut 
diverfes  incommodites  uterines  dont  elle 
fut  alternativement  traitee  par  differentes 
perfonnes,  qui  toutes  echouerent  dans  leurs 
entreprifes ;  ce  qui  determina  cette  dame  k 
faire  faire  une  confultation ,  dont  le  refultat 
fut  que  ,■  le  mari  etant  mort  dans  un  etat  fuf- 
pe<fte  de  virus  venerien,&  leurs  enfans  aufli, 
le  parti  le  plus  fur  pour  cette  malade  etoit 
de  lui  adminiftrer  fagement  &  methodique- 
ment  le  fpecifique  approprie  k  ce  virus ; 
pe  qui  fut  fait ,  mais  fans:  fuc'c£s  bien  mar¬ 
que  :  de-la  on  pafla  a  l’ufage  du  lait  d’d- 
neffe,  qui  fembla  avoir  mieux  reufli;  ce- 
pendant  les  fleurs-blanches  n’avoient  point 
cede ,  ft  ce  n’eft  que  de  verdatres  &  tr£s- 
acres  qu’elles  etoient  avant  le  traitement, 
elles  s’etoient  fort  adoucies  &  devenues 
lymphatico-fereufes.  Etant  dans  cet  etat , 
cette  dame  eut  le  malheur  de  fe  laifler 
tomber  dans  un  efcalier,  &  de  fe  luxer  le 
coccyx ,  dpnt  elle  fut  extrdmement  incom¬ 
modes  pendant  plus  d’un  an;  il  fe  joignit 
alors  a  l’incommodite  des  fleurs-blanches, 
un  poids  confiderable  fur  le  fondement,cjui, 
fe  confondant  avec  les  'd'ouleurs  du  cron- 


SUR  DES  Deplac.  de  Matrice.  365 
pion  ,  lui  firent  croire  cjue  Tun  etant  de- 
pandant  de  l’autre  ,  le  tout  fe  diffiperoit 
enfemble.  Ge  fut  dans  cet  etat  que  cette 
dame  entra  au  couvent,  d’abord  penfion- 
naire ;  8c  par  la  fuite ,  defirant  devenir  re- 
ligieufe,  elle  fit  fon  noviciat  avec  tant  de 
douceur  8c  de  vocation ,  que,  malgre  toutes 
fes  infirmites,  on  fe  determina  a  l’accep- 
ter :  en  confequence  elle  fit  fes  voeux.  Peu 
de  terns  apres ,  elle  s’apperqut  que  quelque 
chofe  vouloit  comine  fortir  de  la  vulve ;  elle 
y  toucha  avec  beaucoup  de  fcrupule ,  &  en 
garda  le  fecret :  plufieurs  mois  apr^s ,  elle 
fut  obligee  de  relacher  les  chauffoirs  qu’elle 
portoit  continuellement ,  tant  a  qaufe  de 
l’abondance  des  fleurs  blanches  ,'que  parce 
que  le  frottement  du  linge  ecorphoit  ce 
qui  fe  prefentoit  entre  les  grandes.  l^vres 
de  la  vulve  :  alors  ce  corps  s’alloijgea ,  8c 
a, proportion  qu’il  s’allongeoit,  la  malade 
relachoit  de  plus  en  plus  les  chauffoirs, 
enforte  qu’a  la  fin  ils  ne  fervoient  prefque 
plus  de  rien,  comme  moyens  contentifs 
ou  fufpenfoirs;  ce  qui  lui  fit  prendre  le  parti 
de  placer  ce  prolongement  charnu  dans  une 
efpece  d’etui-de  linge  un  peu  ouvert  par 
en-bas ,  lequel  avoit  deux  languettes  dont 
les  bouts  dtoient  attaches  par-devant  8c  par- 
derriere  a  une  efpece  de  bandage  de  corps 
cet  dtui  etoit  changd  tous  les  jours.  Ce  fut 
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dans  cet  etat ,  Sc  dix  ans  ou  environ  apr£s 
la  chute  qu’avoit  faite  cette  dame ,  que  je, 
fus  appele  pour  decider  ce  que  c’dtoit  que 
ce  corps  charnu  ,  ainfi  prolonge  hors  de  la 
vulve.  La  perfonne  qui  vint  me  prier  de 
faire  cet  examen ,  me  fit  le  detail  de  tout 
ce  qui  vient  d’dtre  expofe ;  auquel  elle 
ajouta ,  d’-apr^s  mes  queftions,  que  cette  ma* 
Iadeavoit  quarante-cinq  a  quarante-fix  ans; 
qu’elle  etoit  nee  faine  de  pere  Sc  mere 
forts' &  robuftes ;  que  fes  regies  s’^toient 
declarees  franchement  entre  quatorze  Sc 
quinze  ans ;  qu’exceptd  dans  fes  groffefles , 
elle  avoit  toujours  dte  bien  reglee,  &  qu’elle 
fetoit  encore  fort  regulierement ,  malgre 
toutes  fes  incommoditds ;  mais  que  ne  pou- 
vant  prefque  plus  fortir  de  fon  lit ,  Sc  ayant 
appris  que  ,  fi  fa  maladie  dependoit  d’un 
polype,  je  Ten  delivrerois  ,  elle  s?dtoit 
enfin  determinee  a  fe  laiffer  vifiter,  See. 

D’apres  tous  ces  eclaircifiemens,  je  me 
precautionnai  de  tout  ce  qu’il  falloit  pour 
faire  la  ligature  d’un  polype,  en  cas  que 
e’en  fut  un;  &  en  confluence  je  n’ou- 
bliai  point  ma  fonde  de  baleine.  Arrive  au- 
pr£s  de  la  malade  que  je  trouvai  au  lit, 
j’examinai  cette  tumeur ,  a  la  quelle  je  trou¬ 
vai  tant  de  refifemblance  avec  la  precedente, 
que,  pour  dviter  d’etre  prolixe,  je  n’en  ferai 
remarquer  que  les differences.  '  - 
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•  Son  afped  etoit  le  m'thne  quant  Ala  con¬ 
formation  exterieure,  fi  on  en  exceptequ?el!e 
etoit  en  m£me  terns  un  peu  moins  volu- 
mineufe  St  ridee ,  &  que  la  furface ,  qui 
n’etoit  alors  excoriee .  nulle  part,  n’exfu- 
doit  rien  d’auffi  puant :  d’ailleurs  la  couleur 
en  doit  moins  mauvaife,,  6c  la  fenfibilite 
plus  confiderable ,  fans  l’etre  trap.  Je  la 
fondai,  8t  lui  trouvai  un  demi-pouce  ou 
environ  de  profondeur  de  plus,  quoique 
la  longueur  fut  un  peu  moindre  que  dans  la 
precedente.  On  m’affura  que  huit  jours 
.avant,  cette  tumeuravoit  plus  de  volume, 
fur-tout  dans  fa  partie  fuperieure ,  St  que 
cela  arrivoit.tous  les  mois  ,  aux  approches 
des  regies ,  lefquelles  venoient  de  finir;  St 
on  ajouta  que  le  fang  fortoit  touj  ours  par 
1’ouverture  qui  etoit  a  l’extremite  de  la  tu¬ 
rn  eur;  ouverture  qu’on  ne  pouvoit  mecon- 
noitre  pour  dtre  1’orifice  du  mufeau  de  la 
matrice,  par  tous  les  cara&eres  pofitifs  de 
la  conformation  naturelle  de  cette  partie. 

Je  prononcai ,  comme  on  l’imagine  bien, 
que  cette  tumeur  n’etoit  point  un  polype, 
mais  un  allongement  du  col  prbpre  de  la 
matrice,  recouvert  du  vagin  retourne  com¬ 
me  le  dedans  d’une  poche ;  Sc  j’ajoutai  que 
cette  maladie  n’etoit  point  tout-a-fait  in¬ 
curable  ;  qu’A  la  veritd  on  auroit  pu  y  re- 
medier  avec  moins  de  difficult^  dans  fon 
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commencement  qu’a-prefent;  que  cepen- 
dant  j’efperois  en  venir  a  bout  ,  en  caS 
qu’on  voulut  fuivre  mes  confeils  en  tout 
point ;  ce  qu’on  promit. 

Pour  y  parvenir,  je  defendis  a  la  ma^ 
lade  de  fortir  de  fon  lit ,  jufqu’a  ce  que  la 
redu&ion  de  la  tumeur  fut  f'aite  complet- 
tement ;  je  la  fis  faign.er  du  bras ;  on  lui 
fit  des  embrocations  fur.le  ventre  qu’elle 
avoit  douloureux  :  on  feconda  ce  moyen 
par  des  lavemens  emolliens  :  on  entoura 
la  tumeur  avec  des  linges  trempes  dans  la 
decoftion  de  graine  de  lin,  animee  d’un 
peu  de  vin ;  ce  qui  reuflit  fi  bien ,  qu’en 
;  moins  de  huit  jours  je  pus  reduire  entiere-i 
.  ment  la  tumeur,  qui  alors  etoit  diminuee 
de  pres  de  inoitie  en  tout.  fens. 

Je  ne  tentai  pas  cette  redudion  plutot 
a  caufe  de  la  tenfion  du  bas-ventre;  &  je 
m’en  fqus  bon  gre ;  car ,  ayant  voulu  main- 
tenir  le  col  de  la  inatrice  &  le  vagin  re- 
duits  avec  un  peflaire,  la  malade  ne  put 
foufFrir  ce  moyen ;  je  fus  oblige  de  l’6ter  , 
&  de  differer  encore  une  huitaine  de  jours : 
ce  terns  fut  employe  a  continuer,  les  fo^ 
mentations  &  les  lavemens  emolliens ,  aux- 
quels  j’ajoutai  l’ufage  des  injeftions  de  vin 
tidde  dans  le  vagin  ,  ce  qu’on  repetoit  tou- 
tes  les  cinq  ou  fix  heures.  Au  bout  de  ce 
terns,  je  tentai  de  nouveau  de: placer  le 
peflfaue  \ 
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peffaire ,  &  cette  fois  il  refta  en  place  fans 
incommoder  :  il  y  a  a&Uellement  trois  ans 
qu’il  y  eft.  Cette  dame  a  pris  du  lait  d’&- 
nefle  pendant  long-terns,  fa  fantd  s’eft  beau- 
coup  amelioree ;  elle  continue  d’dtre  rd- 
glee ,  mais  avec  des  incommodites  affezt 
femblables  k  celle  qu’elle  avoit  ordinaire- 
ment  avant  fon  accident ,  c’eft-a-dire  avec 
des  douleurs  dans  le  bas-ventre  qui  annOn- 
cent  les  regies,  les  accompagnent  plus  ou 
moins ,  mais  qui  ceffent  avec  elles  •;  les 
fleurs-blanches  ne  font  pas  entierement 
diffipees  ,  ndanmoins  elles  ne  font  plus  ft 
abondantes ,  ni  ft  fereufes  qu’elles  etoient , 
enforte  qu’a  peu  de  chofe  pr£s  ,  on  peut 
dire  que  cette  dame  eft  guerie ,  au  moins 
l’eft-elle  de-l’efpeee  de  prolapfus  qu’elle 
avoit  lorfque' je  fus  appele  a  fon  fecours , 
&  je  n’avois  pas  fait  efperer  plus. 

Venons  at  la  conclusion  de  cette  del’* 
niere  partie  de  nos  remarques.  Nous  avons 
avaqcd  d&s  la  premiere  page  de  cette  fe- 
conde  fuite  de  ces  memes  remarques , 
que  notis  decririons  dans  celle-ci  une  ma- 
ladie  utdrine  pm  cennue  jufqu'a  prefent } 
cette  maladie  eft,  comme  on  vient.de  le 
voir ,  un  renver.fement  total  du  vagin ,  avet 
un  allongement  confidtSrable  du  col  propre 
de  la  matriee ,  fans  que  le  corps  de  cet  or- 
gane  y  ait  prefqueparc.  En  effet  ,  on  voit 
que  les  quatre  tumeurs  dont  il  vient  d’&rqi 
Tomt  XL„  A  a 
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queftion,  avoient  de  corrimun  entr’elles^ 
d’avoir  i°  la  figure  conique ,  dont  le  moin- 
dre  volume  etoit  en  bas  ;  z°  qu’a  la  partie 
.declive  de  chacune  d’elles  etoit  fitue  l’os 
tinea;  30  que  de  cette  ouverture  s’ecou- 
:loient  les  regies;  40  qu’une  fonde  intro- 
duite  par  ceite  'ouverture  a  pendtre  juf-' 
qu’a  fix  pouces  de  profondeur ,  6c  m£me 
plus  ,  pour  parvenir  a  toucher  le  fond  ;  6c 
50  enfin ,  que  ces  tunieurs  avoient  pour 
;membrane  exferieure  la  membrane  valvu- 
laire  du  vagin. 

Ces  tuineurs  different  done,  i°  de  celles 
qui  font  formees  par.  le  vagin  feulement  , 
en  ce  .que  dans  celle-ci  le  muleau  de  la 
matrice  n’eff  jamais  a  la  partie  baffe  de  la 
tumeur ,  mais  tout  en  haut ,  6t  ineme  dans 
le  petit  baffin. 

20  Elies  different  auffi  de  la  defeente 
.complette  de  la  matrice  fans  renverfement, 
en  ce  que,  quoique Vos  tinea  foit  reelle- 
jnent  a  la  partie  declive  de  la  tumeur,  fi  on 
introduit  une  fonde  par {on  ouverture,  elle 
ne  va  gu£re:  au-dela  de  deux  pouces  de 
•profondeur,  tandis  que  dans  notre  cas  oh 
a  vu  qu’elle  va  de  fix  a  huit,  6c  quelque- 
fois  plus. . 

30  Elies  different  encore  de  la  defeente 
complette  de  la  matrice  iavec  renverfe¬ 
ment,' en  ce  que  dans  celle-ci  il  n’y  a 
point  d’ouverture  naturelle  a  la  partie  de- 
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clive  de  la  tumeur ,  ni  mdme  riulle  part  , 
&  qu’elle  n’eft  point  recouverte  du  vagin , 
au  lieu  que  les  ndtres  le  font  toutes ,  mais 
avec  ouvertufe  naturelle  a  la  partie  la  plus 
baffe  de  la  tumeur. 

Or  fi  ces  tumeurs  different  eflentielle- 
ment,  i°  du  vagin  retourne  feul ,  &  def- 
cendu  complettement  entre  les  cuifles  de 
la  femme  ,  20  de  la  defcente  comp.lette  de 
la  matrice  fans'  renverfement ,  St  30  de  celle 
qui  left  au  mdme  degre,  avec  renverfe¬ 
ment  de  fo.n  fond  a  travers  fon  corps ,  fon 
col  8t  fon  orifice,  elles  he  doivent  done 
point  dtre  confondues  avec  aucune  de  ces’ 
trois  fortes  de  maladies  ?  aujourd?hui  tres-; 
connues:d’ou  il  refulte  que  ees  fortes  de' 
tumeurs  font  une  quatrieme  efpece  de  tu¬ 
meur  uterine  ;  celle-ci  dtant- compofee  du 
vagin  retournd  ,  St  du  col  feul  de  la  ma¬ 
trice  allonge,  fans  y  cpmpreridre  le  corps 
de  cet  organe.  :  - 

‘  Voilcl  de  quoi  conftater  fuffifamment a 
ce  que  nous  croyons ,  cette  efpece  de  ma- 
ladie  uterine;  il  nous  refte  &  prouver  que 
cette  diftinftion  a  ete  peu-conriue  jufqu*a 
prefent  ,  St  que  e’eft  eflentiellement  faute 
de  cette  diftin&ion  ,  que  les  auteurs  fe  font 
difputes  fur  la  defcente  de  vagin ,  prife  pour 
celle  de  la  matrice  ,  &  vice  verfa  de  celle-ci 
pour  celle-la. 

A  Commencer  par  Saviard ,  au  fujetde 
A  aij 
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lp  preteridup  hermaphrodite  de  Touloufe, 
que  cet  auteur  a  tr£s  bien  reconnu  pour  une 
tumeur  uterine ,  &  non  pour  autre  qhofej 
I’on  voir  que  Savia.rd  ne  fait  point  la  dif- 
tinilion  que  nous  avons  faille,  Sf  que  Ver- 
dye,  dontil  combat  aveq  raifpn  l’opinion  ,  fe 
laifte  induire  en  erreur  parcela  m^me  qui  au> 
rojt  du  lui  delfiller  les  yeux :  ils  n’ont  done 
vp  bien  clairement  ni  l’un  ni  l’autre  ce 
qui  fait  le  fujet  de  notre  remarque.  A 
l’egard  de  M.  Hoin,  q’eft  celpi  des  auteurs 
qui  opt  ecrit  fur  ce  fujet,  qui  en  a  le  plus 
approche ,  faps  cependant  l’avoir  fait  d’up 
top  aftez  affirpiatif,  pour  qu’on  puiffe  dire 
qu’il  l’a  vu  auffi  clairernept  que  pops ,  &; 
c’eft  c<?  qpe  nous  allons  prquver  dans  up 
ipftant.  Quant  a  M-.  Sabatier  qui  a  fait 
ufage  de  l’obfervatiqn  de  M.  Hoip,  comipe 
nous  I’avons  dit  daps  fon  lieu  (<2)  ,  il  ep  eft 
ejoigpd ,  qu’il  3  retranche  qettp  circonft. 
tahce  particuliere,  a  lui  inconppe,  cpipme 
ft  g’e-ut  ete  upe  erreur  qu’il  voulpit  bien 
palter  fous  filence,  par  conlideration  pour 
^1.  Hoin,  qui  de  fon  cftte  ne  s’qn  eft  point; 
plaint  dans  le  tpnis,  a  raifon  de  qe  qu§ 
cette  circpnftance  lui  avoit  paru  indiffe- 
rente  au  fond  de  fop  obfervation ,  p’ayant 
OP  poqr  but  principal  en  la  decriyant ,  que 
fte  ddmontrer  que  cette  maladie  qu’il  n’a- 

.  •  (<i)Vqyez  ci-devant ,  page  353,  note  (a). 
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voit  trouvee  decrite  dans  aucun, auteur* 
pouvoit  dtre  traitee  utilement  en  fe  conduir 
fant  conime  il  I’avoit  fait  dans  cette  occafionj 
c’eft,  ce  .qu’il  hie  dit  lui-mdme  avec  cani 
deur,  apres  que  je  lui  eus  fait  le&ure  du 
tout  ,  eh  prefence  de  Monfieur  fon  fils  * 
dans  un  voyage  qu’il  fit  a  Paris  en  1770 ; 
d’oii  il  refulte  qu’aucun  de  ces  auteurs  n’a 
point  reconnii  comrhe  ils  i’auroient  pU ,  la 
difference  effentiplle  de  cette  maladie  ute¬ 
rine  d’avec  celle  connue  de  nos  jours. 

Si  done  les  auteurs  (qui  fe  font  difputes 
pendant  fort  long-tems  *  foil  pour  nier, 
fpit  pour  affirmer  I’exiftence  des  defeentes 
complettes  de  la  matrice ;  l’orifice  de  cet 
organe  fe  prefentant  le  premier  a  la  partie  la 
plus  baffe  de  la  ttirneur, )  avoierit  fqu  qu’il 
y  a  de's  cas  du  le  col  propre  de  V uterus , 
qtii  n’a  ordinairement  comitie  on  fqait 
qu’un  poUce  ou  environ  de  longueur ,  pent 
quelquefois  s’allpnger  au  point  d’en  aeque-*- 
fir  cinq  a  fix  &  mdme  plus,  farts  que  le 
corps  de  la  matrice  foit  pour  ainfi  dire  de- 
place  ,  etant  encore  alors  dans  le  petit  baf- 
firij  loin  de  tant  difputer  en  vain,  difons- 
nous,‘  ils  feroient  non  -  feulernent  tombds 
d’accord  fur  I’exiftence  de'  chacun  des 
faits  qu’ils  fe  nioient  refpe&ivement ,  mais 
de  la  difference  reelle  de  chacun  de  ces 
faits ,  comme  il  aife  de  le  voir  par  nos  re- 
marques,  c’eft  au  moins  de  quoi  nous  nous 
A  a  iij 
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flattons,  &  d’avoir  mis  en  evidence  une 
maladie  uterine ,  reconnue  incomplettement 
par  ceux  qui  nous  ont  precede  ,  8c  enfin 
de  demoqtrer  la  poffibilite  de  guerir  cette 
irialadie ,  tant  par  des  moyens  connus  que 
par  l’ufage  du  peffaire. 


OBSERVATIONS 

De  M.  Desbois  de  Rochefort,  fur 
deux  articles  inferes  par  M.  RoUELLE  , 
dans  les  Journaux  de  Medecine  ,  mois 
de  Mdi  &  Juillet  1J73,  dans  lefquets 
il  fait  connoitre  Vex'ijlence  de  Palcati 
mineral  dans  le  lait  &  dans  le  fang. 

M.  Rouelle  a  demontre  de  la  maniere 
la  plus  precife,  dans,  les  Journaux  de  me¬ 
decine  des  mois  de  'Mai  8c  Juillet  1773  , 
l’exiftence  de  l’alcali  mineral  dans  le  lait 
8c  le  fang.  Ses  experiences ,  qui  decelent 
la  fagacite  de  ce  chimifte ,  meritent  la  re- 
connoiffance  des  f9avans ;  elles  forment 
avec  celles  que  M.  Cadet  a  faites  fur  la  . 
bile,  8c  qu’il  a  communiquee  a  l’Acade- 
mie  royale  des  fciences^  ce  qu’il  y  a  de 
plus  exaft  fur  I’analy.fe  animale.  Les  faits 
que  rapporte  M.  Rouelle  font  fans  doute 
jiouveaux  pour  lui  &  quelques  chimiftes 
de  la  plus  grande  celebrite ;  mais  nous  nous 
faifons  un  devoir  d’obferver  qu’ils  nous 


.  Observations;  &c.  jyf 
etoient  connus  avant  la  publicite  des  deux 
Journaux. 

•  M.  Bucquet,  D.  M.  P.  qu'i  s’eft  occupe 
en  chimifte  medecin  ,  de  l’artalyfe  animale, 
les  a  tous  fait  connoitre  dans  fes  cours  d£s 
1768.  M.  Rouffille  de  Chamferu,  D.  M.  P. 
eft ,  avec  beaucoup  d’autres  ,  en  etat  d’at- 
tefter  ce  que  nous  avanqons  par  l’extrait 
qu’il  faifoit  alors  de  fes  leqons ,  St  qu’il  a 
eu  la  bonte  de  nous  communiquer.  Am 
mois  de  Janvier-1769  ,  M.  Bucquet  foutint 
une  thefe  ,  (  an  digejlio  animentorum  vera 
digejlio  chemica , )  dans  laquelle  il  infera 
quelques  preuves  de  la  prafence  de  l’alcali 
mineral  dans  la-  bile ;  la  delicatefle  de  les. 
fentitnens  ne  lui  permit  pas  de  donner 
cbmme  decouverte  les  experiences  .qu’il 
croyoit  nouvelles,  mais.  qu’il  apprit  depuis 
avoir  ete  tentees  avant  lui  par  M.  Cadet. 
J’ai  vu  moi-mdme  aux  cours  fuiyans  que 
j’eus  l’avantage  de  fuivre,  l’exiftence  de  l’at- 
cali  mineral  demoritree  par  M.  Bucquet 
dans  toutes  les  humeurs  animales.  Con- 
vaincu  de  la  verite  de  cette  do&rine ,  j’ai 
publie  dans  une  th£fe ,  (<ztz  in  dioeta  laEled 
tonicorum  ufus , )  foutenue  aux  ecoles  de 
■medecine  le  .16  Mars  177},  fous  la  prefi- 
dence  du  celebte  M.  Macquer,  l’exiftence 
de  1’alcali  mineral'dans  ie  lait.  A  la  verite, 
je  n’y.  fis  pas  mention  de  l’auteur  de  la  de¬ 
couverte,  St  cette  omiffion  tr^s-cohdam- 
A  a-iv 
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nable  me  met  aujourd’hui  dans  I’agreable 
neceffite  d’avouer  ma  taute  &  de  la  reparer. 

Dans  le  fecond  paragraphe ,  on  peut  lire 
l’analyfe.du petitlait,  conque  en  ces  termes : 
Serofaparsquce  obtinetu r, coagulatd  butyrofd 
cafeofaqUe  fubfiantid ,  conduct  tenue  oleum 
Cum  mucilagine  unitum ,  unde  ladci  aquofa 
mifcibile.  Diffolvitur  in  fero  multiplex  fa* 
Hum  genus ,  unde  fapidum  :  adfunt  fal  al - 
cali  fixus  mineraliss  marinus,  laclique  ejfen ■> 
dulls;,  fal  alcali  jbcus  probatur  eo  quod 
evuporata  ferofa  parte ,  ficque  majorigau - 
dens  energid ,  viridi  colore  violarum  Jyrui 
pum  ting  at;  probatur  alcali  mine  rails  quia 
Ji  ferofce  parti  injiciatur  acidum  vitrioli 
cum ,  efformatur  Glauberianum  fal ,  ft  ni* 
trofum  nitrum  rev  era  cubicum  quod  carbo * 
nibus  impofitum  fffioni  producenda  mi - 
riinib  efl  impar.  ' 

Ce  .tjtre'C allure  inconteftablement  a  M. 
Bucquet  l’ant^riorite  pour  la  decouverte  de 
l’exiftence  de  l’alcali  mineral  dans  le  lait: 
jl  eftvrai  qu’il  ne  nous  eft  pas  poflible  d’ap- 
porter  en  fa  faveur  des  preuves  imprimees 
de  l’exiftence  du  meme  fel  alcali  dans  le 
fang ,  mais  elles  exiftent  dans  l’efprit  Sc  les 
cayers  de  tous  ceux  qui  ont  aflifte  a  fes 
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O.  nuages. 

Nuages. 

21 

S.  couvert. 

S.  nuages. 

Beau. 

22 

E.  nuagfes. 

E-S-E.  nuag. 

Beau. 

n 

E-S-E,  nuag. 

i  E-S-E.  nuag. 

Beau. 

24 

E.  beau. 

I  E.  nuages. 

Beau. 

*5 

E.  nuages. 

S-E.- nuages. 

Beau. 

26 

E.  nuages. 

j  O-S-0.  nuag. 

Nuages. 

O.  nua.  pluie. 

;  O.  nuages. 

Nuages. 

28, 

N-O.  pi.  vent. , 

N-O.  nuages. 

Nuages. 

29 

E.  nuages.  j 

E-N-E  riuag. 

Beau! 

3°  ■ 

E.  nuag. beau. 

E.  beau.  ' 

Beau. 

3 1 

O.  couvert,  J 

0.  nuages;  i 

Beau.  . 

FAiTES  A  Paris.’  379' 

La  plus  grande  chaleur  marquee  par  le  ther- 
momktre,  pendant  ce  mois,a  dte  de  28  jdegrds 
au-rdeffus  du  terme  de  la  congelation  de  l’eau ; 
&  la  moindre  chaleur,  de  jo degres  au-deflus  du 
tpeme  terme.  La  difference  entre  ces  deux  points 
eft  de  18  •  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dans  le 
baroinetre ,  a  et£  de  28  pouces  3  ^^gnes »  &  ft"1 
plus  grand  abaiflement ,  de  27  pouces  5  lignes. 
La  difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  10  j  li¬ 
gnes. 

Le.vent  a  fouffle  3  fois  du  N. 

3  fois  du  N-E. 

4  fois  du  l’E-N-E. 
ufoisdel’E. 

3  fois  de  l’E-S-E. 

3  fois  du  S-E. 

afoisduS. 

1  fois  du  S-S-O. 

1  fois  du  S-O. 

1  fois  de  l’O-S-O. 

7  fois  de  i’O. 

5  fois  du  N-O. 

11  a  fait  23  jours,  beau. 

29  jours,  des  nuages. 

6  jours,:  convert.  r  1 

8  jours,  de  la  pluie. 

.5  jours  ,  ;des  Eclairs  &du  tonnerre.' 

4  jours  ,  du  vent., 


MA  LADIES  qui  ont  regne  a  Paris  , 
pendant  le  mois  d'Aout  1773. 

Les  maladies  eruptives  qui  regnent  depuis  quel- 
qugs  temps ,  ont  continue  pendant  tout  ce  mois  : 
on  a  obferve  un  tres-grand  nombre  de  petites- 
veroles  ,  prefque  toutes  du  genre  des  difcretes 
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benignes  ;  &  des  rougeoles  qui  n’ont  prefente 
rien  de  dangereux.  , 

Les  fibres  bilieufes  ont  4galement  continue 
pendant  tout  ce  mois,  elles  fe  font  terminees 
pour  la  plus  grande  partie  vers  le  quatorzieme 
jour  ,  fans  prefqu’aucune  evacuation  critique  ? 
les  malades  etoient  feulement  affe&es  d’une  fur- 
dite  qui  fe  diflipoit  a  mefure  que  la  convalef- 
cence  avan^oit. 

Vers  la  fin  du  mois,  on  a  commence  a  voir 
quelques  fUvres  intermittentes  ,  mais  dont  le 
caraftere  n’eft  pas  encore  bien  ddvelopp^.  - 


Obser  va  tions  mite6rologiqu.es  fakes 
a  Lille ,  au  mois  de  Juillet  1773  > 
par  M.  BOUCHER  ,  medecin. 

Il  y  a  eu  ,•  du  i"  au  10  du  mois,  une  alterna¬ 
tive  de  jours  fereins  &•  de  jours  pluvieux :  de- 
puis  le  20  jufqu’au  ay,  il  n’eft  pas  tombe  de  pluie ; 
mais  elle  a  £te  abondante  les  cinq  derniers  jours 
du  mois,  au, point  que  l’orl  a  craint  beaucoup 
pour  la  moiffon  des  bleds. 

Le  mercure  dans  le  barometre  a  prefque  tou- 
jours  ete  obferve  au-delTus  du  terme  de  28  pou- 
ces  (a). 

-Le  vent  a  varte,  mais  il  a  etA  plus  fouvent 
nord  que  fud. 

(a)  Pour  que  l’on  ffache  k  quoi  s’en  renir  pofitive- 
menc  fur  les  diverfes  hauteurs  du  barometre  qui  fere 
aux  prefehtes  obfervations  depuis  nombre  d’arinees ,  je 
crois  devoir  marquer  ici  qu’il  eft  tres-rare  que  le  mer- 
cure  ,  dans,  ce  barometre  ,  fe  foie  £lev£  au-delfus  deaS 
pouces  6  lignes  ,  &  qu’il  ait  defeendu  au-deffous  de  celui 
de1 27  pouces  precis.  La  diftance  entre  ces  deux  terriifs 
etant  de  ig  lignes,  il  s’enfuit  que  le  point  moyen  ,  ou 
le  terme  variable  pour  mon  barometre-,  eft  celui  de  17 
jpouces  p  lignes. 
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La  liqueur  du  therrnorrfetre  ne  s’eft  point-  por- 
fee ,  de  tout  le  mois ,  plus  ham  que  le  terme  dq 
20  degrds,  ft  ce  n’eft  le  13  &  le  *4  :  ce  der- 
pier  jour,  e|le  a  jnpnfe  un  peu  audeffus  du  terme 
de  22  degres;  le  i€r  &  le  2,  elle  ne  s’dtoit  pas 
^levde  au-diiflus  de  cejui  de  n  degres. 

,  La  plus  grande  £levu'ion  du  mercurq  ,  dans  le 
barom&tre ,  a  efe  de  28  pouces  1  ±  ligne ;  &  Ton 
plus  grand  aba.iftemenf  a  ete  de  27  pouces  7  j  li« 
gnes.  La  difference  entre  ces  deux  termes  eft  de 
6  lignes. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois,  marquee 
par  le  thermometre ,  a  ete  de  2.2  degres  au-defl'us 
du  terme  de  la  congelation;  &  la  moindre  chaleur 
a  ete  de  xo-j- degres  au-deffus  de  ce  terme.  La 
difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  1  i  \  degres. 

Le  vent  a  fbuffle  14  fois  du  Nord, 

5  fois.du  Nord  vers  l’Eft. 

2  fois  de  l’Eft, 

3  fois  du  Sud  vers  l’Eft. 

3  fois  du  Sud. 

5  fois  du  Sud  vers  l’Oueft. 

9  fois  de  1’Oueft. 

-  4  fois  du  Nord  vers  l’Oueft. 

’  II  y  a  eu  21  jours  de  terns  couvert  ou  nuageux. 
13  jours  de  pluie.  • 

3  jours  de  tonnerre. 

2  jours  dfeclairs. 

Les  hygromfctres  ont  marque  une  humidife  fe- 
gere  au  commencement  du  m.ois  ,  &  de  la  feche- 
reffe  le  refte  du.mois. 

Maladies  qui  ont  rignc  d  Lilia,  dans  le 
mois  da  Juillet  1773. ; 

Les  ffevres  continues  ont  6te,  cemois,  affei 
jfepandues ,  ftir-twt  dansle  petit  peuple ;  elles 
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etoient  plus  inflammatoires  qUe  ci  devant ,  & 
portoient  a  la  tetc,  &  meine  a  la  poitririe.- Sou->' 
velit  on  :apperceyoit  dans  le  progrbs  de  la  ma- 
ladie  des  fymptomes  de  putridite,  qui  marquoient 
de  la  complication.  Les  malades  en  general  avoient 
une  petite  a  Them'orragie  ,  qui  a  ete  critique  dans 
plufieurs  ,  fur-tout  dans  les  jeunes-gens. 

.  Le  commencement  du  mois  a  ete  marqub  par 
des  fluxions  de  poitrine ,  avec  faburre  dans  les 
premieres  votes.  • 

Nombre  de  perfonnes'  ont  eu  la  fievre-tierce 
ou  la  double-tierce ;  dont  les  atces  dans  la  plu- 
part  etoient  affez  violens  pour'  obliger  de  recou- 
rir  de  bonne  heure  au  quinquina. 


LI  V  RE  S  NOUVEA  UX. ' 

Defcription  merhodique  d’une  colle&ion  de 
mineraux  du  cabinet  de  M.  D.  R.  D.  L.  Ou- 
vrage  oil  l’on  donne  de  nouvelles  id6es  fur  la 
formation  &  la  d^compofition  des  mines  ,  avec 
un  court  ex^ofe  des  fentimens  desmineralo- 
giftes  les ;  pitas  corinus  ,  fur  la  nature  de  chaque 
efpece ,  'le  mineralifateur  qui  s’y  rencontre  j‘  & 
la  quantite  de  metal  qu’elle  produit ;  par  M. 
Rome  de  Lifle ,  Paris  chez  Didot  le  jeune  &  Kna- 

>■?«,.  >773  i  v  •  * 

Tableau  chronologique  des  ouvrages  &  des 
principals  dbcouvertes  d’anatomie  &  de  ,  chirur- 
gie  ,  par  ordre  des  matieres  ; '  pour  fervir  de 
table  &  de  fupplement  a  l’hiftoire  de  ces  deux 
fciences  ,  avec  un  index  de  tous  les  auteurs  qui 
y  ont  ete  cites ,  par  M. Portal ,  tome  VI.  divifd 
en  deux  parties ,  Paris  ,  chez  Didot  \<t,]eune  , 
1773  ,  in-8?.’  a  vbl. 

On  pourqi  foufcrite  pour  cet  ouvrage ,  juf-! 


LlVRES  NOUVEAUX.  3 
qu'au  premier  Janvier  prochain  ,  a  raifon  de  24 
liv.  les  7  vol.  in-8ft.  en  blanc ,  la  reliure  ou  la 
brochure  fe  payeront  toujours  feparement: 

(Euvres .  de  M.  Franklin y  do&eur.6s  loix  8tc.\ 
traduites  de  l’anglois.  fur  la  quatrieme  edition 
par  M.  Bcirbeu  du  -Bourg,  avec  des  additions 
nouvelles  8t  des  figures  en  taille-douce  ,  Pari* 
chez  Quillau  I'aine  ,  EJprit ;  fit  chez  l’Auteur  , 
rue  de  la  Bucherie.  aux  ecoles  de .  medecine  , 
1773  ,  in-4Q.  2  vol. 

Traite  de  l’Exploitation  des  mines  ,  oh  Ton 
docrit  les  fituations  des  mines  ,  l’art  d’entailler 
la  roche,  &.la  fubftance  des  filons ,  de  former 
les  puits  8t  les  ga'.eries  ,  de  procurer  de  l’air 
aux  fouterrains,  d’en  vuider  les  eaux,  d’elever 
les  roches  &  les  mines  au  jour,  8t'  de  percer  la 
terre  ;  avec  un  Traite  particular  fur  la  prepa¬ 
ration-fit  le  lavage  des  mines.  Le  tout  traduit  de 
l’allemand,  par  M.  Monnn-,  Paris  chez  Didot 
Fame  ,  fit  chez  1’au.teur  rue  du  Faux-baurg-Mon- 
martre  n'Y  so.  1773  ,  in-40. 

Recueil  d’obfervations  de  •  medecine  des  h&- 
pitaiix  militaires  ,  fait  fit  redige  par  M.  Richard 
de  Hautejierck ,  Ecuyer  Chevalier  de,  l’ordre  de 
S.  Michel  ancien  premier  m£decin  des  camps 
fit  armies  du  roi  fit.5.  tonj.  2.  Parisj,  de  Tinipri- 
merie  royale  1772  ,  in-40. 


CO  URS  D’ANATOMIE. 

M.  FdlixVicq  d’Azyr,  medecin  de  la  facultd 
de  Paris ,  ouvrira  le  lundi ,  onze  Oftobre ,  fon 
cours  d’anatomie  y  fit  continuera  fes  leijons  les 
jours  fuivans  a  midi  precis  ;  dans  fon  atnphi- 
teatre  ,  rue  de  la  Pelleterie  ,  maifon  du  fieur 
Pagnon,  orfdvre. 
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Paris,  ce  24  Seprcmbre  1773. 

Signi  POISSONNIER  DESPERRIERES. 


JOURNAL 
D  E  MED  ECINE, 
CHI.RUR.GIE> 

P  H  A  R  M  A  C  I  E  ,0c. 

Dedie  &  Monfeigneur  le  Comte 
de  Provence. 

Par  M.  A.  RoUX ,  Docleur- Regent  &  ancien 
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EXTRAI  T. 

Traite  de  la  NouvelU  tnethode  d'mdctllef 
la  Peiite-Ferole ;  pat  M.-  Vieussevx i 
dacleur  eri  medecihe.  Getilve ,  che i  Du* 
villard,  1773  ,  in-8*1. 

GEn^vf.  eft  une  des  villes  de  l’Eu* 
fdpe  ou  l’dh  a  le  plut&  adoptd  fine* 
culation,  fous  les  aufpices  de  MM.  Calan-* 
drini ,  Butini,  Guyot  8t  Tronchin.  Mj  Bu- 
tini ,  entr’autres ,  avoit  inocule  plus  de  hilic 
Cents  perfonries  fans  fen  perdre  ufte  feule 
par  une  methdde  qui  ne  s’ecartoit  de  celle 
que  M.  Dimfdale  a  publiee,  que  par  la  ma* 
ftiere  de  faire  l’infertidn ,  6t  parte  qu’il  ne 


}88  Traite  de  la  nouv,  Methods  > 
faifoit  point  ufage  des  preparations  de  mer» 
cure  ni  d’antimoine ,  ce  qui  n’empdche  pas 
que  M.  Vieuffeux,  auteur  de  l’ouvrage 
que  nous  analyfons ,  ne  fe  regarde  comme 
l’introdu&eur  de  la  pratique  futtonienne 
dans  fa  patrie.'  En  effet ,  Iorfque  ce  medecin, 
&  M.  Defroches  fon  ami,  revinrent  des  uni- 
verfites  etrangeres  ou  ils  etoient  alles  perfec- 
tionner  leurs  connoilTances ,  ils  furent  trbs- 
etonnes  de  voir  qu’a  Geneve  on  ne  con- 
noiffoit  les  noms  ni  des  Suttons  ,  ni  de  M. 
Dimfdale.  Ils  fe  crurent  done  obliges,  pour 
faire  jouir  leurs  com patriotes  des  avantages 
que  la  nouvelle  mehode  d’inoculer  procuroit 
a  ces’  nations  parmi  lefquelles  elle  s’etoit 
etablie ;  ils  fe  crurent  obliges ,  dis-je,  de  la 
preconifer :  &M.  de'  Vieuffeux  n’a  publie 
fon  ouvrage  que  pour  s’epargner  la  peine 
de  repeter  fans  eeffe  les  memes  chofes  de 
vlves  voix ,  &  faire  cdnnoitre  quelques 
foits  intereffans  pour  l’inoculation ,  qui  de- 
montrent  que  la  difference  des  climats  n?en 
met  point  dans  le  fucc^s  d’une  operation 
qui  leur  a  reuffi  auffi-bien  a  Geneve,  qu’elle 
a  coutume  de  reuffir  en  Angleterre. 

Dans  cet  ouvrage  ,  il  fuppofe  l’utilite  de 
I’inoculation  demontree,  du.molns,  dit-il, 
fe  n’ecris  qui  pour  ceux  qui  croient  qu’ die 
reft.  11  s’eft  occupe  a  recueillir  des  obfer- 
vations  auxquelles  il  a  joint  quelques  faits 
qui  lui  font  partiguliers,  faits  .qui,  quo.iqu’en 


d’inoculer  la  Petite-Verole.  3S9 
petit  notribre ,  ne  laiflent  pas  de  faire  hon- 
heur  au  jugement  de  l’auteur.  II  fe  permet 
foilvent  des  difcuffions  theoretiques ,  dans 
leftfuelles  on  ne  trouve  pas  toujours  une 
aftez  grande  jufteflfe,  mais  cela  eft  pardon- 
nable  a  un  jeune  praticien  encore  imbu 
de  la  neceffite  des  theories  pour  Her  fe s 
obfervations ;  une  plus,  longue  experience 
lui  apprendra  a  fe  debarrafler  de  ces  mau- 
vais  echafaudages  quine  fervent  qu’i  etayer 
des  ouvrages  peu  folides  ,  8c  toujours  prdts 
a  ecrouler. 

L’ouvrage  de  M.  Vieufleux  eft  divife  en 
onze  feftion's  qui  traitent  de  l’age,  des  fai- 
fons,  de  l’annee  8c.  des  temperamens  qu’il 
faut  choifir,  de  la  preparation  ,  de  rope- 
ration  &  de  fes  effets,  du  traitement,  des 
avantages  de  la  nouvelle  irxfthode ,  de 
quelques  inoculations  faites  par  l’auteur , 
fuivant  cette  methode ;  &  de  foil  applica¬ 
tion  au  tr^itement  de  la  petite-verole  na- 
turelle. 

Par  rapport  a  l’age ,  notre  auteur  remar- 
que  qu’il  eft  d’un  inoculate.ur  prudent  de 
n’inoculer.aucun  enfant  au-deftous  de  troiis 
ans ,  foit  parce  qii’ils  ne  peuvent  pas  mar¬ 
cher,  foit  parce  que  les  convulfions  fre¬ 
quences  auxquelles  ils  font  expofes,  la  dif- 
ficulte  de  leur  adminiftrer  les  rem^des  ne- 
ceflaires ,  les  dangers  qui  accompagnent 
la  dentition  >  augmentent  ceiui  -de  l’inocu- 
B  b  iij 


39oTraite  pe  jla  now,  Methope 
gnlation  po  du  pioins  peuvent  lui  foir§ 
perdre  fon  credit,  ft  rejnarque  a  ce  fujet 
(jpe  les  experiences  faites  a  l’hdpital  Saint- 
Marc  a  Vienne ,  (k.publiees  par  M.  Locher, 
n.e  font  pa?  auffi  cqncluantes  qu’elles  le  pa- 
j-piffent  au  premier  coup  d’ceU,  mais  qu’elles 
font  affez  effrayantes  aux  yeux  dp  public 
pour  ne  pouvoir  les  rdpeter  que  dans  les  ho> 
pitaux.  Ce?  vieillardsne  font  gudresdans  le 
cas  d’ayoir  befoin  de  ^inoculation ,  &  d’ail- 
leurs  ils  font  rarement  exempts  d’infirmi- 
tes ;  c’eft  pourquoi  on  fera  bleu  dp  ne  pas 
Jiafarder  de  les  inoculer.  On  doit  faire  l’in- 
fertion  aux  femmes  d’abord  apres  leurs  re¬ 
gies  ,  parce  que  la  maladie  fe  termine  affez 
general  ement  en  moms  de  trois  femaines  ; 
,mais  on  ne  dpit  jptnais  harder  de  les  ino¬ 
culer  pendant  leur  groffeffe  ,  de  peur  que 
les  accidens  particqliers  a  cet  dtat  ne  trou- 
bleot  le  cours  de  la  petite-verole ,  qne  la 
dijfpofition  inflammatpire.  qn’elles  contrac- 
tent  alors  ne  l’empirent,  &  que  le  fruit 
ne  foit  atteint  de  la  maladie  yifi  auroit  alors, 
djt  M.  Vieuffeux  ,  toils  Its  in$ony?niins  d? 
la  pttltc-virok  naturtllt. 

L’article  des  faifons  eft  prefqu’entidre- 
m.ent  theoretique,  ^’auteur  commence  par 
ppfer  comme  png  chofg  demontreg ,  que 
ja  fievre  dg  la  petite- yerole  ne  ,tue  qug  par 
r.excds  de  l’inflammatipn ,  &  qu’elle  eft 
Rrgfnent  pptridg  d&s  le  cQmingncem?nt. 
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11  avance  enfuite  que  le  premier  effet  d’un 
froid  rnqdere  Sc  continue  pendant  peu  de 
terns ,  eft  de  rafraichir  tout  le  corps  &  de, 
talentir  la  circulation ;  que  ,  s’il  dure  plus* 
long-tems,  il  agit  comme  un  tonique,  Sc 
fortifie  confiderablement  ;  mais  que  ,  s’il- 
eft  contimte  beaucoup  plus  long-tems  H 
echauffe  Sc  difpofe  aux  maladies  inflamma- 
toires  ,  par  le  trop  de  te'nfion  qu’il  procure 
aux  folides ,  Sc  le  trop.  de  denfite  qu’il 
donne  au  fang.  La  chaleur  moderee  ra- 
nime,  difc.il,  parce  qu’elle  agit  premiere- 
ment  fur  ies  fluides  Sc  les  dilate ;  a  un  plus 
fort  degre ,  elle  affoiblit ,  parce  qu’elle ,  rer, 
lache  les  folides :  enfinelle  diffout  les  flui¬ 
des  Sc  donneune  difpofltion  putride.  L’au- 
teur  nous  pardonnera  Ians  doute  ,  fi  nous 
ofoos  remarquer  que  toutes  ces  propofi- 
tions  font  du  moins  tfos-hafardees.  On  re- 
connoit.aujourd’hui  generalement-  que  ce 
font  plutdt  les  viciffltud.es  de  la  chaleur 
Sc  du  froid ,  que  leurs  degrds  abfolus  q.uj 
difpofent  aux  maladies  inflammatoires.  Par- 
ler  d’un fang  denfe  &  echauffe,  e’eft.tenir 
le  langage  que  l’on  tenoit  il  y  a  cinquante 
ans,  d’apres  les  vieilles  theories  de  Galieu 
&.  les.  experiences  trompeufes  de  Langrish. 
Mais  l’on  fqait  ayjqurd’hpi  que  les  caufes 
&  les  effets  de  la  denfite  du  fang  font  fort 
obfcurs  Sc.  fort  diflerens  de  ce  que  Bqer- 
haave  avoit  imagine ,  comme  l’a  tres-bien 
1  Bbiv 
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dem'ontre  M.  Hewfon.  Dire  que'la  chaleur 
raniiTie ,  parce  iqu’elle  agit  premierement 
en  dilatant  les  fluides,  c’eft  avancer  a  la 
fctis  >deux  propofitions  douteufes ;  car  on 
rie  conqoit'  pas  trofj  bien  comment  la  cha- 
Ijeur  -de  ratmpfphdre  dilaterbit  direftement 
oes  fluides  qui '  font  prefque  toujpurs  eux- 
rndioes  dans  un  degre  de  chaleur  fuperieur. 
Sell  eft  pour  le  moins  auffi  difficile  de  prou- 
ver.qu’une  chaleur 'exceffive  diflolve  les  flui¬ 
des  autrement  que  par  fori  a&ion  fur  le  prir.- 
cipe  vital,  dont  elle  paroit  detruirel’energie. 
Quoi  qu’il  eri  foit ,  M.  Vieufleux  conclut 
de  tout  cel. a  qu’on  peut  inoculer. dans' tou- 
fe's  les  faifons;  en  hiver  ,  pourvu  qu’on  ne 
refte  pas  trrip  ex'pofe  „au  froid;  en  ete, 
pourvu  qu’on  puifle  fe  procurer  de  l’air 
frais,  Sc  que  les  chaleurs  ne  foient  pas  ex- 
ceffives  ;  au  prim  tfems ,  pourvu  qu’on  ne 
foit  pas  fujet  a  s’eqrhiimer,  comrrie  les  en- 
fans  le  font  h  Geneve;  Sc  fur- tout  dans 
l’automne  qui  paroiffoit  aux  vieilles  femmes 
de  Conftantinople  ',  Sc  lui  paroit  prefque 
a  lui-mdine  la  fajfon  preferable.  II  refute 
a  cette  occafion  l’obje&ion  tirde  des  epi¬ 
demics  malignes  auxquelles  cette  faifon  eft 
particulierement  fujet,te ,  en  avanqant  que 
la  petite-verole  ne  fe  prend  pas  deuxfois  , 
Sc  que ,  par  confdquent ,  il  ji’y  a  rien  a 
craindre de  l’a&iond’un  fecond  venin ;  que 
Tinoculatibn'reuffit  tout  auffi  bien  dans  les 
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Epidemics  les  plus  violentes ;  que,  parcon- 
fequent,  il  eft  prudent  d’inoculer  pendant 
l’epidemie,  i  raifon  tie  fa  malignite,  pour 
en  garantir ,  ce  qu’il  confirme  par  un  exem- 
ple  frappant  tire  des  leqons  de  M.  Cullen; 
&  qu’erifin  li  1’epidemie  regnante  n’eft 
pas  la  petite-verole ,  mais  une  maladie  qui 
deniande  le  me  me  traitement ,  il  n’y  a  au- 
cune  difEculte  au  cas  que  le  fujet  inocule 
en  foit  attaque ;  que  ft  elle  demande  un 
traitement  oppofe ,  la  petite-verole  inocu- 
lee  eft  ft  benigne ,  qu’elle  n’en  va  pas 
beaucoup  plus  mat.  Il  convient  cependant 
qu’il  vaut  mieux  s’abfteriir  d’inoculer  en  ce 
cas,  ft  la  petite-verole  eft  li  rare  qu’on 
puifle  aifement  s’en  garantir  pendant  ce 
tems-la. 

M.  Vieufleux  croit  ,  d’apres  Jes  fucces 
des  inoculateurs  Angloi's ,  que  thus  les  tem- 
peramens  font  a  peu  pres  egalement  pro- 
pres  4  dtre  inocuies.  il  n’en  excepte  que 
ceux  qui  font  attaques  de  quelque  maladie 
violehte  ou  periodique  ,  a.vec  des  interval- 
les  courts,  ceux'qui  font  extrdmement  foi¬ 
bles,  &  ceux  dans  la  famille  defquels  les 
enfans  font  fujets  a  perir  a  un  certain  age, 
fans -qu’qn  fqache  trop  pourquoi. 

Toute  la  preparation  qu’il  recommande, 
conlifte  a  corriger  les  vices  du  tempera¬ 
ment;  il  confeille  par  exeinple  de  dimi- 
nuer  la  difpbfitibn  inflammatoire ,  ft  elle 
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exifte  ,  par  quelque  laxatifs  &  un  regime 
peu  nourrifiant.  Si  les  fujets  font  trop  foi¬ 
bles  ,  il  faut  les  fortifier  par  urie  riourriture 
plus  folide  &  par  les  bains  froids.  La  ten- 
fion  que  ceux-ci  donnent  a  la  peau,  n’eft 
pas  prejudiciable ,  vu  le  petit  nombre  de 
boutons ,  &  par  la  meme  raifon  les  bains 
cbauds  ne  fervent  a  rien  en  aucun  cas ,  fi 
l’on  en  croit  notre  auteur.  Les  adultes  de- 
mandent  plus  de  preparation,  la  difpofition 
inflammatoire  etant  ordinairement  plus 
grande  chez  eux.  L’aureur  conclut  ce  cha- 
pitre  par  quelques  reflexions  fur  l’ufage  du 
inercure  qu’il  donne  toujours  a  la  faqon 
de  Dimfdale.  II  s’appuie  de  l’autorite  dq 
tous  les  inoculateurs  Anglois  anciens  &  mo- 
dernes,  &  de  celles  de  Boerhaave,  Juncken, 
Bohnius , .  Grasbuis  ,  Werlhof  ,  Lobb  & 
Van-S-wieten ,  qui  le  confeillent  dans  la  pe- 
tite-verole  naturelle.  II  refute  Fobje&ipii 
prife  de  la  crainte  que  le  mercure  ne  caufe 
la  falivation  ,  n’augmente  la  difpofition  in¬ 
flammatoire,  ou  n’attaque  les  nerfs  ,  enfai- 
fimt  obferver  que  Ja  petite  quantitd  qu’on 
en  emploie  tie  permet  pas  de  craindrq 
ces  effets,&que  d’ailleurs  le  tartre  ftibie 
qu’on  y  ajoute  eft  plus  que  fiiffifant  pouf 
les  prevenir.  II  penfe  cependant  qu’on  peut 
les  omettre  dans  beaucoup  de  cas  fans 
inconvenient ,  qu’on  ne  fqauroit  fe  flat¬ 
ter  d’avoir  trouve  dans  ces  remedes  le  fpe- 
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cifique  que  Bperhaav?  copfeilloit  d’y  cher- 
cher. 

Apr£s  avoir  parle  de  la  preparation ,  l’ap 
teur  traite  de  foperation.  Nous  ne  le  fui- 
vrons  pas  dans  les  details  ou  il  gntre  a  ce 
fujet ;  jls  ne  contiennent  rien  de  neuf ,  6c 
qu’on  ne  trouve  dans  les  ouvrages  de 
MM.  Dimfdale,  Watfon ,  6c  autres  inocu- 
lateurs  Suttoniens.  Nous  ne  dirons  rien  non 
plus  du  traitement  j  mais  nous  croyons  de¬ 
voir  nous  arrdter  un  moment  fur  Particle 
qui  fuit  3  I’autejjr  y  detaille  les  avantages 
de  I’inpeulation  en  general  ,  6c  de  la  nou- 
yelle  methode  en  particular. 

Un  des  premiers  eft  la  certitude  de  l’o- 
peration,affurant,  apr6s  M.  Dimfdale,  qu’on 
n’a  point  d’exemple  de  recidive;  mais, 
quand  on  contefteroit  ce  fait ,  on  eft  forcd 
de  convenir  que  eette  methode  eft  beau- 
poup  plus  certaine  que  toute  autre. 

Un  fecond  avantage ,  c’eft  que  la  com¬ 
munication  du  vehin  eft  plus  immediate. 
La  plupart  des  maladies  qui  proviennent 
de  miafmes  ou  de,  contagion,  font  d’au- 
tant  plus  violentes,  que  lepoifon  a  ete  ren- 
ferme  ou  refferre  plus  long-terns  dans  un 
petit  efpaee,  ce  qui  augment?  fon  aftivite. 
Cela  eft  vrai  pafticulidrement.de  la  pefte , 
mais  en  conclure  comme  M.  Vieuffeux  le 
fait,  qu’il  n’y  a:  pas  de  doute  que  ce  ne  foit 
l.a  une  des  caufes  qui  rendent  la  petite- 
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verole  ft  meurtriere ,  c’eft  trop  generalifer 
une  obfervation  dementie  par  la  benignite 
des  inoculations  faites  avec  le  fil  defleche, 
&  de  celles  qui  fe  font  aux  Indes  avec  de 
la  matiere;  gardee  communement  pendant 
unan,  fouvent  pendant  plnfieurs  annees , 
&  par  l’aveu  qu’il  fait  lui-meme  d’apr£s  M. 
Bromfield ,  que  le  virus  de  la  petite- verole 
lie  perd  rien  de  la  force  en  paflant  fucceffi- 
vementpar  le  corps  de  plulieurs  perfonnes, 
Un  troifieme  avantage  de  la  nouvelle 
methode,  c’eft  qu’il  ne  fe  fait  point,  ou  pen 
d’ecoulement  par  les  incifions,  &  que, 
comme  on  ne  les  couvre  pas ,  elles  fe  ci- 
catrifent  plus  vite.'  L’auteur  refute  l’objec- 
tion  tiree  de  i’utili'te  des  veficatoires  &  des 
fcarifications  dans  la  petite-verole  riaturelle , 
en  avanqant  qu’elles  rie  font  utiles  que 
lorfque  l’eruption  etant  fort  abondante , 
il  n’y  a  pas  de  place  entre  la  peau  Stl’e- 
piderme,  &  que  Ton  a  raifon  de  craindre 
que  la  reforption  'du  pus  ne  produife  une 
corruption  generale,  a  moins  qu’on  ne  lui 
donne  une  iffue.  Mais  eft-il  bien  prouve 
qu’il  y  a  des  cas  oil  le  virus  trop  abondant 
ne  trouve  pas  de  place  entre -la'  peau  & 
l’epiderine?  Qu’eft-ce  que  l’aufeur  entend 
par  une  corruption  generale  ?  Mais ,  quoi 
qu’il  en  foit,  l’auteur  me  paroif  raifonner 
plus  confequemment  en  argumentant  d’a- 
pres  le  fait  qui  me  paroit  inconteftable , 
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puifqu’on  n’a  pas  encore  remarque  que  ie 
defaut  d’ecouleinent  ait  produit  de  mauvais 
effet.  ■  . 

Un  quatrieme  avantage  de  la  nouvelle 
methode ,  c’eft  la  liberte  qu’on  donne  aux 
malades  de  s’expofer  a  fair  frpid.  Il  arai- 
fon  de  dire  que  i’experience  contredifoit 
a  cet  egard  les  prejuges  enfantes  par  de 
faufles  theories  ;  mais  cela  n’avoit;  echappe 
ni  a  Rhazes ,  ni  a  Sydenham ,  on  ne 
peut  l’attribuer  raifonnablement  a  la  nou¬ 
velle  methode  des  inoculateurs ,  qifa  rair 
fon  de  la  prodigieufe  hardieffe  ave.c  laquelle 
ils  ont  uie  de  ce  moyen.  M.  Vieufieux  re¬ 
marque  avec  beaucoup  de  juftefte  que 
c’etoit  peut-etre  une  imprudence  de  leur 
part,  mais  enfin  le  fucces  les  a  pieinement 
juftifies.  Pour  ne  pas  refter  en  arriere  en 
fait  de  theorie,  notre  auteur  tache  d’ex- 
pliquer  comment  lair  froid  peiit  etre  ii 
utile ?  en  fuppofant  qu’il  diminue  finguliq- 
rement  la  force  de  la  circulation  dans  la 
tete  qui  procliiit  tout  le  , danger:,  ce  qui;  ne 
jfera  ftirqment  regai;de  que  comine  une.hy- 
pothefe ,  ilfaut  convenir  qu’il  Jen  fait  beaq- 
coup.  Heureufementj  il  ^lfttfagfiire,  de  ne 
les  faire  prefque  jamais  que  ppur  expliquer 
ce  qui  eft  ,  &  noni  pa$np'<^i gainer  ce 
qui  fera.  } 

Un  cinquieme  avantage  refuk#^  fuivant 
l’auteur,  des  evacuations  qu’on  procure  par 
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les  felles,  lefquelles,  jointes  &  la  tranfpira-* 
tion  &  aux  urines  blanchatres,  flippleenf 
au  peu  d’abondance  de  l’eruption. 

Le  cinquieine  avantage  que  M.  VieufleuX 
fuppofe  a  cette  methode,  c’eft  que  l’afti- 
vite  du  venin  eft  diminuee  felon  lui ,  parce 
que  la  preparation  a  diminue  la  difpofitioni 
inflammatoire,  &  ,  par  confluent,  la  quart- 
tite  de  inattere  propre  a  fe  changer  ett 
pus  par  la  fermentation,  &  parce  que  le 
virus  n’a  pas  aUtant  d’acrete ,  dtant  tire  im* 
m^diatement  du  corps  humain.  Tout  ceci , 
comme  on  voit,  n’eft  fonde  que  fur  des 
fuppofitions.  II  auroit  fallu  prouver  d’abord 
que  la  preparation  diminue  reellement  la 
quantite  du  ferum  propre  a  fe  changer  ert 
pus ,  ou ,  ce  qui  eft  la  m6me  chofe,  que  la 
difpofition  inflammatoire  l’augmente ;  ce 
qu’il  n’a  pas  fait. 

Sur  la  certitude  de  ne  plus  reprendrtf 
la  petite-verole ,  qui  eft  un  des  plus  grands 
avantages  de  l’inbculation  ,  principalemenf 
lorfqu’on  fuit  la  nouvelle  methode  ,  M. 
Vieuffeux  obferve  fort  bien  que  les  exem- 
pies  de  r^cidive  font  fort  rares  &  douteux, 
&  qu’ils  ne  pfouvent  rien  contre  l’inocu- 
lation.  ..voq  r.r. 

Heg^ine  enfuite  ft  les  boutons  font 
effentiel  foi  la  maladie ,  &c  il  decide  qu’ils 
ne  le  foitf  pas ,  d’apr^s  1’autorite  de  Sy¬ 
denham,  Boerhaave  ,  Tiftbt,  Dimfdale, 
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St  d’aprds  une  obfervation  analogue  qu’il 
a  faite  lui-mdme ;  mais  les  boutons  conf- 
tatent  mieux  la  maladie.  A  quoi  done, 
demande-t-il,  pourra-t-on  la  reconnoitre  ? 
Quel  en  eft  le  fyinptome  cara&eriftique  ?  II 
repond  que  c’eft'ld  fievre ,  ffiais  une  fievre 
plus  ou  moins  cOnfiddrable ,  &  qui  quel- 
quefois  eft  ft  legere  qu’on  ne  l’apperqoit 
pas.  II  avance  que  la  petite-vdrole  la  plus 
douce  &  la  plus  belle,  eft  celle  oft  il  n’y 
a  point  de  boutons ;  ndanmoins  il  cite,  quel- 
ques  pages  plus  bas,  deux  ou  trois  cas  de 
petite-vdrole  fans  boutons ,  qui  mirent  les 
malades  dans  un  danger  Evident.  On  auroit 
defire  qu’il'  efit  indique  quelque  cara&ere 
qui  eut  pufaire  reconnoitre  cette  fidvre 
particuliere ;  mais  it  faut  convenir  que,  dans 
un  trds-grand  nombre  de  Cas,  une  petite- 
Verole  fans  boutons  feroit  abfolument  me- 
connoifiable  :  aufli  femble-t-il  n’appliquer 
ceci’  qu’ft  la  petite-verole  inoculee ,  il  veut 
mdme,  pour  mieux  conftater  la  nature  de  bt 
fidvre,  qu’on  tente  une  fecO'nde  inoculation^ 
ft  elle  ne  produit  pas  les  memes  fymptd- 
mes ,  on  pourru ,  dit-il,  dtre  allure  de  la 
rduffite  de  la  premiere.  Il  ajotite  enfuite 
quelques  rdflexions  fur  la  nature  de  cette 
fidvre  variolique.  Il  la  fait  confifter  dans  un 
dbranlement  du  genre  nerveux,  dont  la 
Fermentation  fenfible  ne  feroit  qu’un  effet 
accidetitel,  quoique  fort  ordinaire.  Il  n’ex- 
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clut  cependant. point  une  fermentation  in-; 
fenfible  dans  le  fang;  il  paroif  par-la, adop¬ 
ter  1’opinion  de  ceux  qui  admettent  une 
iefpece  de  germe  ou  des  particules  propres 
a  fubir  cette  fermentation  ,  ;&  dont  l’expulr 
lion  met  pour  tpujours  a-.l’abri  de  cette 
maladie ;  mais .  il  lie  croif  pas  qu’il  foit  he¬ 
roin  d’avoir  recours  a  aucun  vice  dans  les 
fluides,  pour  expliquer  les  cas  oulafievre 
.eft  ft  legere.  Un  Ample  ebranlement  du 
genre  nerveux  lui  paroit  fuffifant.  En  voila 
aflez  fur  la  partie  fyfiematique  de  l’ouvrage 
de  M.  Vieuffeux. 

Il  dpnne  enfuite  le  detail  d.e  quatorze  cas 
de  petite-verple  artificielle,’ &  de  deux  de 
petite-verole  naturelle  ,  traitees’  fuivant  la 
nouvelle  methode.  'La  premiere  de  fes  ob¬ 
servations  contient  un  "cas,  de- petite-yerqlp 
inoculee  qui  n’offre  ridn  de  particulier^fi 
ce  n’eft  une  evacuation  critique  par  les  fe lies 
au  dix-feptieme  jour  .de]  J’operation.-  La 
meme  evacuation  fe  prefeiite  dans  le  fecond 
cas  avec  .des  fueurs  fort  abondantes. .  Le 
troifieme  eft  celui  d’urie.  jeiitie  fille  ,  qui 
ayant  ,ete  inoculee  .  inutilement  deux  [pis 
avec  des  fils le  fut]  pour' Ta  . troifieme,]  fpis 
par  la  nouvelle  methode,  avec  le  plus  grand 
fucces ;  fa  maladie  ne  prefeiite  rien  de  par- 
ticulier  qu’une  trifteffe  ]  inyplontaire  ]  dont 
pile  pariit  affeftee.  ~  Les  quatrieme.&t  cin? 
quieme  font  tres-intereffantes,  Deux  fill.es 
.  • .  dont 
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dont  deux  foeurs  etoient  mortes  de  la  pe- 
tite-v'erole  natiirelle  ,  &:  dortt.la  tante 
avoit  peri.,  dans  une  inoculation  faite  par  les 
fils  ,  fiirent'  inoculees  &  traitdes-  fuivailt  la 
houvelle  mdthode;  le  grand  air  auquel  elles 
furent  expbfdes  pendant  tout  le  cours  de 
leur  maladie,  les  iriit  a  l’abri  de  lout  acci¬ 
dent,  &  eHes  s’en  tirereint  fort  heurfeufe- 
mpit.  La  cadette  ;  cjui  dtoit  d’urt  tempera¬ 
ment  fort  dblicat ,  s’eft  beaucoup  mietix 
portee  depuis  ;  e'lie  euj  auffi  une  diarrhee 
critiquei  L’airtee  eut  des  envies  de  votnir 
que  rien  ne  pduvoit  artdter ;  elle  refufa 
tout,  hormis  1’eau  ;  &  l’eau  feule  la  gudrit. 
Une  cdufine  gerinairte,  inoculde  inutilement 
par  les  fils,  leur  tint  eo^npagnie,  &  prit  la 
petite-verdle  naturelle  le  quinzieme  jour. 
Le  fixieine  ca$  eft  celui  d’une  fille  fujette 
a  deS  hemorragies  frequentes  ,  &  qui  avoit 
une  difpofifiori  trdfs  pfoehaine  aux  maladies 
inflammatoireis ,  chez  laquelle  dependant 
l’inoculatiofi  red  (fit  parfaitement  bien.  Le 
feptieme  eft  celui  d’une  fille  iffue  d’une  fa- 
mille  chez  laqu'elle  la  petite-verole  avoit  fait 
jufqu’alors  beaucoup  de  ravage;  auffi  eut- 
elle  beaucoup  de  boutons.  L’auteur  foup- 
qonne  que  I’opiniatrete  avec  laquelle  elle 
refufa  de  boire  &  de  prendre  des  lavemens, 
contribua. encore  it  aggraver  la  maladie  , 
hinfi  qu’une  grande  quantite  d’ethiops  mi¬ 
neral  qu’elle  avoit  pris  pendant  long-terns, 
Tome  XL.  Cc 
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avec  d’autres  rem^des,  pour  une  tumeur  an 
pied.  Quoi  qu’il  en  foit,  cette  obfervation 
forme  une  exception  a  la  rdgle  etablie  par 
M.  Dimfdale  ,  que  l’eruption  eft  peu  abonr 
dante  lorfque  l’inflammation  du  bras  fait 
beaucoup  de  progfos.  Le  huitieme  eft  un 
des  plus  finguliers.  L’inflammation  du  bras 
fot  fort  considerable ;  mais  il  n’y,  eut  point 
d’eruption  ,  excepte  quelques  petits  hour 
tons  autour  des.  incifions ;  -point  d’appar 
reiice  de  fievre  :  malgrecela,  unefeconde 
inoculation  ne  produifit  aucun  effet ;  &  , 
pendant  tout  ce  terns ,  le  inalade  fot  au-r 
pr.£s  de'fa  foeur.,  inoculee  en  meme  terns 
que  lui ,  chez  qui  I’iri'oculation  avoit  pris, 
.fans  contta&ej  la  petite-verole.  Le  neu- 
yiemen’arien  de  remarquable  qu’une  trif- 
tefle  profonde,  diffipee  par  les  purgaiifs  8c 
le  grand  air.  Le  dixieme  fournit  un  nouvel 
exemple  des  effets  falutaires  de  l’inocular 
tion  fur  la  fante.  La  jeune  fille  qui  en  eft 
1’objet ,  dtoit  fujette  auparavant  aux  maux 
de  cceur;  elle  en  eut  beaucoup  pendant  la 
maladie,  Sc  n’en  a  pas  eu  depuis.  Les  bou*- 
tons  des  bras  etoient  aufli  beaucoup  plus 
gras  qu’ils  ne  le  font  pour  l'ordinaire.  le 
onzieine  8c  le  douzieme  font  deux  exemples . 
de  tres-grande  inflammation  aux  bras ;  il  fot 
neceflaire  de  panfer  les  plaies ,  .Sc  meme 
d’y  appliquer.  un  cauftique.  M.  Vieufteux 
croit  qu’il  anroit  prevenu  cela,  s’il  eut  ou- 
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Vert  les  veflies ,  comme  il  l’a  toujdurs  fait 
depuis  avee  fUcces.  Le  douzfeme  prefente 
un  phenom£ne  fingulier.  Le  fujet  ietoit  du 
meilleur  temperament,  auffi  l’inoculation 
ieuffit-elle  fort  bien  ;  triais  il  fe  fit,  aufep- 
tierhe  jour,  uiie  faiifTe  eruption  de  boutons 
plus  gros  que  deux  de  la  petite-vdrdle,  qui 
he  contendient  qu’une  ferofite  fluide ,  & 
qui  fecherent  au  bout  de  quatre  joilrsi  Dans 
le  treizierrte,  on  obferve  auffi ,  le  feptieme 
jour,  une  fauffe  eruption ,  mais  de  petites 
taclies  feulement  &  fort  nombreufes ,  qui 
ii’eirtpecherent  point  la  t^uffite  de  rinocu- 
lation. * ' 

1  M.  Vieuffeux  tetmtne  fon  ouvrage  prir 
quelques  reflexions  fur  l’applicatioti  de  h 
iiouvellem&hode  des  inoculateurs  au  tfa’i* 
tement  de  la  petite-vdrole  naturelle ,  ap- 
puyeOs  de  deux  cas ,  dans  lefquels  Cette 
tnetbode  lui  a*  fort  bien  reuffi :  ce  qu’il  eh 
dit  eft  tr^jufte ,  rrtais  n’ajoute  rien  aux 
obfervations  de  M.  Diinfdale. 

•Nous  tetminetons  ici  node  extrait,  eh 
cortcluant  que  cet  ouvrage  corttient  de  trds*- 
bonnes  chofes  ,  que  les  obfervations  qui  y 
font  rapportees  meritent  fur-tout  l’atten- 
tion  du  public ,  &:  qu’il  ne  fqauroit  man* 
quer  d’dtre;  utile.  Nous  avons  cru  devoir 
nous  dtendre  urt  peu  furies  theories ,  parce 
que  c’eft  la  partie  la  rnoins  exafte  de  l’ou- 
vrage ,  &c  la  plus  particuliere  a  1’auteur. 
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Nous  l’exhortons  de  preferer  l’obfervation 
a  des  raifonnemens,  qui  ne  font  ni  ft  uti- 
■  les ,  ni  ft  furs. 

DESCRIPTION 

I)' line.  Maladii  epidemiqiie  qui  a  regne  eh 
Franche-Comte ;  par  M.  DE  VlLLAlNE, 
chirurgien  d  Champagrtqle  en  Franche- 
Cottite. 

.  Notre  province-eft  le  theatre  des  . epi¬ 
demics;  St  les  habitans  de  nos.montagnes, 
.  qui  depuis  long-terns  n’avoient  effuye  au- 
cunes  maladies  de  ce  genre ,  en  font  au- 
jourd’hui  fpecialement  atteints  St  ravages. 
L’hiver  eft  encore  la  faifon  ou  ce  fleau  def- 
tru&eur  fe  repand  le  plus  rapidement ;  auffi 
peut-on  avancer  qu’a  raifon  des'  variations 
.de  l’armofpfoere ,  de  fes  changemens  St  de 
fon  intemperie  ,  les  maladies  que  nous 
allons  decrire  ont  ete  plus  bumoins  lon¬ 
gues',  rebelles  St  opiniatres. 

,  En  general ,  il  a  fallu  combattre  des  fie- 
vres  d’une  nature  bilieufe  ,  putride  St  ver- 
mjneufe ,  aflez  fo.uvent  compliquees  de 
malignite.  Elies  ont  regne  ;  dans  plufieurs 
endroits  dont  la  fituation  St  le  climat  dif¬ 
ferent  de  beaucoup,;  nonobftant  cela,  elles 
ont  eu  j  a  peu  de  chofe  pres  ,  le  meme 
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caraftere ,  un  denouement  pareil ;  s’il  y  a 
eii  quelque  viciflttude  dans  le  fucc£s,  ce 
n’eft  que  par  le  plus  ouile  moins ^’atten¬ 
tion  a;  fe  bien  gouverner. 

Des  pluies  Sc  des  neiges  abondarites 
paflbient  pour  favorifer  davantage  la  con¬ 
tagion  :  le  laboureur  eft  aloes  contraint  de 
garder  fon  propre  foyer ;  il  en  eft  plus 
expofd  a  refpirer  des  miafmes  deleteres 
croupiffans.  /.- 

D’ordinaire  on  l^nguit  Sc  l’on  trainei 
avant  l’invafion  de  ce.mal;  le  plus;  grand 
nombre  fe '  plaint  d’embarras  &  de  laffifi 
t-ude;  la  tdte  devient:  lourde  &  pelante  ; 
les  pandiculations,  font  fortes  ,  on  a  par  in- 
tervalle  des  friflons  incommodes ,  quoique 
legers ;  les  membres  font  comnje  rompus 
l’epine  dorfale  eft  d’une  roideur  extreme.; 
il  femble  qu’on  a  un  fardeau  enor'nve:  aux 
lombes  Sc  aux  reins :  l’appetit  varie  ;  tantoft 
il  continue  ,  ,  Sc  n’en  eft  mdine  que.  plus 
preffant ;  tantot  il  eft  perdu  ,  :Sc  acco;m-. 
pagne;  d’une  repugnance  qu’on  me  peut  ex^ 
primer. 

Bient^t  fuccede  un  mahaife  infupp'orta- 
ble ;  baillemens,  bourdonnemens  d’oreilles, 
froid  par-tout  le  corps ,  ptyalifme  redout 
table,  furprenante  horripilation ;  la  concen¬ 
tration  Sc  la  marche  aflez  lente  du  pouls 
earafterifent  cette  periode.  .  ,  , 

C  c  iij  '  , 
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La  fievre  fe  ipet  infenfibleinent  de  la  parr 
tie,  &  va  toujours  en  augjnentant ;  le  malade 
ne  pent  foulever  Ja  tdte  •  fes  douleurs  font 
frangitives  Sdancinantes;  les  eru&atioris,  les 
anxiefes  precordiales  &  les  pardialgies  font 
frequences;  le  vifage  eft  haul  en  couleur 
chez  les  uns;  le  plus  communement.  pale 
chez  les  autres;  les  yeux  foqt  hardis  ou 
ternes,  livides  &E.  larmoyans ;  la  langue 
eft  blanche  ,  crouteufe  ,  le  ventre  reflerre  $ 
les  urines  Coulen't  fouvent  avec  peine. 

Le  dernier  degre ,  &  le  plus  facheux  dp 
tous,  eft  celui  oil  laffaiffement  eft  confidd- 
rable,  le  jeu  des  tendons  du  ppignet  rer- 
marquable ,  &  l’aftoupiflement  profond, 
Dans  cet  etat,  on  refufe  toute  boiffon ;  ou, 
ft  on  en  accepte ,  ce  n’eft  que  pour  la  ren^ 
dre  en  maniere  de  jet  d’eau ;  le  rale  fur- 
vient.;  les  bras  font  fans  cefte  dans  l’agi^ 
tation  ;  ils  fervent  ^eloignerlescouver? 
tures ,  op  a  repoufler  tout  ce  qui  eft  offert; 
le  pouls  eft  formicant,  deprime,  mainfe? 
fois  intejcadent ;  le  ventre  dprouvele  mdr 
teorifme  le  plus  fenfible ;  le  vifage  eft  bleua- 
tre ,  l’enchiffreneinent  imp'ortun  ;  les  depts 
&  la-langue  fe  noirciflent;  la  bouche  four^ 
nit  une  fumee  puante  &  epaifte;  la  deglu¬ 
tition  n’a  lieu  que  difficilement  ;  la  face  eft 
Cadayereufe;  on  tombe  en  agonie ,  pour 
pafter  derJa  entpp  les  bras  de  Ip  mort,  qpi 
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ie  plus  fouvent  eft  le  partage  des  plus  ro- 
buftes ,  tandis  que  des  temperamens  frdles 
6c  minces  s’en  tirent  plus  aifement. 

Des  fecours  lents  6c  tardifs  font  funeftes. 

II  eft  egalement  pernicieux  de  s’ecarter  du 
regime  prefcrit  :  ceux  qui  ont  neglige  les 
confeils,  Sc  fe  font  livres,  a  leur  caprice, 
ont  fuccombe  a  la  force  du  mal. 

Peu  d’enfans  font'.epargnes;  la  majeure 
partie  neanmoins  fe  fouftrait  aux  regies  de 
Part;  l’eau  eft  leur  nourriture  5c  leur  me-r 
diqament :  qu’importe  ?  il  eft  pour  eux  une 
Providence ;  6c  fur  tre.nte  ,  un  feul  ne  perd 
pas  la  vie. 

Les  perfonnes  du  fexe  font  infefldes  de 
preference.  Seroit-ce  parce  que,  vacant  aux 
occupations  du  menage,  6c  menant  une 
vie  prefquei  fedentaire  ,  elles .  tranfpirent 
moins ,  fe  repandent  moins  au-dehors ,  eh 
refpirant  moins  un  air  nouveau ;  ou  que 
Poignant  les  malades,  les,  changeant  Sc 
les  maniant,  eltes  deviennerit  par-la  plus 
fujettes  a  contra&er  la  maladie  ?  On  fqait 
que  les  hommes  n’ont  cet  office  que  par 
neceffitd. 

La  plupart  des  femmes  enceintes  ont 
accouche  ,  les  unes  d’enfans  viyans ,  les  au- 
tres  d’enfans  morts.  Certaines  n’ont  etd  de- 
.livrdes  que  dans  la  convalefcence ;  je  ne 
me  fouviens  pas.  d’en, avoir  vu  perir. 

Les  furdites  font  prefque  toujours  infe- 
C  c  iv 
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parables  de  ce  mal  ;  fouvent  elles  como- 
mencent  avec  Jui ,  &  durent  quelquefois. 
long-te'nis  apres  la  gudrifon.  11  en  eft  pin? 
fieurs  qui  ont  appreheride  que  les  organes 
de  l’ouie  ne  fuffent  affe&es  au  point  de  ne 
pouvoir  plus'fe  retablir. 

Nous  avons  ouvert  quantite  de  parotid 
des  ;  d’autres:  fe  font  diflipees  par  refolur 
tion  ;  quelques-unes  auflx  fe  font  fait  jour 
dans  l’interieur  de  l’oreille  ?  &  ont  flue  cot 
pieufement. 

Les  ftteurs  qui  paroiflbient  avec  la  fie- 
yre,  loin  de  foulager,  plongeoient  dans  l’ac-r 
cablement:  au  contraire,  celles  qui  fe  mon- 
troient  a  fon  decljn,  etoienf  debon  augure? 
&  dans  certaines  occurrences  donnoient 
lieu  a  la  fortie  d’upe  eruption  miliaire  qu’il 
falloit  entretenir,  faute  de  quoi  la  repercur 
tion  s’enfuivoit;  &,  avec  quelque  promp? 
titude  qu’on  agit  a  deflein^de  la  rappeler, 
on  ne  pouvoit  obvier  fouvent  a  des  me- 
taftales  funeftes ,  oil  a  d’autres  cataftrophes 
npnmoins  difficiles1  a’.pr^venir. 

.Les  urines  varioient  etorinemment ;  aufli 
etoient-elles  d’un  afpefl:  in  fiddle  &  from? 
peur  :  au  refte  ,  il  en  eft  peu  qui',  au  pro- 
gres  du  mal,  ne  les  ait  rendues  avec-peine, 
-tandis  que  d’autres  en  ont  eprouve  l’en- 
tiere  fuppreflion.  Ceux.qui  ont  ete  dans 
ce  cns,  one  prefque  tous  fuccombe.  La 
guerifon  etojt  prpehaine,  ft,  le  flux;  en  etant 
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immoderd ,  elles  charioient  un  liinon  tirant 
fur  le  jaune,  ou  depofoient  un  fediment 
blanchatre  plus  ou  moins  epais. 

Plulieurs  ont  vomi  des  vers  ,  pour  l’or- 
dinaire  vivans;  prefque  tous  en  ont  rendu 
confiderablement  par  le  bas. 

Geux  qui  atteignoient  le  treizieme  ou  le 
quinzieme  jour,avec  un  penchant  vehement 
au  fommeil ,  pouvoient  fe  raffurer ;  a  cette 
epoque ,  la  peau  fe  CQuvroit  d’une  moiteur 
douce  8c  benigne;  le  pouls  rentroit  dans 
fon  etat  naturel ,  8c  l’appetit  revenoit. 

Geux  dont  la  maladie  continuoit  au- 
dela  de  ce  terme  ,  couroient  lesrifques  de 
la  vie:;  ou ,  s’ils  echappoient  a  lamort,  leur 
retabliffement  dtoit  penible  8c  long- 
Quelques-uns-  eprouvoient,  k  leur  cin- 
quieme,  lixieme  8c  feptieme  jours,  pour  le 
plus  tard,  des  fueurs  fumantes  qui  reltU 
choient  le  pouls ,  procuroient  un  certain 
calme,  8c  laiffoient  entrevoir  une  efperance 
de  guerifon.Geux-la  fe  eroyoient  garantis : 
comme  eux  nous  nous  le  perfuadions  ;  mais, 
fi  dans  la  crainte  de  deranger  &  d’arrdter  les 
fueurs ,  ce  qui  nous  arrivoit  darts  le  com¬ 
mencement,  ou  s’amufoit  a  les  foutenir,  les 
malades  tomboient  tout-a-coup  dans  des 
lipothymies  etranges  ,  Sc  en  moins  de 
douze  heur.es  de  terns:  ils  dtoient  a  l’ex- 
tremite.  Le  plus  court,  etoit  de  les  tenir 
decpuverts  fans  apprehenfion^  8c  de  les  ex- 
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pofer  au  grand  air;  ce  moyen ,  qui  a  reufli 
pour  une  feule  fois  que  je.  l’ai  tente ,  a  dte 
d’un  plus  grand  fecours  a  un  de  mes  con--, 
freres,  quj  m’a  dit  en  avoir  fauve  beaucoup 
de  la  forte. . 

II  y  a  eu  nombre  d’ecorchures  au  dos 
dont  le  remede  effentiel  dtoit  la  proprete; 
ceux  qui  manquoient  des  linges  neceffaires, 
ce  qui  n’eft  que  trop  commun  parmi.  le 
peupie ,  effuyoient  des  gangrenes  meur- 
trieres,  &  qu’on  ne  pouvoit  dompter  avec 
sflez  de  celerite. 

Parmi  les  fignes  les  plus  mauvais ,  ceux 
de  faignerdu  nez  des  le.  principe  ,  de  do.r- 
mir  la  bouche  continuellement  puyerte , 
de  fe  tenir  conftamment  couche  fur  le  dos, 
font  des  plus  redoutables. 

Nous  n’avons  maiheureufement  ouvert 
aucuns  cadavres,  quelque  bonne  envie  que 
nous-  en  euftions.  II  feroit  pourtant  a  fou- 
baiter  qu’on  procedat  toujours  a  leur  oiii 
verture,  &  fur-tout  quand  il  s’agit  de  quel- 
que  dpidemie ;  mais  les  villageois  font  in- 
traitables  fur  cet  objet. 

-  Ne  poorrbit-on  pas  croire  que  le  gernje 
jde  ces  maladies  auroit  pris  naiflance  dans 
» I’ufage  familier  aux  gens  de  la  campagne  , 
de  vivre  d’aliinens  de  toute  efpece  Jk  de 
tout  genre  ?  On  eft  d’autant  mieux  fonde 
d  le  preftimer,  que  les  malheureux  dont  il 
eft  ici  queftion  ,  ont  fouffert  pitoyablement 
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par  la  difette  des  grains,  &  cela  pendant 
deux  annees  confdcutivement :  orlararetd' 
&  la  eherte  de  ceux-ci ,  conjointement 
avec  la  pauvrete  &  la  lhifere  des  autres  ha- 
bitans  de  cette  province,  les  ont  mis  dans  la 
dure  neceflitd  cle  manger  tout  ce  qui  leur 
tomboit  fous  la  main,  d’ou  il  ne  poiivoit 
refulter  que  le  plus,  grand  mal  pour  cha- 
que  individu. 

En  effet,  eonibien  de  digeftions  depra- 
vees,  de  fucs  mal  conditionnes  n’ont  pas 
produit  l’abftinence  &  la  profufion !  D’une 
part ,  c’eft  le  ventricule  qui  fe  debilite ,  les 
forces  qui  s’aneantiffent ,  la  machine  qui 
tombe  dans  Tepuifement :  del’autre  ,  c’eft 
l’orgafme ,  la  furabondance  &  la  degend- 
refcence  des  humeiirs,  qui  fufcite.un  conflit 
de  defordres  &  d’inconveniens. 

■  D’ailleurs,  que  fair  ait  influe  fur  les  c^rps, 
qu’il  ait  repandu  dans  la  maffe  des  liq^ides 
ces  miafmes  corrupteurs  dont  il  dtoit;  'im- 
pregne,  que  les  temperamens  aient^arti- 
cipe  de  fes  exhalaifons  rapides  &  g’roflie- 
res ,  cela  eft  inconteftable.  Gar  reprefen- 
tons-nous ,  pour  un  moment  ,  des  villages 
entourds  de  montagnes  &  de  bois,  aes. 
maifons  environndes  de  funders,  au  milieu 
de  leurs  dgofits*  des  logemens  etroits , 
remphs  de  monde,  ddnues  de  fendtres, 
COniequemment  mal  adrds ;  ajoutons  la  mal- 
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proprete  dans  ce  qui  concerne  les  Iinges 
&  les  habits  ;  tout  cela  p’eft-il  pas  capable 
d’occafionner  la  fixite  de  fair ,  de  le  pri- 
ver  de  fon  elaflicitp  &  de  fa  purete ,  de- 
conduire  enfin  ,  par  fes  differentes  emana¬ 
tions,  au  comble  des  maux  les  plus  affreux? 

C’eft  dependant  ce  que  vrent  d’eprouver 
la  majeure  partie  des  habitans ! de  Molains , . 
Chateauneuf,  Saint-Germain  &  dependan- 
ces  je  dis  la  majeure  partie;,  parce  que 
tous  ceux  qiii  ont  eu  le  moyen  de  ne  rien 
retrancKer  de  leur  ordinaire  ,  qui  occu- . 
ppient  des  quarfiers  falubres  bien  fitues , 
enunmot,  qui  fe  font  eloignes  des  mala-, 
des,  ne  fe  font  peu  ou  point  du  tout  fend 
de  I’epidemie.  ■  ■ 

Le  traitenient  a  ete  des  plus  fimples,  & 
neanmoins  des  plus  heureux.  Par  exemple, 
aforigine  dii  m'al,  il  etoit  effentiel  de  tra- 
vailler  a  fe  vacuatiom  des  humeurs  corrom- 
pues  ,  Si ,  par  ice  moyen  on  parvenoit 
loovent  a  les  epuifer ;  pourdors;  les'  ac'ciq 
dens  s’evanouHToient  ou  etoient  prodigieu-. 
fement  afFoiblis..  C’eft  encore  dans  le  me  me 
terns  qti’ori,  tachoit  d  en  corriger  l’epaiffif- 
fement  &  l’acrimonie  ;  ce.  qui  en  prdv.e? 
noit  la  ftafe  &•  la  malignite.  ; 

Au:  progres  comnie  au  plus  fort ,  on 
ne  pouvoif  que  .s’dppoferauxrnouvemqns 
tumultueux  &■  fermeritatifs  des  liqueurs , 
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eh  appaifer  1’efFervefcence  ,  en  ralentir  la 
fougue, en  reftreindre  Sc  limiter  1'aftivke.; 
detruire  les  vers  ,  combattre  ia  pourriture, 
parer  a  la  diffolution  du  fang  indifpenfable. 

Dans  l’etat,  au  contraire ,  il  falioit  re- 
:  doubler  d’attention  ,  d’exafHtude'&  de  pre- 
voyance.  Survenoit-il  de  nouveaux  pheno- 
menes  ?  il  falioit  y  remedier  au  plutot. 
La  nature  etoit-elle  depourvue  de  forces? 

.  il  y  avoit  a  xedouter  que  les  crifes  ne 
fuflqnt  imparfaites  ;  on  etoit  contraint  'de 
les  aider  &  de  les  foutenir;  d’un  autre  cote, 
il  eut  ete  de  la  derniere  imprudence,  de 
rien  tenter  qui  flit  capable  d’en  traverfer 
les  operations  &  d’en  alterer  la  tranquilf- 
lite.  ’  '  - 

Les  foins  requis  au  dedin  de  la  maladie, 
n’etpient  pas  de  moindre  importance.  La 
fievre  difparoifloit-elle  ?  on  fentoit  l’abus 
de  perfeyerer  daus  l’ufage  d’une  abondante 
boiffon ;  on  guettoit  l’inftant  d’entrainer  le 
refte  des  humeurs ;  fans  cette  precaution, 
on  ne.  pouvoit  compter  avec  fecurite.  fur 
l’emploi  des  alimens. 

,  C’eft  pourquoi ,  li  dans  le  prelude  de  la 
maladie  on  appercevoit  des.  fignes  n.o nr 
equivoques  d’inflammation  ,  on  avoit  re- 
cours  aux  faignees  du  bras  ou  dii  pied  plus 
ou  moins;  multipliees  :  ainfi ,  toutes  les  fois 
qu’on  trouvoit  au  p.Quls.  de.  relevation ,  de 
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la  tenfion  &  de  la  durete,  aux  joues  des 
couleurs  hautes  8c  vives ,  a  la  peau  une 
chaleur  brulante  ,  a  la  poitrine  des  tiraille- 
mens,  a  la  langue  de  la  fechdrefle  8c  de 
Taridite,  on- etoit  force  de  d^buter  par  des 
faign^esdu  bras  proportionnees  a  1’etat  de 
phlogofe ,  a  l’age  8c  au  temperalnent.  ' 

La  tdte  etoit-elle  prife  ?  craignoit-on  pout1 
le  delire?  on  ouvroit  la  faph£ne  utilement, 
on  appliquoit  des  ventoufes ;  les  fang-fues 
appliquees  S  la  temporale  n’etoient  pas  non 
plus  a  negliger :  c’eft  encore  dans  cette  cir— 
conftance  que  nous  avons  retire  des  efFets 
falutaifes  des  bains  de  jambes  fouvent  r&- 
teres. 

Apres  ce  cours  preliininaire ,  le  tartre 
emdtique  faifoit  la  bafe  du  rraiteinent.  Je 
le  prefcrivois  ordinairement  en  lavage,  & 
Iui  donnoisquelquefois  le  terns  de  fe  pre- 
cipiter  par  le  bas ;  par  ce  moyen,  il  tuoit  les 
vers ,  8c  d^gageoit  plus  efficacement  les 
inteftins. 

La  toux  n’etoit  une  contre-indication 
pour  ce  remade,  qu’autant  qu’elle  ddpeni* 
doit  de  l’affe&ion  primitive  du  poumon. 
N’etoit-elle  que  fympathique,  aufix-bieft 
que  la  douleur  de  t8te,  je  ne  Tadminiftrois 
qu’avec  plus  d’avantage ;  mais,  dans  le  pre¬ 
mier  cas,  j’avois  foin  d’en  emouffer  l’adi- 
vitd,  en  le  donnant  dans  une  ddcodion  de 
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caffe  ,  ou  une  diffolution  de  quelques  onces 
de  manne  choifie. 

J’ai  prefque  toujours  prefcrit  pour  boiffon 
ordinaire  une  tifane  d’orge  pur,  que  je  ni- 
trois  legerement ,  fi  Ton  avoit  quelque  dif* 
ficulre  d’uriner ,  pourvu  qu’il  ii'y  eut  point 
d’irritation  a  la  poitrine. 

Souvent  je  fubftituois  au  nitre  la  creme 
de  tartre ,  8t  au  defaut  de  celle-ci  j’ajoutois 
le  vinaigre  ou  un  acide  a  l’equivalcnt ;  a 
tous  les  deux  j’uniffois  le  miel  comme  edul- 
corant,  bechique,  incifif,  diureticjue  &at> 
tifeptique. 

La  crdme  de  tartre  pulverifee  8c  porphi- 
rifee ,  prife  dans  un  vekicule  quelconque  , 
a  la  dofe  d’une  pincee  routes  les  deux  heu- 
res,  etoit  un  excellent  aperitif,  une  anti- 
phlogiftique  merveilleux ,  un  laxarif  puif- 
fant,  un  anthelminthique  incomparable. 
S’agiffoit-il  de  conftipation,  elle  vuidoit  les 
entrailles ,  fans  caufer  d,e  fpafme  ni  de  conf- 
tri&ion;  il  n’y  avoit  que  des  devoieinens 
8t  des  diarrhees  perfiftantes  qui  en  inter- 
diffent  l’ufage. 

Une  verree  d’dmulfion  preparee  avec 
moitie  amandes  douces  8c  moitie  aman- 
des  ameres  ,  donnee  tiede  routes  les  trois 
heures,  amenoit  uncertain  calme,provo- 
quoit  au  fommeil ,  8c  chaffoit  les  vers. 

La  potion  fuivante  etoit  pareillement 
contre  ces  infe&es ,  en  mdme  terns  qu’elle 
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temperoit  &  rafraichifloit.  Je  la  recom* 
mandois  tous  les  foirs,  &  ne  la  fupprimois 
que  dans  des  fueurs  critiques. 

Eaii  de  laitue  &  de  pourpier ,  (aa)  ?jij. 

Efprit  de.  nitre  dulcijie. . .  goutt. . . .  xij. 

Syrop  de  framboifes  ou  de  Unions i  •  •  §j. 
Six  grains  de  mercure  doux,  le  double 
de  coraline,  autant  de  femen-contra ,  broyes 
avec  le  fuere  ou  lies  avec  le  miel,  etoient 
encore  un  fpecifique  fouverain  contre  ces 
infeftes. 

1  Pour  pouflerdu  centre  a  la  circonference, 
dans  tous  les  cas  d’eruption ,  de  mdme 
que  pour  appuyer  les  crifes  qui  s’etablif- 
foient  par  la  peau ,  je  ne  me  fuis  fervi  que 
de  la  racine  de  fcorfonn^re  en  deco&ion ; 
j’y  ajoutois  queiquefois  une  pincee  de  fleurs 
,de  camomille  en  infufion ,  comme  febri¬ 
fuge,  alexitere  &  antifpafmodique,:  je  m’en 
fuis  toujours  aflez'bien  trOnve, 

Cette  derniere  plante  m’etoit  fur-tout 
d’une  grande  reffource,  lors  des  defaillan- 
ces  &  des  evacuations  de  trop  longue  du- 
ree.  Je  prenois  un  peu  de  fa  decoftion, 
par  exemple,  deux  ou  trois  pnces ;  j’y  affo- 
ciois  un  gros  de  confe&ion  d’hyaeinthe , 
trente  ou  quarante  gouttes  d’eau  de  fleurs 
d’orange,  demi-once  de  fyrop  d’ceillets, 
pour  mixture  a  prendre ,  a  la  dofe  d’une 
cuiller^e,  toutes  les  deux  heufes  ,  &  par- 
deflu  s 
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defliis  un  gobelet  de  tifane  avee  tant  foit 
peu  de'bon  vin  vieux. 

Dans  un  cas  urgent,.ou  j’etois  ddnud  de 
ce  cordial ,  je  lui  fubftituois  une  euilieree 
de  vin  pur  *  donnee  cinq  a  fix  fois  dans  le 
jour,  mais  le  quinquina  l’a  emporte  fur  tous 
les  autres  m^dicamens;  il  mdrite  fans  con- 
tredit  d’dtre  diftingue.  Lesfolides  pdchoient- 
ils.par  ddfaut  de  ton  &  de  reflbrt ,  quel 
meilleur  corroborant  ?  Falloit-il  reprimer 
un  flux  de  ventre  fereux  &  exceffif,  quel 
antidyflfehterique  plus  fur? 

Ses  fuec£s  dtoient  marques  vifiblement 
dans  les  cas  de,  pqurriture  &  de  gangrene* 
Celle-ci  fe  manifeftoit-elle  a  l’extdrieur,  on 
fcarifidit  au  vif  la  partie ,  on  la  couvroit  d’un 
plumaceau  enduit  d’un  digeftif  convenable, 
on  appliquoit  par-deflus  des  linges  treftipes 
dans  la  deco&iond’ecorce  du  Perou ;  par 
cette  m^thode ,  on  en  arretoit  les  progres, 
en  la  terminant  d’une  maniere  radicale. 

II  eft  vrai  que  dans  les  gonflemens  &  ia 
tenfion  douloureufe  de  Tabdomen ,  on  ne 
pouvoit  fagement  s’en  permettre  l’ufage  ; 
mais  on  avoit  l’attention  d’y  fuppl^er  par 
des  demi-lavemens  &  des  fomentations 
emollientes ,  par  les  huileux  &  les  adou- 
ciflans. 

On  remarqueta  que  les  ..fomentations 
dmollientes  m’ont  etd  du  plus  grand  fe- 
cours  pour  diftiper  les  points  de  cot£  St 
Tome  XL.  D  d 
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favorite?  les  crifes  qui  s’opdroient  par  les 
fueurs  ;  aufli  falloitdl  veiller  de  prds  k  ce 
qii’on  ne  mit  pas  trop  chaudement  les  fer- 
yiettes  qqi  en  etoient  hume&ees ,  ni  qu’on 
n?aftendjt  pas  a  les  oter,  qu’elles  fuffent 
entierement  froides :  on  gagnoit  a  cette 
precaution ,  comme  a  celle  de  faire  rer 
changer  de  linges  a  propos. 

Pendant  tout  le  cours  de  la  maladie,  la 
pourriture  confiftoit  en  crdme  d’orge  peu 
chargee,  &  en  bouillons  deveau.  Dans  la 
foibleffe ,  comme  au  dgclin  de  la  fidvre , 
On  prdferoit  les  bouillons  de  boeuf.  Dans 
Vine  diarrhea  fatiguante ,  je  m’en  tenois  k 
i’eap  de  ris. 

Ainfi,  dans  les  douleurs  violentes  de  tdte, 
dans  Pdtat  eomateux  ,  la  rentree  des  erupr 
lions,  raffaiffement  de  tout  le  corps  ,  j’ai 
employe  les  vdficatoires  &  les  finapifmes 
pfTez  avantageufement.  Je  n’ai  jamais  ete 
ciroonfpeift  que  dans  les  cas  d’inflamrnation 
&:  d’eretifme  ;  j’ai  refpefte,  par  example , 
Je  metdorifme,  la  difficult^  d’uriner,  une 
grande  ohaleur ,  Page  ,  le  temperament  St 
Jg  fort  de  la  pialadie. 

Les  foins  qu?on  prenoit  en  outre  de  ne 
pas  laiffer  etouffer  les  malades  fous  le  paid# 
des  couvertures,  n’etoient  jamais  infrucr 
tueux,  Ceux  de  trayailler  a  la  purification 
de  Pair,  en  teqant  les  fenetres  &  les  portes 
Quvertes  dans  la  journee ,  en  cntretenant 
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tan  grand  feu  ,  ne  defendoient  pas  peu  de  la 
contagion;  La  vapeur  qui  s’exhaloit  du.vi- 
naigre  &  du  geni^vre  brules ,  dtoit  un  pre- 
fervatif  reconnu. 

Quant  aux  purgatifs,  c’eft  eux  qul  de- 
cidoient  de  la  fin  de  la  maladie  6c  de  l’eii- 
trde  en  eonvalefcence.  Regie  generate , 
nous  ne  les  placions  jamais  que  deux  ou 
trois  jours  apr£s  la  ceffation  de  la  fievre, 
encore  fuppofoit-ori  de  la  force  a  les  fup- 
porter ,  6c  nul  obftacle  a  les  admettre  trop 
tot,  comme  parotides  en  fuppuration , 
pourpre ,  devoiemens  ,  8cc ;  car  il  eft  des 
cas  oUj  pour  avoir  voulu  purger  avec  des 
indications  apparentes  avant  le  terns ,  nous 
a  vans  entretenu  la  fievre ,  8c  retarde  la 
guerifon. 

II  eft  beaucoup  de  perfonnes  qui  ,  fans 
dtre  derangdes ,  mais  uniquement  pour 
fe  derober  a  la  maladie  ,  fe  font,  malgre 
nos  defenfes ,  purgees  ou  faites  vomir;  je 
n’affirmerai  pas  fi  quelques-unes  filr  le  nom- 
bre  font  parvenu  es  a  s’en  g&rantir :  ce  que 
je  fqais  bien  „  c’eft  que  la  pmpart  1’ont  con- 
tra&ee ,,  Sc  nen  ont  6t6  que  plus  mal- 
traites* 

Ainfi  les  moyens  prophyladiques  ne 
confiftent  pas  a  fe  medicamenter  d?avance. 
Ie  penfe  qu’il  Vaudroit  mieux  raoins  fe 
Conner  a  (on  appetit ,  le  feconder  6c  1’a.f- 
fouyir ;  qu’il  feroit  plus  utile  d’ecarter  touts 
D  dij 
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trifteffe  &'  toute  timidite  d’efprit ;  de  fui 
donner  en  confequence  un  effort  plus  libre 
&  plus  degage  ;  en  un  mot,  qu’il  convien- 
droit.  d’empecher  aux  convalefceris  de  fre¬ 
quenter  de  trop  bonne  heure  les  eglifes 
&  autres  lieux  publics ,  puifqu’il  eft  demon- 
tre  avec  evidence  que  leur  fouffle  peut 
porter  la  contagion  dans  les  corps ,  pour 
p'eu  qu’ils  y  foient  difpofes. 

Nota.  C’eft  la  coutume  en  Franche- 
Comte  de  reclamer  les  fecours  de  l’inten- 
dance ,  lorfqu’il  y  a  un  certain  noinbre  de 
malades  dans  un  endroit.  On  peut  dire  que 
cette  coutume  n’eft  point  mal  etabjie ,  ft 
Foil  a  egard  aux  confiderations  fuivantes. 

i°  On  aide  des  malheureux  qui  font  dd-' 
nues  des  chofes  les  plus  effentielles  dans 
un  etat  de  maladie,  &  dans  Fimpoffibilite 
phyfique  de  fe  les  procurer;  fqavoir,  les 
fubftances  propres  a  fe  compofer  des  tifa- 
nes  &  des  bouillons.  ' 

2°  On  leur  envoie  des  perfonnes  de  Fart,’ 
que  leurs  facultds  ne  leur  permertroient 
pas  d’appeler;  &  il  eft  clair  qu’ayant  des 
medecins  qui  veillent  de  prds  a  leurffalut , 
ils  en  font  plus  retenus  &  plus  fufceptibles 
de  docilite. 

3°  Ces  perfonnes  de  Fart,  qui  font  ap- 
pliquees  immediatement  a  cette  partie,  font 
plus  .a  mime  tie  reformer  leurs  abus  & 
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de  reprimer  leurs  exc£s,  comme  de  les 
emp£cher  de  manger  fans  management, 
d’uier  de  boiflons  incendiaires ,  &  d’exci- 
ter  les  fueurs  de  toutes  les  faqons. 

40  II  eft  fenfible  encore  que  ces  perfon- 
nes  de  l’art  n’etant  plus  obligees  de  fe  par- 
tager,  elles  approfondiront  davantage  le 
genie  de  ces  maladies,  en  etudieront  avec 
plus  de  fruit  le  caraftere,  &  parleur  pre- 
lence  remedieront  avec  plus  d’efficacitd 
aux  contre-tems  facheux  qui  leur  arrivent. 

50  On  leur  fournit  les  drogues  necef- 
faires ,  fans  les  conftituer  en  frais.  Je  crois 
cette  perfpe&ive  d’autant  plus  flatteufe , 
qu’ils  mafquent  fouvent  leur  interet  fous  la 
faufll’  ddmonftration  d’une  repugnance  ab- 
folue  pour  les  mddicamens ;  ceci  concerne 
encore  plus  les  gens  commodes ,  que  ceux 
qui  font  tout-a-fait  pauvres ,  ou  qui  vivent 
dans  la  mediocrity, 

Finalement,  c’eft  a  cette  regie  pleine  de 
fagefte ,  que  I’humanite  fou'ffrante  doit  fon 
foulagement  dans  fes  maux.  Quelle  paroiffe 
en  a  mieux  fenti  les  influences ,  que  celle 
de  Saint-Germain !  On  n’ignore  pas  qu’a- 
vant  notre  arrivee ,  on  avoit  enterre  au 
moins  une  douzaine  de  grands  corps ,  les 
trois  quarts  peris  faute  de  fecours,  Coin- 
bien  d’autres  auroient  fubi  le  meme  fort, 
fi  M,  de  la  Coree  ,  intendant  de  cette  pro¬ 
vince,  11’eut  pourvu  au*  befoins  de  ces 


422  Description,  See. 
afflig^s  !  Mais  a  peine  eut-il  appris  qu’une 
^pidemie  ravageoit  quelques  villages  de  nos 
inontagnes ,  qu’il  s’emprefla  de  commettre 
M.  Girod  (a)  8c  moi,  pour  y  porter  le  re¬ 
made  le  plus  prompt.  Nousapprdciames  le 
terns ;  8c  c’eft  par  les  direftions  ci-deflus 
enoncees ,  quoique  fimples ,  je  le  repete  , 
que  nous  fommes  venus  &  bout  de  conferver 
cinq  a  fix  cents  perfonnes  frappdes  de  la  ma- 
ladie  ,  avec  la  confolation  de  n’en  avoir 
perdu  qu’une  quinzaine,  dont  la  bonne 
moitie  etoit  des  vieillards  decrdpits,  8c  l’au- 
tre  des  jeunes  gens  qui  fe  font  guides  a 
leur  fantaifie. 

(a)  M.  Girod  eft  dofteur  en  mddecinej,  inf- 
pefteur  des  epidemies  de  Franche-Comte,  8c 
trgs-verfg  dans  cette  partie  dpineufe. 
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$ur  un  Polype  - uterin ,  extirpe  felon  la, 
methode  de  M.  LEVRET,  par  M.  De? 
LA  GARDE ,  docleur  en  medecine  de  la 
faculte  de  Montpellier ,  refidanta  1  ho  uar s, 
en  Poitou. 

Quoique  M.  Levretait  traite  complet- 
tement  tant  des  polypes  uterins  que  de  tous 
les  polypes  en  general' 8c  en  particular, 
nous  croyons  cependant  ndceffaire  de  con¬ 
firmer  la  borne  de  fa  pratique,  refpeftivei 
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rneht  au*  premiers  ,  par  un  nonibie  fuffi- 
fant  d’obfervationsj  Les  raifohs  qui  nous 
engagent  a  penfer  ainfi  ,  font  i°  parce 
que  ces  maladies  ne  font  pas  aufli  connues 
des  miniftres  de  fente  ,  que  fembleroit  l’exi- 
ger  le  danger  qu’elles  entrainent  avec  elles : 
20  parce  que  les  perfonnes  qui  peuvent 
en  avoir  entendu  parlef,  marquent  urie  in¬ 
difference  blamable  pour  s’en  inftruire  :  30 
enfin  parce  que  les  femmes  qui  ont  le 
malheur  d’en  dtre.affligees  par  urie  futile 
delicate'ffe  &  un  vain  fcruprile  ,  ou  les  ca- 
chent,  ou  les  prerinerit  pour  d’autres  ma* 
ladies  ,  ce  qui  les  expofe  a  des  rifques  rria-. 
nifeftes  de  la  vie.  Cell  done  pour  remddier 
aux  fuites  faeheufes  qui  peuvent  eri  reful- 
ter  ,  que  nous  avons  cru  devoir  publier 
1’obfervation  fuivante ,  que  nous  tadierons 
de  rendre  utile  par  les  cordllaires  que  nous 
en  deduirons.  . 

II  y  a  environs  trois  ans  que  le  fieut 
Menout,  marcharid  Tafteur  de  eette  ville  9 
m’envoya  cHercher  pour  voif  fon  epoufe 
qui  etoit  attaquee  de  pertes  blanches  con¬ 
tumelies  8t  habltuelleS  depuis  au  moiris 
quatre  ans ,  8c  pour  lefquelles  on  lui  avoit 
tjonne  en  vain  nombre  de  rem^des.  Cette 
dame  etoit  cache&ique*  le  vifage  8 £  les  pieds 
etoierit  legerement  oedeiriaties,  le  teint  etoif 
d'un  jaune  ver.datre  leS  levres  pales  .,  les 
y.eux  langiiiffans  $  elie  <fg  laffoit  ai/emerit  f 
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dds  qu’elle  montoit,  elle  etoit  efoufflee, 
elle  fe  tenoit  difficilement  fur  les  jambes  ; 
l’appetit  etoit  languiffant,  aufli  inangeoit- 
elle  peu. 

A  ces  fymptomes  St  aux  reponfes  a  mes 
interrogations  ,  je  crus  pouvoir  regarder 
comme  principe  de  cette  cruelle  maladie 
la  foiblefl’e  des  digeftions  ,  qui,  ayant  pro* 
duit  des  crudites  qui  avoient  vitie  le  fang , 
avoit  en  confequence  excite  tous  les  fymp* 
t6mes  ci-deffus  rapportds.  D’ailleurs  ,  la  vie 
fedentaire  de  la  inalade,  l’humidite  de  la 
maifon  qu’elle  habitoit,  les  brouillardsd’une 
riviere  qui  arrofe  cette  maifon  ,  me  paroif- 
foient  autant  de  caufes  qui  predifpofoient 
cette  infortunee  a  cette  maladie.  C’eft 
pourquoi  je  jettai  les  yeux  fur  les  abfor*- 
bans ,  les  delayans ,  les  purgatifs  amers  , 
pour  venir  par  degres  des  plus  doux  diure* 
retiques  aperitifs  a  de  forts  St  enfin  aux 
ftomachiques  toniques  apdritifs.  Je  ne  con* 
noiffois  pas  de  remedes  plus  efficaces  dans 
une  circonftance  ou  j’avois  a  traiter  une 
perfonne  fort  delicate  St  prefque  epuifee. 
De  tous  ces  remddes  diyerfement  em-* 
ployes ,  je  n’eus  d’autres  avantages  que 
celui  de  rendre  ces  fleurs  periodiques  ,  de 
continuelles  St  d’habituelles  qu’elles  etoient; 
St  encore  couloientrelles  plus  copieufe* 
Went ,  comme  fila  nature  eft  voulu  ,  par 
WP  flux  prompt  St  abondant,  quoiqu’il  durat 
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peu  ,  compenfer  ce  qu’elle  perdoit  avant 
pendant  un  long-tems  ,  mais  lentement. 
Cependant  cela  n’einpdcha  pas  qu’il  rie  fe 
montrat  un  peu  de  mieux  ,  car  les  fono 
tions  s’executerent  avec  plus  de  regularite; 
l’appetit  devint  meilleur ,  Ie  teint  plus  na- 
turel  &c.  En  un  mot  la  malade  fe  difoit 
mieux  ;  mais  ,  pour  moi ,  ce  mieux  me  pa- 
roiffant  trop  leger  ,  je  jugeai  ndceflaire 
d’interroger  de  nouveau  la  malade  ,  qui 
me  decouvrit  ce  dont  elle  ne  m’avoit  pas 
encore  parld  :  fqavoir  que  depuis  un  aflez 
long-tems  elle  etoit  encore  devenue  fujette  a 
des  hemorragies  uterines  qui  1’afFoibliffoient 
beaucoup.  L’aveu  de  ce  dernier  fymptome 
me  jeta  dans  de  profondes  reflexions  &  une 
grande  inquietude  ;  j’etois  incertain  fi  je 
n’entreprendrois  point  un  nouveau  plan  cu-< 
ratif.  Je  flottois  dans  cette  perplexite ,  lorf- 
que  je  vins  a  recevoir  l’excellent  Memoire 
fur  les  polypes  uterins  de  M.  Levret,  &  la 
figure  de  l’inftrument  pour  les  extirper ; 
qu’il  avoit  donne  au  public  par  la  voie  de  ce 
Journal,  Vol.XXXIl,  p.  5  3  1,  quimedeffilla 
les  yeux  ,  &  me  fit  bientot  connoitre  cette 
afFeftion:  auffi  ne  fus-je  plus  furpris  ni  dela 
longueur ,  ni  de  Popiniatrete  des  fleurs- 
blanches ,  ni  enfin  des  hemorragies  ute~ 
rines  qui  revenoient  de  terns  en  terns,  & 
que  je  n’avois  pas  arrdtees ,  parce  que  je 
n’ajlois  pas  a  la  vraie  caufe.  D’une  inqui<> 
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tude ,  je  tombai  dans  une  autre ;  car*  com¬ 
ment  declarer  a  la  malade  Ies  foupqons  que 
j’avois  fur  fa  maladie;  de  plus  ,  comment 
lui  propoler  une  vifite,  connoiffant  fa  de- 
licateflfe  fur  l’artide,  &  qu’elle  rie  m’avoit 
avoue  fes  pertes  fangtiines  qu’apres  un  fi 
long-terns  de  trait^ment.  Cependant  je 
in’expofai  a  lui  en  toucher  quelque  chofe , 
mais  je  ne  fus  pas  long-tems  a  m’apper- 
cevoir  de  Timpoffibilite  de  reuffir  en  mon 
projet.  Je  me  determinai  a  en  parler  a  M. 
Frogier,  chirurgien,  &  lieutenant  de  M.  le 
premier  chirurgren  du  roi  ,  qui ,  felon  toutes 
les  apparences,  ou  n’en  aura  point  parle, 
ou  ft’aura  pas  eu  plus  de  fucces  que  moi. 
Je  me  determinai  k  ne  plus  preicrire  de 
reinedes  a  la  malade ,  dans  la  crainte  de  lui 
prejudicier. 

Cinq  ou  fix  mois  apres  on  me  vint  cher- 
eher  pour  aller  voir  cette  dame  ,  qu’on 
ni’afinonqa  baignartt  dans  fon  fang,  &  pref- 
que  agonifante.  Y  dtant  alle  ,  je  la  trouvai 
on  ne  peut  guere  plus  mal ,  le  vifage  &oit 
pale ,  les  yeux  battus  &  lariguiffans ,  la  voix 
foible,  entrecoupee  de  fanglots  &  de  foupirs* 
a  peine  pouvdit-on  l’entendre ;  elle  etoitdans 
un  abattement  general  ;ne  pouvoit  plus  fe 
mouvoir,  le  pouls  etoit  languiflant,.  Cormrie 
il  etoit  tard,  &  que  je  ne  penfois  pas  trour 
ver  de  remedes  ni  plus  prompts  a  faire  , 
ni  plus  fpecifiques ,  j’ordonnai  de  la  confec- 
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tion  d’hyacinthe ,  delayee  dans  de  bon 
yin  rouge,  dont  on  donnoit  de  terns  en 
terns  k  cuillerdes ,  8c  de  bon  bouillon ,  8 1 
pour  remade  en  qui  je  me  fiois  le  plus, 
je  prefcrivis  de  prendre  de  deux  en  deux 
heures ,  &  enfuite  de  trois  en  trois  heures , 
fi  on  appercevoit  de  la  diminution  dans 
l’heinorragie ,  gros  comme  un  pois  vert 
d’alun  de  roche  crud.  J’ai  employe  nom- 
bre  de  fois ,  fur  le  confeil  de  M.  Helverius, 
ce  medicament,  qui  m’atoujours  egalement 
rduffi.  Le  lendemain,  matin  ayant  ete  pren¬ 
dre  ledit  fieur  Frogier,  nous  nous  rendunes 
aupfos  de  la  malade  que  nous  trouvames 
fans  perte ,  8c  les  forces  un  peu  revenues : 
cela  m’engagea  a  mettre  les  dofes  d’aluri 
de  quatre  en  quatre  heures.  Le  danger 
qu’avoit  encouru  la  malade  ,  la  deterlnina 
enfin  a  fe  laifler  toucher.  Ce  fut  M.  Fro- 
gier,  la  maladie  etant  plus  de  fa  compe¬ 
tence,  qui,  ayant  commencd,  m’avoua 
qu’il  trouvoit  dans  le  Vagin  un  quelque 
chofe  qu’il  ne  pouvoit  definir,  8c  il  me 
pria  d’en  faireautant.  J’introduifis  done  mon 
doigt  indicateUr  de  la  main  droite  dans 
cette  partie  avee  urie  certaine  peine ,  8c 
decouvris  en  le  promenant  un  corps  fphd- 
rique  un  peu  ovalaire ,  attache  au  fond  def 
la  matrice  du  cofo  droit :  ce  que  je  re-» 
connus ,  parce  que ,  ppur  fuivre  la  marche 
du  pedicule  jufqu’i  fen  infertion ,  j’etois 
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oblige  de  porter  ledit  doigt  obliquement 
de  bas  enhaut ,  du  cote  gauche  au  droit : 
de-la  je  conclus  que  c’etoit  un  polype 
uterin  de  la  premiere  efpece ,  tel  que 
le  decrit  ledit  auteur  en  fon  excellent 
Traite  fur  cette  matiere,  page  15.  Ces 
fignes,  &  ceux  que  M.  Levret  rapporte 
dans  ledit  Traite  ,  m’emp^cherent  de  le 
confondre ,  ni  avec  ceux  de  la  feconde 
&  troifieme  claffe,  parce  que  je  paffois 
mon  doigt,  oudu  moins il  me  fembloit  le 
paffer  au-dela  du  col,  ni  avec  ceux  du 
vagin ,  ni  avec  le  renverfement  &  defcente 
de  matrice,  ni  celle  du  vagin.,  ni  les  dif- 
fe  rentes  hernies  qui  fe  font  dans  cette  der- 
niere  partie ;  ce  qui  rend  le  Traite  en  quef- 
tion  fi  recommandable  par  rapport  a  la 
comparaifon  qui  y  eft  faite  des  fymptomes 
de  ces  differentes  maladies  les  unes  avec 
les  autres. 

Le  diagnoftic  une  fois  bien  etabli ,  je 
meditai  la  cure  fuivant  la  methode  propo- 
fee  par  cet  auteur  dans  le  journal  ci-deflus 
cite.  Je  dois  ici  1’aVeu  public  d’une  faute 
que  mon  zele  pour  la  vie  de  la  malade,  & 
la  crainte  d’une  autre  hemorragie  me  firent, 
faire,  ce  fut  de  faire  faire  un  inftrument: 
de  fer  blanc  ,  qui  nous  fervit  jufqu’a  ce 
qu’on  fut  venu  a  ferrer  le  nceud ,  terns 
ou  une  des  branches  caffa  dans  le  bas,  au- 
pres  de  l’anneau  :  ce  qui  m’obligea  de  re’ 
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courir  it  une  autre  d’argent.  Pour  cet  effet » 
nous  nous  adreffames  a  M.Decerivier  l’aine, 
qui  nous  l’imita  tr&sbien.  En  confequence, 
MM.  Frogier  8c  Perdriau  pour  confers , 
&  moi ,  nous  etant  rendu  chez  la  malade, 
apres  avoir  paffe  un  lacet  de  foie  blanche  , 
cire  dans  les  branches ,  comme  il  eft  in- 
diqud  dans  ledit  Memoire ,  &  fait  placer 
l’affligee  convenablement,  M.  Frogier  porta 
l’inftrument  a  la  faveur  de  fon  doigt,  Sc 
le  conduifit  tout  le  plus  haut  qu’illui  fut 
poffible,  jufqu’a  lWertipn  du  pedicule  de 
la  tumeur ,  comme  il  eft  a  croire ,  ou  apres 
avoir  conduit  doucement  la  branche  du 
porte  ligature  du  c6te  droit  de  la  malade 
a  fon  c6te  gauche ,  en  tenant  I’inftrument 
un  peu  obliquement ;  8c,  en  ayant  fait  au- 
tant  a  la  paffe,  il  fit  un  tour,  au  moyen 
duquel  la  branche  haute  devint  l’infe- 
rieure ,  8c  fit  le  noeud  qu’il  ne  ferra  que 
mediocrement ,  de  crainte  que  la  trap 
grande  compreffion  n’occafionnat  une  in¬ 
flammation  8c  trop  prompte  8c  trop  vio- 
lente  dans  16  polype ,  ce  qui  auroit  ete 
tr^s-dangereux,  8c  l’attacha  a  la  cuiffe  gau¬ 
che.  Tous  les  matins  8c  foirs  de  chaque 
jour  nous  tie  manquames  pas  d’aller  ferrer 
ledit  noeud.  Vers  le  cinquieme  oufixieme 
jours ,  nous  fentimes  un  peu  de  mauvaife 
odeur ;  en  confequence,  nous  employames 
pour  antifeptique  interieur  le  tainarin,  le 
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quinquina  ,  le  nitre  &  le  citron  ;  & ,  poiJf 
externes,  Jedit  quinquina,  les  fleurs  de  ca* 
jnomille ,  le  fel  ammoniac  8c  le  miel.  Par 
Je  moyen  de  ces  remWes  &  le  ferrement 
du  noaud ,  en  huit  jours ,  nous  eumes  la 
fatisfadion  d’avoir  cette  fUcheufe  tumeur 
qui  avoir  Caufe  taqt  de  mal ,  &  avoit  re- 
duit  la  malade  a  deux  dojgts  de  fa  perte , 
&  dont  le  pedicule  fembloit  divife  par  le 
haut  en  trots ;  ne  feroit-ce  point  I’effet  de 
la  ligature  ?  Comme"  nous  nous  apper^u* 
mes  d’un  peu  de  pus ,  nous  joignimes  aux 
inje&ions  les  balfamiques,  telles  que  la  the- 
rebenthine  8c  le  baume  d’Arceus,  D£s  que 
nous  penjames  qu’il  n’y  avoit  plus  de  pus, 
nous  nous  en  tin. mes  a  notre  premiere  in-, 
jedion ,  &  la  roalade  fwt  guerie :  desdors 
je  la  mis  a  la  di£te  des  convalefcens  8c 
analeptique,  &  elle  fut  en.  etat  de  mar* 
cher  un  mois  apres.  De  tous  ees  fyrapt6.-i 
mes ,  it  ne  lui  refte  a&uellement  qu’une 
grande  foibleffe,  &.  quelques  vertiges  qu’elle 
attribue  a  des  vapeurs ,  mats  fans  aueune 
efpeee  de  perte;  les  mois  ont  pris  leur 
cours,  &  en  la  quantite  ordinaire,  ce  qui  me 
femble  une  pieuye  complettede  la  parfaite 
guerifon..  Depots  la  guerdon ,  la  dame  mV 
avoue  qu’avant  ,  &  pendant  fes  pertes  blan¬ 
ches  &:  rouges. ,  elle  s’etoit  fentie  quelque 
chofe  qui  pendoit  dans  fes  parties,  qu’etle 
1’avoj.t  p.ris,  aindque  fan  mart,  pour  un© 
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defcente  ,  &  que  quelquefois ,  comme  cela 
fortoit  dehors,  cela  la  g£noit  beaucoup 
pour  marcher.  L’hemorragie  &  la  perte 
blanche,  fans  l’adminiftration  de  la  confec¬ 
tion  d’hyacinthe,  &  plus  encore  de  Falun, 
eut-elle  cefle  naturellement  ?  M.  Levret 
qui  infinite  que  la  feule  ligature  de  ces  po¬ 
lypes  arrdte  celles  qui  les  ont  pour  caufe  , 
le  penferoit-il  ainfi?  Pour  moi  je  me  crois 
en  droit  de  penfer  autrement,  puifqu’elle 
a  tou jours  continue  de  vexer  la  malade 
jufqu’a  pe  que  j’aie  eu  ordonne  lefdits  re- 
m£des ,  &  qu’elle  n’a  cede  qu?a  leur  con¬ 
tinuation  :  d’ailleurs ,  les  polypes  peuvent- 
il$  conduire  k  la  mart?  Si  je  ne  me  trom- 
pe,  je  crois  que  M.  Levret  en  donne  des 
exemples;  de  plus,  depuis  cette  obfervation 
faite  ainfi,  j’ai  ecrit  a  M.  Fribaut,  tres- 
bon  chirurgien  d’une  ville  diftante  de  celle- 
ci  de  trois  lieues,  qpi  m’a  mande  avoir  vu 
un  pareil  cas  qui  n’avoit  pas  eu  un  egal 
fucees ;  j’ai  mdme  oui  dire  que  la  perfonne 
etoit  reellement  morte.  Je  puis  encore 
ajquter  avoir  vu  pdrir  la  femme  d’un  au* 
hergifte  de  Coplonge-les-Thouars  par  une 
femblable  caufe ,  ce  que  je  faupqonne  fut 
ce  qu?on  me  dit  qu’elle  avoir  des  pertes 
blanches  continuelles ,  &  de  terns  en  terns 
de  rouges.  Elle  mourut  dans  le  meme  jour 
que  je  la  vis,  d’ou  je  qrois  pouvoir  de- 
duire  ce  ,qui  fuit. 
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Corollaires. 

i°  Qu’il  eft  important  de  s’inftruire  de  U 
theorie  &  de  la  cure  des  polypes  uterins, 
puifque  ces  infirmites  peuvent  conduire  a 
la  ,mort. 

z°  Que  ceux  qui  en  ont  oui  parler,  ont 
tort  de  negliger  d’en  acquerir  les  connoif- 
fances  neceffaires ,  puifqu’outre  la  raifon 
fufdite ,  on  peut  confoiidre  ces  maladies 
avec  celles  dont  nous  avons  fait  mention 
expres  dans  notre  diagnoftic,  8c  que  cette 
confufion  peut  precipiter-les  malheureufes 
vi&imes  au  tombeau. 

3°  Qu’il  faut  avertir  les  perfonnes  qui 
ont  le  malheur  d’en  dtre  affligees ,  ou  du 
moms  qu’on  augure  pouvoir  l’etre ,  des  rif- 
ques  manifeftes  de  leur  vie,  ft  elles  refu- 
fent  &  de  fe  laiffer  vifiter ,  &  de  fe  les  faire 
extirper,  puifque  le  moins  qu’il  en  arrive 
ft  on  s’y  prend  trop  tard,  eft  que  la  perfonne 
traine  une  vie  valetudinaire ,  ainfi  qu’il  eft 
arrive  a  la  perfonne  qui  faitle  fujet  de  cette 
obfervation ,  quoique  je  ne  defefpere  pas 
qu’elle  ne  recouvre  peu  a  peu  dans  la  fuite 
fon  ancienne  fante.  \ 

4°  Enfi'n  on  peut  conclure  que  les  re- 
m£des  contre  les  fleurs-blanches  ordinai- 
res,  proeurent  quelques  foulagemens  dans 
celles  produites  par  les  polypes  uterins , 
ainfi  que  dans  leur  hemorr3gie,  &  que 
l’alun 
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4*alun  Sc  la  confe&ion  d’hyacinthe  arrdtent 
pour  un  terns  les  hemorragies  uterines  qui 
enviennent,  ce  qui  eft  un  grand  avantage, 
puifqu’il  donne  un  terns. affez  long  pour 
pourvoir  a  ces  fortes  de  guerifons. 


LETTRE 

\A  M.  D  E  SARTINE,  Confeiller  d'etat , 
Lieutenant  general  de  police  ,  contenant 
les  epreuves  faites  de  la  Methode  du 
Jteur  MaGET,  chirurgien  des  vaijjcau’x 
du  Roi  pouf  la  guerifon  radicale  des. 
Hernies  ;  par  M.  GAUTHIER ,  docteur- 
tegent  de  la  faculte  de  medecine  de  Paris , 
imprimee  par  ordre  du  Magijlrat. 
Monsieur, 

Vous  m’avez  cliargd  de  faire  executer 
la  tneth-ode  propofee  par  le  fieur  Maget; , 
-chirurgien  des'vaiffeaux  du  roi,  pour  la 
guerifon  radicale  des  hernies  ou  defcen- 
tes.  Ce  traitement  aete  fait.  Les  malades  font 
•gueris,  8c  je.dois  vous  en  rendre  compte. 

La  hernie  inguinale  a  lieu  lorfqu’une 
partie  de  l’inteftin  ou  de  l’epiploon,  ou  de 
-  tous  les  deux  enfemble ,  troiive  a  s’echap- 
per  par  une  ouverture  ovale ,  fituee  natu- 
Tellement  de  l’un  Sc  de  l’autre  c6te  du  pubis 
au-deffus  ded’a’ine  :  on  l’appelle  l’arineau  du 
mufcle  oblique  externe  ;  des-lors  il  exifte 
Tome  XL,  E  e 
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en  cet  endrait  une  tumeur  ovale,  fembla- 
ble  b  un  bubon  qui  ne  change  pas  la  cou- 
leurde  la  peau,  qui  difparoit  a  la  moindre 
prefliqn,  ou  mdme  d£s  que  le  malade  eft 
couche,  8t  reparoxt  avec  la  mdine  facility 
d£s  qu’il  eft  debout. 

La  hernie  en  cet  etat  s’appelle  incom- 
plette.  Si  le  fujet  eft  jeune,  capable  de  croif- 
fence  ,  les  brayers  ou  bandages  peuvent 
etre  d’line  tr^s-grande  utilite  en  foutenant 
l’anneau  8c  lui  dpnnantle  terns  de’repren- 
dre  le  reffort  qu’il  a  perdu  ;  ils  peuvent 
meme  guerir  avant  l’age  de  dix-huit  a 
^yingt  ans ,  mais ,  pafle  ce  tetns ,  ils  ne  peu¬ 
vent  que  pallier  le  mal  8c  le  foulager  tout 
au  plus ,  s’ils  font  bien  faits ,  $c  contiennent 
exattement  la  hernie  ;  par- la,  ils  retardept 
les  progr^s  rapides  qu’elle'  peut  avoir,  8c 
peuvent  mdme  en  certains  cas  empdcher 
l’etranglement.  Mais,  pour  avoir  cet  avan- 
tage,  il  faut  les  porter  habituellement  mal- 
gre  la  gdne  qui  en  eft  infeparable,  puif- 
qu’ils  font  inutiles  d£s  qu’ils  ne  compri¬ 
nt  ent  ou  ne  gdnent  pas,  ce  qui  reviept 
au  meme.  Heureux  quifqaits’en  faire  une 
habitude! 

Si  la  hernie ,  paffant  le  pli  de  l’aine,  dek 
cend  jufque  Hans  la  bourfe  aux  homines  , 
ou  la  grande  levre  aux  femmes,  elle  eft 
complette;  la  tumeur,  d’ovale  devient  oblon- 
gue  6c  d’un  volume  tr^s-confiderable. 
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Dans  ce  cas ,  qui  eft  le  plus  ordinaire  , 
tl  eft  rare  que  les  bandages  les  contiennenc 
exa&ement,  ce  qui  les  rend  plus  dange- 
reux  qu’utiles,  parce  que  dans  lesdifferens 
mouvemens  qu’un  malade  ne  peut  fe  dif- 
penfer  de  faire,  il  eft  prefque  impoffible 
qu’il  ne  glilfe  quelque  chofe  de  la  hernie  j 
fans  m6me  qu’on  s’en  apperqoive;  alors 
plus  le  bandage  fera  ferme  6c  elaftique, 
plus  il  nuira  par  les  douleurs  les  contu- 
fions  qu’il  caufera  k  l’inteftin ,  &  qui  pis 
eft,aU  cordon  des  vaifteaux  fpermatiques; 
les  adherence's  &C  les  autres  maladies  qui 
en  t^fulteront  &c  qui  rendront  le  mal  plus 
incurable  fans  jamais  le  guerir. 

D’apr^s  cela,  eft-il  dtonnant  de  voir 
les  malades  affeftes  de  hernies,  pales ,  trif¬ 
les  &  m^lancoliques  ,  trainer  une  vie  pe~ 
nible  &c  fouflfrante  coinrne  fepares  de  la 
foqietd,  ou  enfiri  perir  tout-a-coup  en  moins 
de  dix ,  douze,  quinze,  dix  huit ,  vingt-qua- 
tre  heures,  par  un  btranglement  qui  iur— 
prend  fouvent  dans  des  circonftances  oil 
fon  ne  peut  fe  procurer  le  moindre  fecpurs^ 
&  meme ,  quand  on  le  peut,  qui  font  in- 
fuffifans.;  Au  refte ,  quelques  fucc£s  qu’ils 
puiffent  avoir,  tout  fe  reduit  a  tirer  le  ma¬ 
lade  du  danger  urgent  ou  il  fe  voyoit ,  en 
lui  laiflant  toutefois  la  caufe  prochaine  d’une 
recidive  peut-£tre  plus  funefte,  avec  toutes 
les  horreurs  de  fa  propre  deftruftion  qu’il 
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a  envifage  de  fi  pr£s  >  fans  que  l’art  de  gue- 
rir  puifle  lui  offrir  jufqu’a  prefent  d’autre 
reflource  que  des  moyens  palliatifs,  fouvent 
tres-infiiffil’anst 

Ces  confiderations ,  Monfieur  ,  ont  tou- 
chd. '  votre  coeiirvraiment  ami  des  hom¬ 
ines  ;  vous  a’vez  ete  frappe  de  la  multitude 
de  citoyens  attaques  de  cette  maladie  dans 
^es  conditions  les-plus  neceftair.es ;  je  veux 
dire  le  militaire  ,ile,daboureur ,  le  manoeu¬ 
vre  :  vous  avez;  fend  la  perte  reelle  que 
fait  l’Etat  d’un  huitieme  de  fes  fujets  qui 
lui  deviennent  a  charge  ,  &  qui  periflent 
tous  les  jours  au. milieu  des  plus  affreufes 
douleurs,  eh  rendant  jufqu’aux  excremens 
par -la-  bouche  ,  ou  par  la  langueiir  ou  les 
reduit  une  incomrriodite  qui  deprime  Fhu- 
manite  au  point  que,  dans  les  colonies  un 
Neg.re  malade,  c’eft-^-dire  affefteidebernie, 
eft  a  peine  eftime  un  centieme  de  fon  prix 
ordinaire. 

Aprbs  done  avoir  pris  les  renfeignemens 
rieceflaires .  des  malades  meme  qui  ont  ete 
gueris ,  il  y'a  fix  ,  huit ,  dix ,  douze  ans ,  & 
que  vous  connoiflez  Monfieur  incapables 
d’en  impofer  ,  aprbs  les  aflurances  pofitives 
que  j’ai  cru  devoir  vous  donner ,  fonde 
fur  une  experience  de  plufieurs  anriees,  & 
la  cbnnoiflance  particulieie  que  j’ai  de  cette 
methode  que  j’ai  fimplifiee  &  amenee  au 
point  de  certitude  &;  de  perfe&ion  .dont 
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'elle  peut  etre  fufceptible  :  apr£s,  dis-je, 
vous  avoir  affure ,  Monfieur  ,  que  ce  trai- 
ternent  etoit  abfolument  fans  danger  pour 
la  vie ,  &  que  s’il  dtoit  poffible  de  man- 
quer  quelques  guerifons ,  les  malades  ne 
pouvoient  courir  les  rifques  d’un  etat  pire 
que  celui  oil  ils  etoient.  auparavant. 

Apr£s  toutes  ces  precautions  que  diftent 
la  fagefle  la  prudence  qui  prefident  a 
vos  refolutions,  vous  avez  ordonne  que 
trois  pauvres  de  Bicdtre ,  de  vingt  a  trente 
ans,  de  trente  a  quarante,  &  enfin  un 
troifieme  de  cinquante  a  foixante  ans,  ayant 
chaciin  une  hernie  tr^s-coniplette ,  feroient 
choifis  &  remis  au  -fie’ur  Maget  qui  les  trai- 
teroit  fous  mes  yeux ,  apr£s  que  proces- 
verbal  auroit.ete  dreffe  de  leur  nom,  age, 
condition  &  circonftances  de  leur  maladie. 

En  confequence,  le  29  Mai  dernier ;  le 
iieur  Maget  s’eft  rendu,  a  Bicdtre ,  oil  je 
l’ai  accompagne  pour  choifir  ces  trois  ma¬ 
lades,  parmi  ceux  qui  devoient  nous  £tre 
prefentes.  .  :  .  . 

Le  premier  a  ete  Simon-Marie  Vincent," 
age  de  vingt-deux  ans ,  natif  de  Paris,  pa- 
roifle  S.  Paul,  ayant  une  hernie  tres-com- 
plette  du  cote  gauche ,  d’ailleurs  tr^s-vo- 
lumineufe,  qu’il  a  declare  porter  depuis 
l’enfance ,  &  n’avoir  jamais  recu  de  foula- 
gement  des  bandages. 

.  Le  fecond  eft  Jean-Baptifte  Ancelin,  age 
E  e  iij 
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de  quarante-huit  ans,  natif  de  Paris,  paroifle 
S.  Sauveur ,  gar^on  cordonnier  pour  fem¬ 
me ,  ayant  une  hernie  complette  au  c6td 
gauche.  11  nous  a  dit  avoir  precedemment 
fouffert  un  etranglement  de  cette  defcente 
&  1’HdtePDieu ,  8c  n’avoir  pu  trouver  de 
bandages  qui  aient  pu  la  contenir  depuis 
la  plus  tendre  enfance  qu’il  en  a-ete  atta- 
que. 

Le  troifieme  eft  Marion  David,  cuifi- 
nier,  age  de  foixante-onze  ans,  natif  d’Or- 
leans ,  ayant  une  hernie  complette  du  c6te 
droit  depuis  quarante  ans,  n’ayant  jamais 
trouve  de  bandage  qui  ait  pu  le  foulager. 

Ces  malades  auffi  fains  d’ailleurs  qu’ils 
pouvoient  l’dtre  avec  des  hernies  aufli  corm- 
plettes  8c  auffi  anciennes ,  ont  etd  remis 
au  fieur  Maget,  apr£s  proems- verbal  dreffe 
par  MM.  Brun,  chirurgien  en  chef  des 
h6pitaux  de  Paris ,  Sc  Boufquet ,  chirurgien 
gagnant  maitrife  a  Eicdtre. 

Apr£s  quelques  jours  de  repos ,  le  fieur 
Maget  a  commence  fon  traitement  par  une 
incifion  dans  les  tdgumens  ;  elle  a  dte  faite 
a  tous  les  trois  le  mdme  jour,  4  Juin ;  elle 
n’eft  que  preliminaire  8c  fans  confequence, 

Le  lendemain,  lors  de  la  levee  de  lap- 
pared,  je  trouvai  de  la  fievre  au  nomme 
Ancelin ,  cette  circonftance  me  furprit  d’au- 
tant  plus  que  la  fievre  n’eft  pas  ordinaire 
§n  apeun  terns  dp  traitepiqnt  ,  8c  que  je  n@ 
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favois  pas  encore  remarqud  dans  aucunit 
des  malades  que  j’ai  fuivis  depuis  plufieurs 
annees  que  j’ai  donne  quelque  attention 
a  cette  methode.  Les  deux  autres  malades 
avoient  tr£s-bien  dormij  &  n’avoient  pas 
le  moindre  mouvement  de  fievre.  Je  fis 
remettre  au  lendemain  la  fuite  du  traite- 
ment,  &  mdme  l’eflentiel;  cette  maladie 
me  paroiflant  prendre  le  cara&ere  de  fie¬ 
vre  putride  maligne  ,  je  crus  devoir  fuf- 
pendre  toute  application  du  cauftique.  Je 
me  contentai:  de  (uivre  cette  maladie  &  de 
la  traiter.  Je  priai  meme  M.  Lorry,  mon 
confrere ,  de  m’aider  de  fes,avi$:5  apres  Jui 
avoir  rendu  un  compte  exaft.  de  ce  tjui 
avoit  precede  ,  du  traitement  que  j’av.ois 
employe ;  je  lui  fis  remarquer  la  plaie  qui 
etoit  en  fuppuration  louable.  .  II  convint 
qu’elle  ne  pouvoit  dtre  la  caufe  de  la  mar 
ladie  prefente,  &  qu!elle  lui  dtoit  abfo* 
lument  etrangere. 

Independaniment  de  cet  avis ,  M.  Vieit- 
lard  ,  adminiftrateur  de  l’hopital  general  * 
&  charge  par  vous ,  Monfieur ,  du  detail 
de  cette:  affaire,  penfa  qu’il  etoit  a  propos 
de  faire  conftater  l’etat.de  ce  rqalade  par 
un  chirurgien  de  l’hdpital  general ;  il  eft 
ecrivit  a  M.  Bruit ,  qui,  par  pro.c£s-verbal 
i&u  23  Juin ,  conftata  la  maladie  ,  reconnut 
la  nature,  de  la  plaie  qui  dtoit  fimple  &C 
m  bonne  fuppuration^  &  a  laquelle,  comme 
E  eiv 
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'|T  en  eft  convenu  nettement,  il  n’y  avoit 
point 'eu  de  cauftique  applique. 

La  fievre  ceffa  le  quatorze  de  la  mala-i 
die ,  fe  termina  par  un  depot  aux  bourfes. 
Le  pus  fe  fit  jour  de  lui-mdme.  M.  Brun 
dilata  l’ouverture.  Le  panfement  a  ete  fait 
h  l’ordinaire  ;  le  malade  a  gueri ,  il  s’eft 
parfaitement  retabli  en  tr£s-peu  de  terns, 
fa  hernie  mdme  a  paru  gudrie  pendant  un 
mois  ou  fix  femaines ;  c’eut  ete  un  prodige, 
puifqu’il  n’a  pas  ete  traite  pour  cela ,  il  en 
eft  beaucoup  mieux  ;  car  aumoina  elle  eft 
contenue,  ce  qui  n’a  jamais  ete  avant, 
mais  enfin  il  n?eft  pas  gueri ,  &  ne  doit  pas 
l’dtre. 

Pendant  ce  terns  perdu  pour  Ancdin 
nous  avons  complette  la  guerifon  des  deux 
autres  par  ^application  du  cauftique,  tout 
a  dte  fini  rk  la  fin  de  Juin  ;  cependant,  pour 
plus  grande  affurance  de  guerifon ,  le  pro- 
c^s-verbal  n’en  a  ete  dreffe  que  le  31  Juil- 
let ,  en  prefence  de  M.  Vieillard  ,  adminif- 
trateur  de  l’hdpital  general ,  par  MM.  Brun 
&  Boufquet,  qui  avoient  dreffe  celui  du 
29  Mai  precedent. 

Il  eft  dit  dans  ce  proces- verbal  que  les 
hernies  de  Simon-Marie  vincent,  age  de 
vingt-deux  ans,  &  Marion  David,  age  de 
foixante-onze  ans,  qui  out  iprouve  tons  les 
moyens  de  la  methode  dont  il  s’agit  ,  nexif- 
tint  plus  malgri  Us.  erreurs  ordinaires  qui 
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fervent  a  fair e  reparoitre  les  hernies  qui 
ne  feroient  que  rentrees.  II  eft  de  plus  re- 
conriu  par  ce  indme  proc£s-verbal  que  le 
cordon  des  vaijfeaux  fpermatiques  ejl  Jain 
dans  ces  deux  hommes  du'cote  ou  etoit 
la  hernie,  ce  qui  eft  tr£s-important  &  re- 
marquer :  cependant ,  ajoute  le  inline  pro- 
ces-verbal ,  malgre  le  fuccbs  prefent  de  ce 
traitement ,  on  a  cru  devoir  prendre  du 
terns  pour  porter  avec  certitude  un  juge1 
ment  definitif  fur  l’efficacite  6c  la  duree 
de  ces  cures :  ceja  eft  prudent. 

Pour  moi,  Monfieur,  qui  connois  des 
perfonnes  gueries  depuis  dix ,  douze  , 
quinze  ans ,  6c  qui  ont  toujours  ete  dans 
la  plus  parfaite  fante ,  que  plufieurs  enga¬ 
ges  dans  le  mariage  iouiffent  de  tdus  les 
droits  de  l’humanite.  Pour  moi  qui,  de  plus, 
fuis  parfaitement  au  fait  de  cette  methode} 
6c  de  tout  ce  qu’elle  peut ,  ou  ne  peut  pas; 
je  crois  pouvoir  aflurer  que  ft  on  ne  peut 
dire  que  la  rechute  foit  abfolument  impof-* 
fible,au  moins  ellene  peut  dtre  que  tres- 
rare ,  cette  methode  etant  phyfiquement 
fure  &  fans  inconvenient.  La  guerifon  en 
effet  n’eft'  radicate  6c  conftante  qu’a  raifon 
d’une  cicatrice  qui  fait  .obftable  6c  emp£- 
che  l’echapement  des  parties  qui  caufoient 
auparavant  la  hernie.  Cette  cicatrice  doit  fe 
fortifier  avec  le  terns,  loin  de  s’affoiblirj 
d£s  que  le  premier  mois,  qui  peut  exiger 
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quelques  menagemens ,  eft  pafle  :  cela  eft 
ft  vrai ,  que  quelques  malades,  parmi  ceux 
qui  ont  ete  precddemment  traites,  ont  ef- 
fe&ivement  repris  une  hernie  ,mais  jamais 
du  meme  cote,  Sc  toujours  du  c6te  oppofe. 

Le  vieillard  de  foixante-onze  ans  qui 
viei\t  d’dtre  traite  Sc  gueri,  a  eprouve  der 
puis  une  toux  quinteufe  tres-forte ;  elle  n’a 
rien  fait  pour  la  hernie.,  tant,  elle  eft  foli- 
dement  &  radicalement  guerie  ,  cela  eft 
d’autant  plus  etonnant ,  que  la  plaiea  eu 
toutes  les  peines  du  monde  a  fe  fermer, 
parce  que ,  comme  l’ont  reconnu  les  chi- 
rurgiens ,  cet  homme  eft  plus  ufe  a  foixanter 
onze  ans  que  bien  d’autres  a  quatre-vingt* 
&  m£me  quatre-vingt-dix  ans.  Cette  cure 
feule  en  vaut  un  grand  noinbre. 

Je  n’examinerai  point  ici  ft  le  cauftique 
qu’ont  employ^  les  anciens  pour  la  gueri- 
fon  des  defcentes  eft  le  mdme ,  Sc  leur  fa- 
qon  de  proceder  eft  femblable  ;  c’eft  une 
difcuflion  abfolument  inutile,  il  fuffit  d’ob- 
ferver  que  les  anciens  ont  etd  obliges  d’ai- 
bandonner  eux-m£mes  leurs  propres  me- 
thodes,  fans  doute  parce  que  les  defavantages 
Sc  les  inconveniens  qu’ils  .en  ont  obferve, 
l’emportoient  de  beaucoup  fur  les  a  vantages 
qu’ils  avoient  cru  pouvoir  s’en  promettre-;  & 
que  n’ayant  paseu  une  idee  nette  Sc  precife 
de  ce  qu’il  falloit  faire ,  ils  n’ont  pu  aller 
plus  avant  fans  rifquer&  hafarder  beaucoup. 
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te  qui  eilt  dte  contre  la  confidence  &  la 
probite.  La  methode  au  contraire  dont  il 
s’agit ,  a  gueri,  ce  que  n’ont  pas  fait  les  an* 
ciens  :  on  ne  peut  nous  contefter  ces  faits 
fans  aller  contre  l’evidence ,  &c  j’ofe  dire 
qu’elle  guerira  encore  plus  furement  ac- 
tuellement  qu’elle  eft  portee  au  dernier 
degrd  de  certitude  &  de  perfe&ion. 

Mais  en  fuppofant,  ft  on  le  veut',  que 
cette  methode  foit  la  mdme.que  celle  des 
anciens,  comme  on  le  pretend  pour  decre* 
diter  ce  qu’on  ne  Connoit  pas ,  on  ne  peut 
au  moins  dans  cette  fuppofition,  toutegra- 
tuite  qu’elle  eft ,  nous  refufer  d’avoir  trouve 
les  moyens  furs  d’eviter  les  inconveniens 
qui  ont  decouragd  les  anciens,  &  de  gue- 
rir,  ce  qu’ils  n’ont  pas  fait ,  fans  courir  au- 
cuns  rifques  pour  la  vie ,  la  fante  ou  meme 
la  generation  :  voila  le  point  eflentiel  qui 
faul  peut  interefler  l’Etat  &  les  citoyens. 
Tout  homme  en  un  mot  qui  pefera  fans 
prevention  les  faits  que  nous  mettons  en 
avant  fans  crainte  des  dementis  fur  aucuns  , 
conviendra  fans  peine  que ,  malgre  les  af- 
fertions  de  quelques  perfonnes  de  I’art; 
qu’il  n’eft  pas  poflible  -de  guerir  les  deft: 
centes  par  les  cauftiques  fur-tout,  cette 
poflibilite  eft  ddmontree  par  le  fait,  &  que, 
malgrd  le  prdjuge  unjverfellement  requ  que 
l’on  ne  guerit  pas  les  defcentes ,  on  les 
■guerit.  Qugncl  les  faits  parlent  auffi  clai- 
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rement,  les  raifonnemens  &  tout  ce  qu5 
Ton  peut  dire ,  doivent  Ctre  ecartes ;  ils 
ne  peuvent  que  prouver  que  Ton  ne  gue-i 
riffoit  p£s  autrefois  &  que  Ton  guerit  au- 
jourd’hui ,  &  que  ceux  qui  tiennent  ces 
propos  ne  fqavent  pas  guerir,  &  font  bien 
eloignes  de  comprendre  comment  cela  fe 
fait,  ils  font  done  des-lors  recufables.  > 
Si  cdtte  methode  de  guerir  a  pu  par  le 
pafle  dtre  infru&ueufe  p'our  quelques  ma- 
lades  ,  au  moins  elle  n’en  a  ni  eftropie ,  ni 
fait  perir  auepns;  &  ce  n’eft  pas  peu  de 
chofe,  cette  methode  n’etoit  pas  alors  ce 
quelle  eft  aujourd’hui ,  phyfiquement  fure. 
Le  fieur  Maget  a  la  bonne  foi  &  Phonn£- 
tete  de  convenir  que  cette  methode  etoit 
bien  informe  quand  il  eft  venu  a  Paris  , 
&  qu’elle  a  eu  befoin  des.lumieresdes  me- 
decins  a.uxquels  il  s’eft  attache,  pour  la  met- 
tre  au  point  de  perfection ,  ou  j’ofe  dire 
Pavoir  mife.  J’ai  profite  des.  idees  de  plu- 
fteurs  de  mes  confreres  qui  l’ont  connue  8 £ 
vu  pratiquer  avant  moi :  tel  etoit  le  celebre 
Ferrein  avec  qui  je  m’en  fuis  entretenu,  & 
qui  ne  penfoit  pas  auffi  legerement  fur  Pap- 
plication  des  cauftiques  pour  la  guerifon 
des  defeentes ,  que  les  auteurs  qui  ont  ecrit 
depuis  cent  ou  cent  cinquante  ans.  M.  Jean 
Lethieullier ,  ancien  doyen  de  la  faculte  de 
medecine  de  Paris,  M.  Petit,  medecin  de 
S.  A.  S.  morjfeigneur  le.  due  d’Orleansj 
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M.  Morand  ,  chirurgien-major  des  Invali- 
des  ,  cjui  difoit  que  ,  dans  une  inaladie  oil 
on,  ne  gudrit  pas ,  &  ou  on  ne  penfe  pas 
mdme  q'ue  la  guerifon  foit  poffible,  loin 
de  s’en  occuper  &  d’en  rechercher  prudem- 
ment  les  moyens,  une  guerifon  bien  prou- 
vee  fur  quatre  de  manquees,  feroit  une  de- 
couverte  bien  preeieufe  pour  l’Etat  &  l’hu- 
inanite  en  general.  Qu’auroit  dit  ce  grand 
chirurgien ,  s’il  eut  vu  foutenir  &  prouver 
Pinverfe  de  fa  propofition  ?  C’eft ,  je  crois, 
1’avantage  au  moins  qii’on  peut  fepromet- 
tre  de  la  methode  dont  vous  m’avez  charge 
d’examiner  les  fucc^s,  &  de  vous  en  rendre 
compte. 
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D'une  ancienne  Hcrnic  inguinale  adherent? 
& 1  eiranglee  depuis  trois  jours ,  fuivie 
d' accident  graves  ,  operee  &  guerie  par 
M.  M  A  J  AU  L  T  ,  docleur  profejfeur  en 
medecine  en  Vuniverjite  de  Douay ,  & 
chirurgien-maj  or  de  ihopitaL  militaare 
de  la  menu  ville. 

M.  Holler ,  Huiffier  au  cabinet  de  fon 
alteffe  royale  le  prince  Charles,  age  de 
foixante  &  dix  ans,  d’uh  bon  temperament, 
portoit  depuis  cinquante  ans  une  hernie 
inguinale  adhererite  du  cote  droit ,  que 
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Ton  croyoit  contenir  par  un  bandage  mal 
fait  St  mal  applique.  Le  3  Septembre  -1769, 
il  eut,  a  la  fuite  de  fon  fpuper  ,  une  in-? 
digeflion  qui  pccafionna  la  chute  d’une 
grande  portion  d’inteftin,  qui  occupoit  la 
plus  grande  partie  du  fcrotum ;  il  tenta  inu-f 
tilement  la  redu&ion ,  Sc  en  peu  de  terns 
tous  les  accideus  de  l’etranglement  fe  ma-* 
nifefterent;  le  hoquet  continuel,  des  vo* 
miflemens  fr^quens ,  le  pouls  petit ,  ferre, 
intermittent ,  St  la  tenfion  douldureufe  dit 
ventre,  furent  les  fymptomes  qui  fe  deve- 
lopperent  en  moins  de  vingt-quatre  heures* 
que  les  faignees ,  les  bains,  les  fomenta-* 
tions  ,  les  cataplafmes  de  pulpe  de  plantes 
emollientes ,  les  deini-lavemens  ne  purent 
calmer  :  je  tentai  a  differentes  reprifes  la 
r&lu&ion  fans  plus  de  fucc£s,  ce  qui  me 
decida  a  propofer  le  m&ne  jour  l’opera- 
tion ;  on  s’y  oppofa  jufqu’au  cinq  du  meme 
mois  a  huit  heures  du  foir  :  ^augmentation 
des  fymptomes  decida  la  famille  en  fav’eur 
du  feul  nioyen  qui  reftoit ;  j’y  procddai, 
aide  de  MM.  Poullez,  maitre  en  chirurgie, 
8 1  chirurgien  aide-major  en  furvivance ,  St 
Lefvignes  fous-aide-major.  Auffi-t6t  l’ou- 
vertu're  jdu  lac  herniaire  ,  je  trouvai  l’intef- 
tin  noir ,  tres-gonfle ,  Sc  dans  un  etat  pro-r 
chain  de  mortification ,  qui  baignoit  dans 
une  ferofite  fanguinolente  St  fetide  :  ce  fut 
avec  la  plus. grande  difficult^.  que  je  pati- 
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vins  a  lever  l’etranglemerit ,  a  detacher 
toutes  les  adherences,  ,6c  4  faire  rentrer 
dans  le  bas-ventre  le  volume  prodigieux 
d’inteftin ,  qui  s’en  etoit  dchappe ,  apr£$ 
les  avoir  fomentes  avec  le  vin  tiede  ;.  je 
penfai  a  l’ordinaire,  en  continuant  les  fo¬ 
mentations:  je  prefcrivis  une  potion  faite 
avec  l’eau  de  menthe ,  le  fyrop ,  la  liqueur 
anodine  minerale  d’Hoffmann  6c  le  earn*- 
phre ;  des  appftmes  antifeptiques  dont  le 
quinquina  faifoit  la  bafe ,  &  des  demi-lave- 
mens  dans  lefquels  on  ajoutoit  une  de- 
co&ion  d’une  demi-once  de  quinquina1: 
on  continua  ces  rem^des  jufqu’a  la  fin  du 
traitement.  Cette  operation  nous  laiflfa  dans 
la  crainte  de  perdre  le  malade  jufqu’aft 
quinzieme  jour,que  le  ventre,  toujours 
prodigieufement  tendu,  commenqa  a  dimi- 
nuer ;  les  deje&ions  qui  avoient  toujour^ 
dte  grumel^es  6c  fetides  changerent  de  na¬ 
ture  ;  lejioquet  continuel  ceffa ,  le  ventre 
s’affaiffa :  tout  changea  de  face  a  cette  epo^- 
que,  6c  les  accidens,fi  facheux  depuis  l’opd- 
ration ,  fe  reduifirent  au  panfement  d’unfe 
plaie  Ample,  qui,  a  l’aide  d’un  regime  con- 
venable  ,  a  dtd  conduite  jufqu’a  parfaite 
guerifon.  Le  malade  partit  du  15  au  io 
Q&obre  pour  fe  rendre  a  Bruxelles. 
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Sur  iih  Accouchement  extraordinaire  ;  par 
M.  PlNART ,Maitre  en  Chirurgie‘,  & 

-  accoucheur  d-  Quincy ,  prls  Maux. 

Le  12  Noyembre  1771 ,  je  fus  appele 
pour’  voir  la  nominee  Marie- Magdeleine 
Papillon,  femme  de  Francois  Bardot,  vi- 
gneron  au  hameau  de  Voifin ,  paroiffe  de- 
.Quincy ,  agee  de .  trente-fix  ans  ou  envi¬ 
ron,  d’un  temperament  fanguin ,  aflez  ro- 
iufte;  je  la  trouvai  au  lit,  attaquee  d’une 
perte  confiderable  :  elle  m’avertit  qu’elle 
e t o i t ,  e n c e i  n t e  d  e . !  c i n q  m  oi$  &■  de  m  i  o u 
ijqqy,y:pn'  Je  la  faignai  deux  fois ,  j e  lui  pref- 
.crivis  des  bouillons  &  une  tifane’.  balfami- 
que  &  aftringente  appropriee  a  fon-  acci¬ 
dent  j  je  lui  fis  garder  lei  lit  avec  toutes  les 
.precautions  conyenables,  cette,  perte  fut 
.heureufement  terminee.  j'f> 

,  Le  18  Decembre  fuivant,  elle  fut  affli- 
gee  d’une  pleurelie,  je  fus  oblige  de  la  fai- 
gner.jufqu’a  huit.jfqis, en  quatrel  jours,  & 
.elle  guer.it  fans  accident.  ' 

,  ,  Le  18  Fevrier  1772,  elle  fentit.  des  dou- 
leurs  pour  accpucher,.  je  Taeeouehai  d’un 
enfant  mort,  qui  probablement  mourut 
dans  le  terns  de  Ja  perte  :  tout-  fe  palfa  tr£s- 
naturellement ,  l’enfant  etoit  corrompu,  &: 

comine 
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tomme  le  cordon  dtoit  confequemment 
pourri,  je  fus  oblig6  d’introduirc  ma  main 
dans  l’urerus  afin  d’ert  extraire  ce  delivre 
tr£s-exa&ement,  ce  qui  fut  fait;  iriais  une 
chofe  qui  me  parut  extraordinaire ,  ce  fut 
de  fentir  uli  fecond  enfant,  tr£s-chaud,  8c 
qui  me  parut  fe  bien  porter,  ainfi  qu’uii 
amnios  bien  folide  &  bien  conditioner 
enfin  je  delivrai  Cette  femme  le  mieux 
qu’il  m’a  ete  poffible ,  a  plulieurs  ieprifes. 

Le  i**  Mars  ,  treize  jours  apres  cette 
derniere  operation ,  j’accouchai  Cette  fem¬ 
me  d’un  gros  garqon  qui  a  vdcu  fept  mois  , 
Sc  la  mere  fe  porte  tres-bien  aujourd’hui 
15  Juin  1773.  C’efl:  aux  fqavanS  &c  aux 
haturaliftes  a  raifonner  a  prefent  :  pout 
moi ,  je  me  contente  de  rapporter  ce  que 
j’ai  obferve. 

EMPLATRE  POUR  LES  CORS, 
Communique  par  M.  Mareschal  DE 
Rougeres,  maitre  en  chirurgie  a 
Lamballe  en  Bretagne.. 

P.  Cire  .vierge  ............ 

Gomme  ammoniac  en  poudre. 

Verd  de  gris  en  poudre .  6  gros. 

amolliffez'  la  cire  en  la  maniant  dans  les 
mains  aupr£s  du  feu ,  &  faites  lui  abforbet 
toutes  les  poudres  qu’on  aura  bien  mdldes 
auparavant.  Pour  s’en  fervir ,  on  en  etend 
Tome  XL,  F  f 
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fur  de  la  peau  ,  ou  mdme  du  linge,  de  l’er 
paifl'eur  d’une  piece  de  douze  fols ,  &  on 
donne  a  l’emplatre  un  peu  plus  de  largeur 
que  le  cor  fur  lequel  on  veut  l’appliquer. 
On  fait  tremper  le  cor  dans  l’eau  tiede, 
&  on  enleve  avee  un  canif  la  partie  la  plus 
dure;  on  applique  l’emplatre  chaud,  &  on 
le  maintient  au  moyen  d’une  bandelette. 
Au  bout  de  quinze  jours,  on  leve  cet  em¬ 
platre  ,  &,  s’il  y  a  encore  quelque  refte  du 
cor,  (ce  qui  eft  rare)  on  met  un  autre  em¬ 
platre  pourle  mdrne  efpacede  terns,  apr£s 
lequel  on  eft  fur  de  la  guerifon.  II  n’eft  pas 
toujours  neceffaire  de  faire  tremper  le  cor; 
&  quand  on  en  enleve,  on  doit  bien  pren¬ 
dre  garde  d’aller  jufqu’au  vif,  pa'rticuliere- 
ment  quand  il  fe  trouve  fur  les;  tendons, 
les  aponevrofes,  les  articulations.  Je  n’ai 
point  vu,  Monlieur,-;de  remade  plus  effi- 
cace  que  celui-la.  11  a  gueri  a  ma  connoif- 
fance  plus  de  deux  mille  cors.  Son  applica¬ 
tion  n’eft  jamais  douloureufe,  la  douleur 
ceffe  meme  ordinairement  un  quart  d’heure 
apres.  Je  defirerois  bien  en  avoir  un  pared 
a  communiquer  pour  le  mal  des  dents.  En 
Voici  un  bien  Ample  pour  les  verrues ,  & 
que  je  n’ai  jamais  vu  manquer.  Untie  s’agit 
que  de  les  frotter  avec  du  favon  ordinaire 
trempe  dans  leau.  Le  frottement  doit  dtre 
plus  ou  moins  long  a.  fe  faire,  c’eft-a-dire 
jufqu’a  ce  que  les  verrues  foient  blanches 
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&  ramollies.  On  le  reitere  tous  les  jours,  ce 
qui  dure  de  huit  a  quinze. 


OBSERVATIONS 

Sur  VUrine  humaine ,  &  fur  edits  dt  vache 
&  de  cheval ,  comparees  enfemble ;  par 
M.  Rouelle  ,  demonjlrateur  'en  chimie 
au  Jardin  royal  des  Planus ,  &c. 


§.  I,  Urine  humaine. 

Entre  plufieurs  observations  que  je  pour- 
rois  dormer  fur  l’urine  humaine ,  &  done 
je  referve  le  detail  pour  une  autrefois ,  je 
me  borne  aujourd’htii  4  la  dimple  expofi- 
tion  de  quelques-unes  des  proprietes  de 
cette  fecretion,  ainfi  qu’tk  l’adlion  de  quel- 
ques  reaftifs  fur  elle ,  pour  faire  voir  la 
grande  difference  qu’il  y  a  entre  cette  urine 
&  cedes  de  vache  fk  de  cheval. 

J’expoferai  un  peu  au  long  toutes  les 
fubftances  qu’elle  contient,  afin  de  com¬ 
parer  fes  produits  a  ceuxdes  deux  autres 
urines ,  en  faifant  connoitre  combien  elles 
different  entre  elles ,  &  le  peu  d’analogie 
qu’ellesiunt  enfemble. 

i°  L’urine  humaine,  lorfqu’elle  eft  nou- 
velle  qu’elle  provient  d’un  fujet  en  pleine 
fante ,  eft  tranfparente ,  &  d’un  jaune  plus 
ou  morns  ambre.  ,  i.  - 

Ffij 
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i°.  L’urine  pure  ne  rougit,  ni  ne  verdit 
le  firop  de  violettes  ,  .preuve .  qu’eile  ne 
cpntient  point  d’acide  ni  d’alcali  tout  de- 
veloppe. 

3°  Cette  urine  depofe  peu,  &  le  fedi- 
ment  qui  s’en  fepare  quelques  jours  apres 
qu’on  l’a  rendue ,  a  une  apparence  gelati- 
neufe  :  il  ne  contient  cependant  rien  de 
cette  nature. 

4°  Les  acides  foibles  ne  paroilTent  avoir 
aucune  adlion  fenfible  fur  cette  matiere. 

5°  Les  medecins  praticiens  ont  obferve 
dans  un  grand  nombre  de  perfonnes  mala- 
des,  fur-tout  dans  celles  qui  font  fujettesaux 
affe&ions  .hyfteriques  &  chez  les  hypocon- 
driaques  ,  qu’elles  r’endent  fouvent  dans 
leurs  paroxifines  line  quantite  d’urine  pref- 
que  purement  fereufe,  fans  odeur  ni  cou- 
leur,  &  daire  comme  de  l’eau.  Je  ne  fqa- 
che  aucun  chimifte  qui  ait  examine  ces 
urines  par ,  l’analyfe. 

6°  On  rend  fouvent,  comme  onlqait, 
dans  l’etat  de  la  plus  parfaite  fantd,  une 
urine  <|ui  peut  dtre  comparee  a  celles  pri- 
fes  dans  l’etat  de  maladie  :  telle  eft  l’urine 
qu’on  rend  apr£s  le  repas,  &  fouvent  en 
abondance ,  dans  les  premiers  momens  de 
la  ;digeftion  &  dei  la  decompofition  des 
alimens;  cette  urine  eft  quelquefois  aufli 
claire  qup  de  l’eau,  &c  fouvent  fans  odeur. 

7a  Cetre  urine  evaporee  au  bain-marie 
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ne  donne  tout  :au  plus  par  pinte  qu’un , 
deux  ou  trois  gros  de  refidu  reduit  en  con- 
fiftance  de  bol,  taridis  qu’au  contraire  une 
pinte  d’urine  prife  fix  ou  fept  heures  apr£s 
le  repas,  ou  de  celie  qu’on  a  rendue  la 
nuit,  en  donne  depuis  une  once  jufqu’a 
une  once  &  demie  ,  &  mdme  plus. 

8°  J’ai  obferve  que  I’urine  du  nQ  6 ,  ex- 
pofee  dans  un  bocal  de  verreicouverit  d’un 
papier,  paflbit  a  la  putrefadlion  plus  len- 
tement  que  l’urine  ordinaire’,  & t  ne  prenoit 
pas  comme  elle  une  mauvaife  odeur.  II  eft 
mdme  fouvent  tres  difficile  de  reconnoitffe' 
cette  liqueur  pour  de  l’urine.  Pendant  qu’elle 
fe  putrefie ,  ?,elle.  fe  couvre  d’une  croute- 
de  moififlure  comme  font  lesfucs,  les  de- 
co&ions  des  fubftances  vegetales  &  la  par-« 
tie  gelatineufe  des  animaux ;  ce  qui  n’arrive 
point :,a  Turine. ordinaire,  du  moins  je  ne 
l’ai  point  obferve ,  quoique  j’en'aie  expofe 
a  lair  avec  celle  du  n°  6. 

§.  II.  Des  Subjlances  contmuzs  dans 
I'Urine  hnmaine. 

i°X)ette  urine  contient,  comme  on  fqait, 
beaucoup  d’eau. 

iQ  Elle  contient  auffi  deux  fubftances  , 
l’une  favoiineufe  &c  l’autre  extraftive ,  qui 
font  tr£s-folubles  dans  l’eau. 

3°  Je  diftingue  ces  deux  fubftances, 
parce  que  l’une  eft  foluble  en-grande  quanW 
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tjte  dans  Tefprit-de>vin  ,  &  que  l’autre  ne 

s’y  diffout  point. 

40  Celle  qui  eft  foluble  dans  l’efprit-de- 
■vin,  je  la  nomme  favonneufe,  a  caufe  de 
cette  folubilite. 

5°-J’appellel’autreextra<3:ive>  parce  qu’elle 
a,  conime  les  vrais  extraits,  la  propriete 
d’dtre  indifloluble  dans  l’efprit-de-vin ,  ou 
du  moins  s’y  diffout-elle  tr£s-peu  :  l’efprit- 
de  vin  chaud  a  lur  elle  un  peu  d’aftion  , 
mais  elle  fe  depofe  par  le  refroidiffement, 
6°  En  diffolvant  ou  extrayant  par  Tef- 
prit-de-vin  la  partie  favonneufe  de  l^rine 
hiimaine  rapprochee  en  extrait  ,  ;il  fe  dift 
fout  une  beaUcoup  plus  grande  quantite  de 
partie  extractive ;  mais  cette  fubftance  fe 
fepare  de  l’efprit-de-vin  &  de  la  partie  fa- 
vorineufe  par  le  repos ,  c’eft  mdme  uri  .des 
moyens  que  j’emploie  pour  la  feparer  des 
fels  de  l’urine.  ; 

7°  La  partie  extractive  eft  en  trds-petite 
quantity  dans  l’urine  humaine.  Si  on  opere 
en  petit ,  on  ri’obtiendra  que  tr£s;peu  de 
cette  fubftance. 

.  8°  La  partie  favonneufe  feparee  de  tou- 
tes  les  autres  matieres ,  eft  d’utie  nature  fa- 
line  &  >  fiifceptible  ’  de  crift'aUifation. 

:  Je  regarde  cette  fubftance  favorineufe 
comme  la  matiere  nutritive  des  vegetaux, 
quia  change  :de  nature  par  la  digeftion  8c 
la  circulation ,  8c  par  les  nouvelles  cambk 
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naifons  qu’elle  a  eprouvees  en  paffant  dans 
l’economie  animale  avec  laquelle  elie  s’eft 
identifiee. 

•  Cette  fubftance  feparee  de  l’efprit-de- 
vin  eft  affez  difficile  a  fecher  au  bain-marie 
pour  Itre  portee  a  un  certain  point  de  fo- 
lidite. 

Si  on  I’expofe  au  feu  dans  un  vaiffeau 
de  terre  ou  de  fer ,  elle  prefente  affez  bien 
reflet  de  plufieurs  corps  muqueux  ,  tels  que 
le  miel  Sc  le  fucre  cuit  prefqu’en  confiftance 
de  caramel. 

Elle  eft  onCtueufe  Sc  d’un  brun  fohce 
lorfque  1’urine  a  ete.  evaporee  au  bain- 
marie.  Si  elle  ne  repandoit  pas  une  mau- 
vaife  odemyon  la  prendroit,  a  la  feule  v.ue, 
en  bouillant  ,  pour  un  miel  fortementcuit. 

Cette  fubftance  favonneufe  attire  affez 
puiffamment  l’humidite  de  fair,  St  fe  li- 
quifie  lorfqu’elle  eft  folofe.  .  :  e.:- 

Elle  contient  de  l’acide  du  fel  marin.  Je 
ferai  connoitre  par  la  fuite  cette  combinai- 
fon,  Sedans  quel  etat  on  y  trouve  l’acide. 

Elle'  donne  par  l’analyfe  beaucoup  plus 
de  la  moitie  de  fon  poids  d’alcali  volatil, 
peu  d’ffuile  Sc  du  fel  ammoniac.  Le  relidu 
n’eft  point  alcalin;  alaveritdil  verdit  le- 
gerement  le  firop  violat ,  mais  fa  leflive  ne 
fait  aucune  effervefcence  avec  les  acides. 

9°  La  fubftance  extractive  ne  prefente 
pas  tout-a-fait ,  a  bien  des  egards,  les  ml- 
F  f  iv 
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mes  phdnom^nes  que  la  favonneufe.  Eli© 
fe  deffeche  fur  une  affiette  au  bain-marie 
comme  les  extraits  de  beaucoup  de  plan- 
tes ;  elle  fell  noire ,  &  attire  un  peu  l’hu- 
midite  de  l’air. 

Elle  donne  dans  l’analyfe  tous  les  pro- 
duits  des  matieres  animales  :  je  la  regarde- 
comme  la  matiere  extraftive  des  vege- 
taux  qui  a  change  de  nature  par  la  diges¬ 
tion  ,  la  circulation ,  &  par  les  nouvelles 
combinaifons  qu’elle  a  eprouvdes  en  paffant 
dans  l’economie  animate  avec  laquelle  elle 
s’eft  identifie,  Cette  fubftance  feparee  de 
la  favonneufe  8c  des  fels ,  fe  deffeche  beau- 
coup  plus  facilement  que  la  favonneufe. 
Elle  attire  peu  l’humidite  de  l’air,  &  eft 
d’une  tr^s-grande  folubilite  dans  l’eau. 

.  io°  Outre  ces  deux  fubftances,  1’urine 
contient  different  fels.  Les  chimiftes  jufqu’a 
ce  jour  y  ont  re^innu  la  plupart  de  ceux 
qui  fuivent. 

Le  fel  marin  a  bafe  de  natrurn ,  c’eft 
celui  qui  eft  plus  abondant. 

Le  fel  fufible  auquel  on  a  donne  diffe- 
yens  noms. 

Le  fel  febrifuge  de  Sylvius.  M.  Margraff 
eft  le  premier  qui  ait  demontre  ce  fel  dans 
1’urine  humaine. 

Le  fel  de  Glauber.  J’ai  demontre  ce  fel 
dans  1’urine  depuis  1770,  tant  aux  coursi 
patticuliers  que  je  fais  chez  moi  qu’a  qeluii 
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clu  Jardin  da  roi.  Ce  fel  a  ete  admis  dans 
l’urine  par  plufieurs  chimiftes ,  mais  ils 
n’ont  donne  ni  procedes ,  ni  preuves  de 
fon  exiftence.  Ce  qu’ils  en  ont  dit  ne  doit 
pafter  que  pour  des  affertions  ,  les  af- 
fertions  en  chjmie  ne  font  pas  des  expe¬ 
riences. 

Le  fel  ammoniac  eft  encore  un  de  ceux' 
qu’on  admet  dans  l’urine.  Les  chimiftes 
font  aflez  generalement  de  ce  fentiment, 
fondes  fur  ce  qu’on  retire  ce  fel  par  la  dis¬ 
tillation  ;  &  c’eft  la  feule  experience  que 
l’on  connoifle  en  ufage  pour  l’y  demon- 
trer ;  mais  jfen  ai  d’autres  qui  me-font  douter 
de  fon  exiftence  dans  l’urine  ,  &  me  por¬ 
tent  a  croire  que  loin  d’yidtre. tout  forme, 
il  eft  feulement  l’ouvrage  du  feu,  ou  ft 
le  fel  ammoniac  eft  dans  l’ufine ,  qu’il  y  eft 
dans  un  etat  de-combinaifon  inconnu  :  on 
fqait  que  ce  fel  eft  foluble  dans  l’efprit-de- 
vin  ;  aufli  en  trouve-tron-un  peu  dans  l’a- 
nalyfe  de  la  matiere  favonneufe. 

ii°  On  retire  de  l’urine  par  la  diftilla-? 
tion  une  trbs-petite  quantite  d’huile. 

izQ  C’eft  gra’tuitement  que  des  chimiftes 
admettent  1’alcali  fixe  dans  l’urine :  ce  qu’on 
en  retire  aprbs  la  defficcation  &  la  calci¬ 
nation  eft  fi  peu  de  chofe ,  que  cet  alcali 
ne  peut  etre  regarde  comme  une  partie 
conftituante'  de  l’urine. 

?3°  On  y  trouve  une  tr<b-petite  quantite 
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de  terre  precipitee  dans  la  putrefa&ion ;  c£ 
qu’on  en  retire  apres  la  diflillation  ,  ainfi 
que  par  la  leffive  du  caput  mortuurn  par 
l’incineration  de  la  matiere  charbonneufe 
qui  refte,  eft  en  grande  partie  le  produit 
de  la  decoinpofition  des.  deux  fubftances 
favonneufe  &  extra&ive ,  &  d’une.  petite 
portion  des  fels  contenus  dans  l’urine ; 
c’eft  ce  qui  fait  qu’on  ne  peut  pas  dire  que 
toute  cette  terre  fade  partie  de  1’urine,  mais 
bien  des  fubftances  qu’elle  renferme. 

§.  III.  de  V Urine  humaine  putrefiee. 

i°  Beaucoup  de  chimiftes  ont  dit  que  le 
fel  marin  contenu  dans  l’urine.fe  decom- 
pofoit  par  la  putrefadion ,  Stdevenoit  vo- 
latil.  .  ...  :<!> 

.  J’ai  compare  les  produits  des  fels  qu’on 
retire .  de  l’urine  putrefiee  av.ec  ceux  de 
1’urine  fraiche  ,  ifans  obferver  des  differen¬ 
ces  affez  marquees ,  pour  en  conclure  qu’ils 
fe  decompofent:  &  fe  volatilifent  dans  la 
putrefa&ion. 

i°  Les  chimiftes  qui  ont  avance  cela,  ne 
l’ont  appuye  d’aucune  preuve.  Ce  n’efl: 
encore  qu’une.affertion  &  un  langageabufif 
dans  une'  fcience  qui  n’eft  fondee  que  fur 
l’experience  ;  langage  qui  fe  perpetue  de 
pos  jdurs.,  ou  l’on  voit  paroitre  de  gros 
volumes  remplis  d’inepties  qu’on  annonce 
Comme  des  verites ,  fouvent  meme  comme 
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de  grandes  decouvertes  que  Texperience 
dement  tous  les  jours,  St  qui  cependant 
trouvent  encore  une  foule  d’admirateurs* 

■  3°  Les  fubftances  qui  m’ont  paru  fubir 
le  plus  d’alteration  dans  l’urine ,  font  la  fa- 
vonneufe  St  l’extra&ive. 

40  L’urine  putrefiee  depuis  fix  mois ,  bn 
an ,  8t  mdme  plus ,  mife  A  dvaporer  par 
la  methode  ordinaire  de  l’ebullition,  St  por- 
tee  a  la  confiftance  d’un  firop,  fait  effer- 
vefcence  avec  l’efprit  alcali  volatil  de  l’uri¬ 
ne,  du  fel  ammoniac  ,  mdme  avec  l’urine 
putrefiee ;  effervefcence  qui  eft  fitfceptible 
d’augmentation  par  le  moyeti  de  la  chaleur. 

:  <j°  Cette  obfervation  m’a  conduit  a  de- 
meler  pourquoi  le  fel  fofible  criftallife  quel- 
quefois  le  premier,  St  d’aittrefois  le  der¬ 
nier,  ce  qui  a  fait  naitre  parmi  les  chirniftes 
une  efpece  de  contradiction  qui  n’en  eft 
cependant  pas  une  ;  car  je  demontrerai 
qu’ils  ont  tous  raifon.  C’eft  en  repetant  les 
experiences  de  M.  Margraff  que  ]e  fuis  par¬ 
venu  a  les  mettre  d’accord  $'  en  brifant  le 
tioeud  de  la  difficult.  ■ 

6°  J’ai  dit  ,11?  3  St  6 ,  §.  n,que  l’efprit- 
de-vin  diffolvoit.  la  fubftance  favonneufe, 
St  une  partie  de  1’extraCtive  a  la  faveur  dp 
la  premiere  ,  ce  qui  n'e  fe  pafle  pas  tout-a- 
fait  de  mdme  avec  les  urines  de  vache  Sc 
de  cheval.  Ce  procdde  a  lieu  tant  pour  l*u* 
line  putrefiee  que  pour  la  fraiche ,  rappro-? 
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chee  en  confiftance  de  miel ,  &  c’eft  une 
voie  de  feparer  ces  fubftances  &  demettre 
les  fels  dans  un  dtat  de  purete ,  auquel  on 
ne  parvient  que  tr£s-difficilement  par  un 
grand  nombre  de  criftallifations ,  clarifica¬ 
tions  &  filiations,  repetees :  il  eft  vrai  que 
par  Ie  moyen  de  l’efprit-de-vin  on  obtient 
ces  fels  bien  plus  vite ;  mais  le  procede 
eft  difpendieux  quand  on  le  fait  en  grand. 

7°  II  y  a  une  autre  maniere  inoins  cou- 
teufe  &  plus  expeditive,  pour  debarrafler 
l’urine  putrefiee  &  fraiche  de  toutes  les 
fubftances  favonneufes  &  extra&ives.  Je 
ne  vois  point  que  les  chimiftes  aierit 
fait  tout  l’ufage  qu’ils  pouvoient  faire:  de 
ce  moyen,  qui  eft  de  diftiller  a  la  cornue 
l’urine  deflechee  a  une  confiftance  ferme  j 
en  moderant  le  feu  pour  ne  pas  decom- 
pofer  le  :fel  fufible ;  on  obtient  ainfi  tous 
les  fels  aflez*  purs.  On  pourroit  employer 
un  troifieme  moyen  qui  feroit  de  calciner 
l’urine  a-  1-air ;  mais  [’experience  m’a  appris 
qu’il  faut  beaucoup  d’adreffe  pour  reuftir  ^ 
&  que  la  diftillation  eft  plus  expeditive,  & 
n’a  pas  tous  les  defauts  de  la.  calcination. 

§.  IV.  Urine  de  vctche,  • 

i°  L’urine  de  vache  fraiche  a  une  odeur 
forte  qui  lui  eft  particuliere ,'  &  qui  differed, 
beaucoup  de  celle  de  Purine  humaine.  Sou-; 
vent  elle  a  peu  de-couleur,  mais  elle  fe 
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colore  de  plus  en  plus  en  la  gardant,  fans 
prendre  toutefois  cette  belle  couleur  aitir 
bree  de  l’urine  humaine. 

i°  J’ai  remarque  plufieurs  fois  'qu’en  met- 
tant  cette  urine  fraiche  dans  une  terrine  , 
&  la  laiffant  a  1’air  pendant  dixhuit  jufqu’a 
trente  heures ,  il  fe  formoit  a  fa  furface  de 
■  petits  cryftaux  oblongs  tallies  a  plufieurs 
facettes  affez  regulierement. 

30  Cette  urine  depofe  un  fediment  qui, 
au  bout  de  deux  ou  trois  jours  ,  a  l’appa- 
rence  d’une  matiere  gelatineufe,  mais  eile 
n’en  a  pas  les  proprietes. 

40  Elle  eft  favonneufe  au  toucher,  &  onc- 
tueufe  comme  une  legere  leffive  alcaline. 

.  50  Elle  verdit  l’infufion  des  fleurs  de  vio- 
lettes,  comme  fait  une  leflive  alcaline  xui 
peu  foible. 

6°  Elle  fait  avec  les  trois  acides  mine- 
raux  affoiblis  d’eau,  &  avec  l’acide  du  vi- . 
naigre,  une  effervefcence  affez  marquee  , 
qui  augmente  beaucoup  par  I’agitation ,  ce 
qui  indique  un  alcali  tout  developpe. 

70  Lorfqu’on  y  mdle  les  alcalis  fixes  & 
volatils  en  liqueur  j  elle  n’en  reqoit  point 
d’alteration  qui  foit  bien  fenfible. 

8°  L’alcali  indique  n °6  dans  cette  urine, 
par  l’effervefcence  qu’elle  fait  avec  les  aci- 
^des  mineraux  8c  celui  de  vinaigre  ,  eft  l’afc- 
cali  vegdtal.  Pour  s?en  convaincre,  il  fuffit. 
d’obferver  qu’en  y.  mdlant.  de  l’acide  nitreux 


4^2.  Observations 
le  plus  foible  jufqu’au  point  de  faturatiort  j 
l’evaporant  enfuite  au  bain-marie  en  eon- 
fiftance  de  fyrop  ,  .on  obtient  par  la  cry£* 
tallifation  du  nitre  en  belles  aiguilles. 

§.  V.  Des  Matures  cbntenues  dans  L'Urint 
de  vache>. 

i Q  Cette  urine  cont-ient  aufli  deux  fubf- 
tances ,  l’une  favonneufe  Sc  l’autre  extract 
five ,  qui  font  folubles  dans  l’eau ,  comrae 
celles  dg  f  urine  humaine. 

2.0  La  .partie  favonneufe  qui  y  eft  en 
grande  quantite,  fe  diflout  dans  Teljint-de-t- 
vin,  Sc  prefente  aflez  bien  les  mdmes  effets 
fur  le  feu  que  celle-  de  furine  humaine ; 
elle  m’a  cependant  paru  un  peu  meins  faline. 

..  3  9  Cette  fubftance  favonneufe  donne 
dans  fon  analyfe  beaucoup  d’alcali  volatil , 
plus  d’huile  que  celle  de  I’urine  humaine , 
iiiais  point.de  fel  ammoniac.  Le  caput  mor* 
tuurn  eft  alcalin,  Sc  fait  une  vive  eifervef* 
cence  avec  les  acides ,  ce  qui  n’arrive  pas 
a  celui  de  la  matiere  favonneufe  de  l’u-* 
rine  humaine. 

49  La  partie  extraflive  eft  beaucoup  plus 
abondante  dans  I’urine  de  vache,  que  dans 
celle  de  l’hbmme.  Son  analyfe.  donne  les 
memes  produits  que  la  fubftance  favon¬ 
neufe  ,  e’eft-a-dire  de  l’alcali  volatil,  de. 
l’huile  Sc  un  refidu  alcalin.  .  .  i  . 

.  50  Ges  deux  fubftances  .favonneufe  8b 
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extractive  de  l’urine  de  vache  different  ce- 
pendant  en  quelque  chofe  de  celles  de 
1’urine  humaine ,  comme  je  le  feral  con- 
noitre  dans  la  fuite. 

6°  L’urine  de  vache  contient  encore  les 
matieres  fuivantes : 

Un  vrai  tartre  vitriole  en  affez  grande 
quantite, 

Du  fel  febrifuge  de  Sylvius. 

De  l’alcali  fixe  vegetal  parfaitement  fem- 
blable  au  fel  de  tartre.  Cet  alcali  fe  trouve 
abondamment  dans  l’urine  de  vache.  Je 
donnerai  dans  la  fuite  les  proportions  que 
chaque  pinte  contient  de  ces  differens 

felsW- 

Un  fel  acide  volatil  qui  a  plufieurs  pro1- 
pridtes  particulieres.  II  fe  fublime  a  une 
chaleur  a  peu  prds  egale  a  celle  qui  fublime 
les  fleurs  de  benjoin  auxquelles  il  reffem- 
ble  beaucoup.  II  eft  en‘  petites  aiguilles  ou 
lames  argentinees  trds-legeres,  ou  ilfe  prend 
plus  en  maffe,  li  le  feu  a  ete  trop  fort.  II 
a  un  gout  affez  piquant ,  qui  approche 
de  celui  des  fleurs  de  benjoin.  II  eft  peu 
foluble  dans  l’eau ,  mais  trds-foluble  dans 
l’efprit-de-vin  &  dans  Tether.  II  teint  en 

(/)  M.  Lemery  eft  le  premier  que  je  fgache 

3ui  ait  obferve  que  l’urine  de  vache  contenoit 
e  1’ alcali  fixe ;  mais  il  n’en  a  point  determine 
l’efpece:  iln’a  pas  meme  vu  les  deux  fels  neu- 
tres  qui  font  dans  cette  urine. 
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un  beau  rouge  Pinfufion  des  fleurs  de  via* 
lettes.  II  fait  effervefcence  avec  Palcali  fixe 
auquel  il  fe  combine.  Ce  felacide  volatil 
fe  decompofe  tellement  par  la  putrefa&ion 
de  l’urine  de  vache  ,  qu’on  ne  l’y  retrouve 
plus  apres  qu’elle  eft  putrdfiee. 

Je  dois  faire  obferver  que  le  Pel  acide 
volatil  dont  je  viens  de  parler  ne  fe  trouve 
pas'  conftamjnent  dans  toutes  les  urines  de 
vache.  Je  Pai  trouve.  jufqu’a  trois  fois  en 
aflez  grande  quantite  dans  des  urines  diffe* 
rentes;  une  fois  dans  un  refidu  de  qua* 
rante-deux  pintes ,  une  feiconde  fois  dans 
un  refidu  de  feize ,  &  dans  un  autre  de 
douze.  Cela  dent  il  a  quelque  circonftance 
■particnliere  de  la  nburriture  ou  de  la  boif- 
fon  ou  a  quelque  negligence  de  ceux  qui 
nfont  fourni  les  urines  ?  J’ai  deja  pris  des 
precautions  pour  en  dtre  eclairci. 

70  L’urine  de  vache  ne  donne  point  de 
phofphore ,  parce  qu’elle  ne  contient  point. 
de.ftPfufible,  du  moins  je  ne  Pai  pas  obferve 
dans  mes  experiences  :  d’ailleurs ,  quand 
elle  fen  contiendroit ,  elle  ne  donneroit 
point  de  phofphore ,  comme  je  le  ddmon- 
trerai  dans  la  fuite.  Le  premier  qui  ait  dit 
cpe  Purine  des  quadrupedes  n’en  donnoit 
point,  eft  le  dofteur ***,  dans  fes  proce- 
des  chimiqueS. 

§.  VI.  Urine,  de  cheyal. 

i°  On  peut  appliquer  k  cette  urine  les 
'  remarques 
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temarques  que  j’ai  ftites:fur..celle  d'e  vache. 

i°  L’urine  de  che,val  a  line  odeur  qui  la 
diftingue  d^  l’urine  humaine  &  de  celle  de 
vache ;  elle  apprpche  cependant  plus  de 
la  derniere. 

30  Elle '  eft ,  quelquefois  trouble  en  Corr 
tant  de  l’animal;  lorfqu’elle  ne  f eft  pas, 

elle  ne  tarde  pas  a  le  devenir.  Expofde  a 
l’air  dans  une,  terrine  ,.itoute  fa  furface  fe 
couyred’une  pellifiule.terre.ure  qui  reflem- 
ble  beaucoup  &  la  cr£me  de  chaux ,  dont 
elle  prend.  l’arrangement  falin.  Si  on  brife 
cette  pellicule  en  l’agitant  un  peU  ,  elle  fe 
precipite ;  mais-  il  s’eri  forme  une  nouvelle 
comme  a  l’eau  de.phauxj  ce  qui  dure 
plufieurs  jours.  Cette,  pellicule  terreufe  Va- 
rie  pour2  la;quantitetl  ilj  jy;,a  >  des  urines  qui 
en  donnent  fix  a  fept  onces ,  &  mdine 
plus  fur  ;douze  pintqs.-;  ,;i 
.  4°  L’urine  de  cheval  depofe  un  fediment 
terreux,  qui,  lorfqu’il  eft  au  fond  de  la  ter- 
rinqSc  qu’il  n’apas  ete  beauppup  agite,  paroif 
etre  dans  un  etat  bien  plus  :gdlatineux  que 
ceux  .des  urines  hpnjaines  &  de  vache. 
Cette  urine  eft,  elle-meme  trds-mucilagi- 
neufe ,  de  forte  qu’en  ,1a  tranfvafant  d’un 
vaiffeau  dans  un  autre ,  elle  file  comme  un 
rnucilage:  leger,  ou,  .comme  un  -yin  gras  j 
mais.elle  perd  cene  .prpptietd,  par  l’ebul- 
lition  ,  quelquefois  auffi  par  une  forte  agi¬ 
tation  ,  comme  il  arrive  au  vin. 

Tome  XL.  Gg 
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50  L’urine  de  cheval  verdit  1’infufiondeS 
fleurs  de  violettes ,  comrae  une  leffive  al- 
caline.  . • 

6°  Tous  les  acides  mineraux  &  I’efprit- 
de-vinaigre  font  effervefcence  avec-  elle , 
ce  qui  demontre  une  propriete  alcaline. 

7°  Les  alcalis  fixes  &  volatils  en  liqueur, 
-ineles  &  cette  urine,  la  troublent,  la  ren- 
dent  opaque  ,  &  il  fe  fait  alors  un  prdci- 
pite  terreux,  comrne  il  arrive  a  l’eau  de 
chaux. 

§.  YU.  Des  Matures  contenues  dans  I'Urine 
......  de  cheval. 

Cette  urine  cbntient  egalernent  deuk 
fubftances ,:  l’une  favonneufe  &  l’autte  ex- 
!tta£Hve ,  comme  l’urine  humaine  &  celle 
de  vache.  ■  ":"1  ■  h  r 

2°  La  partie  favbfirieufe  y  eft  en  tsiffdz 
grande  qiiantit'ej,  8i  p'fefente  affez  bien  fur 
-le  feu  les  rhymes  phenom^nes  que  la  partie 
-favonneufe  des  deux  autres  urines  ;  elle  eft 
<l’Un:-brun  fonce.  .'  £:3K!  :  ■  •  '• 

3°  La  partie  extra&ives’y  troUve:eh 
■beaucoup  plusgrand'equantitdque .  dans 
4’urine  humaine ,  &  m£me  dans' :  celle.  de 
Vacher;  elle  eft  noire1  comme  de!la  poix. 

;  40  Ges  deux  fubftances ,-  favonneufe  & 
■extraiftive  de  1’urine  ide  cheval  ,Jii6nnent 
dans  1-analyfe  les  monies  produitsi^ire'ceuJe 
de  l’urine  de  vache';  mais  .point  de  fel  ant- 
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hioniac,  ni  de  phofphore*  Le  caput  mor- 
iuum  de  l’une  6c  de  l’autre  a  pareillemenf 
fon  alcali.  En  un  mot,  ces  deux  fubftances 
different  un  peu  de  celles  de  l’urine  hu- 
maine,  comine  je  le  feraL  voir.  ~ 

50  Quoique  l’urine  de  cheval  ne  paroiffe 
pas  dormer  de  phofphore,  je  ne  la  crois 
pas  pour  cela  ptivee  d’acide  phofphorique; 
‘  6°  Elle  contient  aftez  abondaminent  un 
yrai  fel  febrifuge' de  Sylvius. 

7°  Un  tartre  vitriole  qui  eft  parfaite- 
ment  femblable  a  celui  qu’on  fait  avec  uft 
alcali  fixe  &  l’acide  vitriolique. 

8°  Une  grande  quantite  de  tefre  abfor-i- 
bante  qui  a  la  propriete  d’dtre  folu'ble  dans 
tous  les  acides  j  de  fe  reduire  eh  vrai  chaux 
au  grand  feu  *  &  de  faire  un  verre  tranfpa- 
rant  au  feu  de  porcelaine. 

9°  De  la  fSlenite  in£lee  a  la  terre  abfor- 
bante  avec  laqtielle  elle  fe  precipite. 

io°  On  ify  trouve  point  d’alcali  fixe 
tout  developpe  Comme  dans  l’urine  de  va- 
che ;  car  fi  elle  en  coritenoit  y  il  n’y  auroic 
point  de  felCnite. 

1 1 0  Elle  preferite  dans  la  putrefaction  a 
peu  pres  les  mdmes  phenom^nes  que  l’u¬ 
rine  humaine  St  celle  de  vache.  L’expe'- 
rience  demohtre  que  les  fels  qu’elle  con- 
tient  ne  fubiffent  point  d’alteration  bieri 
marquee.  Les  changemens  les  plus  fenfi- 
bles  s’operent  fur  les  fubftances  favonneufe 
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Stextra&ive.  Je  les  ferai  connoitre  parde. 
nouvelles  obfervations. 
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'  Sur  la  Platini  &  fur  differzns  Cobalts 
founds  a  Vetinctllz  elzBrique. 

II  paroit,  d’apres  l’analyfe  que  le  fieur 
Comus  vient  de  faire  de  la  platine  par  un 
procede  ele&rique,  que  ce  demi-metal  eft, 
pour  la  plus  grande  partie,  du  fer :  void 
le  procdde.  II  a  place  entre  deux  cartes  plu- 
fieurs  portions  de  platine  apportees,  par  dif- 
ferentes  perfonnes.  Apres  en  avoir  debar- 
rafle  d’abord  avec  un  bon  aimant  toutes 
les:  parties  ferrugineufes ,  il  a  enfuite  fire 
une  etincelle  fur  cell.es.  qui  ne  paroiffoierit 
point  attirables,  &:  toutes  ces  parties  le  font 
devenues  fans-exception.  Pour  ne  pas  laif-r 
fer  de  doutes  fur  cette  operation ,  il  l’a  re- 
petee  fur  de  la  platine  fournie  par  les  fieurs 
Rouelle  &  d’Arcet  qui  ont  affifld  a  l’expe- 
rience.  Cette  platine  avoir  etd  traitee  de 
differentes  faqons.  Il  y  en  avoit  qu’on  avoit 
depouillee  de  fon  fer  par  Tefpritrde-fel ; 
une  autre  partie  avoir  ete  expofee  a  trois 
reprifes  a  un  feu  trds-long  &  trds- violent , 
&  y  avoit  acquis  une  blancheur  & jun  bril- 
lant.prefque  egai  a  c^lui  de  l’argent :  une 
trojfieme  enfin  av.oit  ete  reduite ,  par  un. 
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grand  feu,  en  une  poudre  noire ,  fine ,  & 
:prefque  en  chaux.  Le  refultat  a  toujours 
ete  conftamment  le  mdme. 

Toutes  ces  differentes  platines,  fans  en 
excepter  une  feule ,  fe  font  trouvees  atti- 
rahles  a  1’aimant ,  comme  la  limaille  de  fer, 
apr£s  avoir  requ  l’dtincelle.  Le  fieur  Comus 
a  expofe  cette  .platine  pendant  fix  heures 
a  un  feu  trds-fort.  Etant'  refroidie,  il  ne 
s’en  eft  pas  trouve  une  feule  partie  attira- 
ble.-Il  a  tire  deflus  une  etincelle  ele&rique, 
&  elle  eft  devenue  aufli  attirable  qu’aupa- 
ravant. 

:  Mais  un  fait  bien  fingulier,  c’eft  qu’ayant 
foumis  pour  la  premiere  fois  de  la  platine 
choifie,  en  un  mot  celle  qu’on  avoit  puri- 
fiee  par  l’efprit-de-fel ,  a  l’etincelle  eleftri- 
que ,  l’ayant  examinee  k  la  loupe ,  on 
vit  tres-fenfiblement  qu’elle  etoit  devenue 
grafle,  &  comme  enduite  d’une  fubftance 
metallique  fluide  qui  avoit  tranfude  a  la 
furface  ;  c’etoit  du  mercure ,  de  vrai  mer¬ 
cure:  coulant  qui  prend  fur  for  &  le  blan- 
chit  ftres-rapidement.  Ce  mercure  etoit 
mdme,  &  eft  encore  fenfible,aux  yeuxfuf 
les  gros  grains ;  mais  lorfque  cette  platine 
a.ete  paftee  au  feu'i  elle  ne  prdfente  plus 
le  mdme  phenom£ne,on  n’obtient  plus  de; 
mercure.  On  fqait  queM.Margraff  a  retire 
du  mercufe  de  la  platine' par  la  voie  des- 
menftrues.  Le  fieur  Comus.en  a  retire-par 

G  g  iij 
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le  moyen  de  l’eleftricite.  Son  experience 
confirme-telle  l’opinion  de  cet  excellent 
auteur?  C’eft  fur  quoi  on  ne  peut  fe  de-r 
pider  fans  de  nouveaux  eclairciffemens. 

La  platine  fopmife  a  l’etincelle  eleftri- 
que  paftee  au  feu  ,  Sc  reduite  airifi'en  pou- 
dre  fine  Sc  en  etat  de.  chaux ,  donne  une 
pouleur  olive  foncee  fur  la  porcelaine. 

On  peut  done  obtenir  par  le  moyen  de 
I’eleftricite  le  mdme  refultat  que  MM.  Mar- 
graff  Sc  Levis  avoient  deja  obtenu  des 
jnenftrues ,  Sc  M.  d’Arcet  par  le  moyen 
d’un  grand  feu.  On  trouve  a  la  page  8 1 
de  fon  premier  Menioire  Iu  a  l’Acaddmie 
en  17616,  qu’il  etoit  'venu  a  bout  de  cal- 
ciner  la  platine  en  l’expofant  dans  un  crem 
fet  de  porcelaine'  a  un  tres  -  grand  feu; 
L’ayant  trituree  enfuite  dans  un  mortier,  il 
obtint  fur  un  gros  environ  luiit, grains  d’une 
poudre  noiratre,  qui  etoit  une  veritable 
chauxl  Voila  done  une  nouvelle  voie  d’a- 
nalyfe  ouverte,  puifque  l’eleftricite  ,  fur- 
tout  lorfqu’elle  eft  bien  forte,  produit  les 
indmes.  effets  qu’on  croyoit  ne  devoir  at- 
tendre  que  dun  feu  portd  fouvent  au  de* 
gre  le  plus  violent.’ 

Le  fieur  Comus  a  procede  egalement 
fur,  differences  mines  Sc  regules  de  Cobalt, 
Sc  a  remarque  differens  refultats  qui  tous 
confirment  que .  la  partie  eflentiellement 
ppnftituante  de  qg  demi- metal  pft  1?  fer. 
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II  a  obferve  que  la.  mirje  de  cobalt  n’eft 
point  attirable  parl’aimant,  mais  qu’elta 
le  deyiejit  par  la  calcinatio.n ,  St  lqrfqu’elle 
eft  .mile  dans  i’etat  de  faftre  :  a  plus  forte 
raifon  le  cobalt  eftftl  attirable  lorfqu’il  a  ete. 
fepare  de  fa  mine,  St  rdduit  en  regule  par 
le  feu. 

Toys  |les  regules  de  cobalt,  ne.  font  pas 
les  mdmes ;  le  fieur  Gomus  en  a  trpuve 
plufteurs  qui  ne  donnoient  aucune  marque 
de  fer  avant  de  recevoir  I’etincefte •  elec- 
trique ,  St  qui  ne  font  deve'nus  attirable? 
qu’apr^s.  L’eleftricite  fond  la  partie  metal- 
lique  du  cobalt  qui  echappe  a  la  calcina¬ 
tion  ,  &  ecarte  en  tourbillon  la  partie  fer-? 
ruginerife.  noire  Sc  reduite  en  chaux*  la- 
quelle  fait  comme  un  atmofphere  autour 
du  Iingot  metailique ,  qui  d&s-lors  parojt 
yifiblement  fondu.  Cette  poufliere  ferru- 
gineufe  ainfi  reduite  en  chaux,  applique# 
avec  un  fondant  .a  l’prdinaire  fur  la  por- 
celaine ,  donne  un  email  brun  fonce,  tandis 
que  la  partie  reguline  metallique  qui;  refle 
donne.  du  bleu. 

,  Le  fieur  Comus  fe  propofe  de  donner 
fes.jdees  fur  les  refultats  oppofes,  que  le 
m^me  precede  eledtriqup  produit  fur  ces 
fubftances  metalliques  ;  mais  ce  ne  fera 
qn’apr^s  avoir  communique  au  public  un 
affez  grand  nombre  d’ajftres  faits  intereflans} 
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&  aufti  finguliers  que-ceux  qu’il  publie 
aujourd’hui.  .  j 

Pofi  fcriptum.  Le  fieur  Comus ,  depuis 
fes  nouvelles  experiences  fur  ■  le  change- 
ment  de  l’or  en  poudre  purpurine  par  le 
moyen  de  Tetincelle  ele&rique,  a  trouve 
dans  l’hiftoire  de  l’ele&ricite ,  ouvrage  an- 
glois,  que  M.  Prieftley  s’etoit  apperqu  qu’en 
tirant  i’etincelle  fur  une  chaine il  fe  for- 
moit  une  pouffiere  aiutour,  &  qu’il  avoit 
rdpece  l’operation  fur  diverfes  fubftances 
metalliques.  D’aprds  cefte  experience j 
M.  Prieftley  juge  que  les  diffdrentes  pouf- 
fteres  ne  proviennent  que  de  l’alliage  con- 
tenu  dans  ces  differens  metaux  ;  il’a  raeine 
repete  fon  procede  fur  l’or  renfermd  dans 
un  tuyau  de  plume  qui  s’eft  trouve  teint 
d’un  rouge  de  vermilion. 

Void  comme  il  termine  le  chapitre  qui 
traite  de  ces  operations. 

»  A  l’egard  de  ce  phenomdne ,  8c  des 
»  autres  apparences  ci-deflus  mentionnees , 
» je  n’ai  aucune  conjedure  qui  foit  digne 
»  d’etre  communiquee  au  public.  Je  n’ai 
»  fuivi  que  l’analogie  des  faits  feulement , 
»  encore  pas  bien  loin.  Je  laifle  a  d’autres 
»  a  les  comparer ,  les  fuivre  plus  loin,  & 
»  s^flurer  de  leur  caufe.  » 
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La  plus  grande  chaleur  marquee  par  Ie  ther-: 
snometre,  pendant  ce  mois ,  a  et£  de  21  degres 
au-deffus  du  terme  de  la  congelation  de  l’eau  , 
&  la  moindre  chaleur  de  8  degres  au-deffus  du 
meme  terme.  La  difference  entre  ces  deux  points 
eft  de  13  y  degres.  . 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dans  le 
barometre ,  a  ete  de  28  pouces  3  —lignes ;  &  Ton 
plus  grand  abaiffement  a  ete  de  27  pouces7  lignes. 
La  difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  8  j  li~ 
gnesr. 

Le  vent  a  fouffie  1  fois  du  N-E. 

2  fois  du  S-E. 

2  fois  du  S. 

6  fois  du  S-S-O. 

17  fois  du  S-O. 

5  fois  de  l’O-S-O. 

1 3  fois  de  l’O. 

II  a  fait  16  jours,  beau. 

prefque  tous  les  jours,  des  nuages. 

14  jours,  convert. 

15  jours*  de  la  pluie. 

.  1  jour  dii  brouillard. 

5  jours,  du  vent. 


MA  LADIES  qui  ont  regne  a  Paris  y 
pendant  le  mois  de  Septembre  1773. 

Les  petites-vdroles  continuent  encore,  &  font 
toujours  6galement  benignes.  On  a  aufli  vu 
quelques  fievres  bilieufes  qui  ont  paru  accorp.- 
pagndes  de  maux  de  tete  beaucoup  plus  violens 
que  ceux  qui  ont  coutume  d’affefter'les  perfon- 
nes  prifes  de  ces  fortes  de  fievres.  On  a  vu  en 
putre  quelques  -  erefypeles  qui  n’etoient  fuivies 
draucun  accident. 
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Les  .fievres  intermittentes  qu’on  avoit  com¬ 
mence  a  appercevoir  a  la  fin  du  mois  precedent, 
ont.  pris  le  caraftere  de  tierces  &  de  doubles- 
tibrces.  ’’  . 


Observa  tions  mctiorologiques  faites 
a  ,  Lille,  au  mois  d’Aout  1773; 
par  M.  Boucher,  medecin. 

Nous  avons  eu,  dans  le  cours  de  ce  mois  ,' 
des  variations  dans  la  temperature  de  l’air.  Les 
chaleurs ,  mod6rees  d’abord ,  ont  augmente ,  du 
icr  au  14,  au  point  que  ce  dernier  jour  la  li¬ 
queur  du  thermometre  s’eft  portee  au  terme  de 
2.5  degres;  mais  du  ,17  au  31  du  mois,  elle  ne 
s’eft  pas  elevee  au-deffus  de  celui  de  18  degres, 
&  elle  a  6te  obfervee  plufieurs  jours  au-deffous 
de  ce  terme. 

Les  craintes;  que  les  pluies  de  la  fin  du.mois 
precedent  avoient  excite  pour  la  moiffon ,  ont 
ete  bientot  diffipees.  Depuis  le  2  jufqu’a  la  fin 
du  prefent  mois ,  nous  n’avons  effuye  que  deux  a 
trois  jours  de  piuie  confiderable. 
f  Le  mercuredans  le  barometre  ne  s’eft  point 
porte,  de  tout  le  mois  ,  au-deffus  du  terme  de 
28  pouces.  Les  vents  ont  varie.  * 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois,  marquee 
par  le  thermom&tre  ,  a  ete  de  2.5  degres  au-deffus 
du  terme  de  la  congelation;  &la  moindre  chaleur 
a  dte  de  10  degres  au-deffus  de  ce  terme.  La 
difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  1 5  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans  le 
barometre,  a  ete  de  28  pouces  i.ligne;  &  Ton 
plus  grand  abatement  a  ete  de  27  pouces  3  li- 
gnes.  La  difference  entre  ces  deux  termes  eft  de 
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Le  vent,  a  .fouflle  9  fois  du  Nord  vers  1’efl.  a 

7  fois  de  l’Eft. 

5  fois  du  Sud  vers  l’Eft.  ' 

5  fois  du.  Sud. 

a  fois  du  Sud  vers  l’Oueftj 

7  fois  de  l’Oueft. 

6  fois  du  Nord  vers  1’OuelL 

II  y  a  eu  i7jours  de  terns  convert  ou  nuageux. 

8  jours  de  pluie. 

a  jours  de  tonnerre.  ,  .  . 

a  jours  d’eclairs. 

Les  hygrometres  ont  marque  de  la  fecherefle 
tout  le  indis. 

MALADIES  qui  ontrignea  Lille ,  dans  la 
mois  d’Aoiet 

La  maladie  aigue  ,  dominante  de  ce  mois  dans 
la  ville,  a  ete  une  fieyre  hemitritee  ou  double¬ 
tierce  continue ,  dont .  les  redoublemens  de  deux 
jours  l’un  ont  .  ete  dans  plufieurs  precedes  de 
friffons.  Les  figries  de  faburre  putrefiee  dans,  les 
premieres  :vbies  ;fe  manifeftoient  dans  prefque 
tous  les  malades ,  &iridiquoient  des  le  com-’ 
mencement  de  la -maladie  l’ufage. des  emetico- 
catharffiques,;  mais  le  fang  affez  fouvent  inflam- 
matoire  &.  d.es,  douleurs  viyes:au:creux  decl’ef- 
tomac  , :  obJigeoient  a  avoir;  recours  prdalable- 
menr  a.quejques  faignees  j  .enfuite  d.equoi  Ton  a 
oppoie  avec  affez  de  fruit  les  d^coftions  da 
quinquina  nitrles  ou  aciduUes  a  la  putridite  & 
a  l’opiniatrete,  des:  acces.  febxiles.  tv, 

Nous  avons  vu  dans  nos.  hopitaux  quelques 
perfonnes.  attaquees  de.  la  R6vte,  miliaire ,  a  la-; 
quelle  elles.  qnt.  fuccomb£ .  en  confequence  du. 
mauvais  traitement,  ou  par  l’omiffion  des  moyens 
de  euratien  Iqui  auroient  dd'  idtre  t  employes  dtt 
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cotpmencetjient  8c  dans  le  progres  de  la  maladies 
II  y  a  eu  auffi  quelques  perfonnes  attaquees  du 
cholera- morbus.  Cette  maladie  a  ete  plus  com¬ 
mune  a  la  campagne  que  dans  la  Ville;  par 
l’effet  des  chaleurs  qui  ont  regne  pendant  quel¬ 
ques  jours  de  la  pleine  moifl'on.  On  a  vu  auffi 
a  la  campagne  des  congeftions  inflammatoires 
du  bas-yentre,  qui  ont  exige  un  traitement  cir- 
confpeft. 


•LIVRES  NOUVE  A  UX. 

Affemblee  publique  de  la  fociete  des  fciences 
tenue  dans  la  grande  me'  de  1 ’hotel- de-ville  dd 
Montpellier,  ,en  prefence  des  Etats  de  la  province 
de  Languedoc,  le  23  Novembre  1771.  A  Mont¬ 
pellier,  chez  Martel  T nine,  pages, 

Ce  morceau  contient ,  outre  i’eloge  de  M. 
d'Aigrcfeuille ,  premier  prdfident  de  la  cour 
des  comptes,  aides  &  finances  de- Montpellier  , 
l’extrait  d’un  Memoire  de  M.  Vend  fur  les  effets 
de  la  fumee  du  tabic ,  8c  des  recherches  tres- 
intereffantes  fur  laiituation  de  la  villede  Mont¬ 
pellier,  fon  climat,'i8c  les  autres  caiufes qui  peu- 
vent  influer  furiles  qualitds  de  l’air  de  ceite  villef 
&  de  fon  territoire  ,  par  rappbrt  aux  maladies 
y  regnent  le.  plus  commun^ment;  extrait 
1  ouvrage  plus  confiderable ;  par  M.  Henri 
Fouquet. 

Suite  de  la  gu^rifon  de  la  paralyfie  par  l’elec- 
trlcitd ,  d’apres  .la  Mithode  de  M.  l’abbe  Sans 
profeffeur  de  phyfique  experimentale  a  Perpi¬ 
gnan;  par  M .  Marigues ,  maitreen  chirurgie  a 
Montfort-l’Amaury.  A  Paris ,  chez  Caillau , 
1773,  in- 12. 

.  Memoire  fur  l’ufage  oh  l’on  eft  d’enterrer  les 
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snorts  dans  les  dglifes  &  dans  1’enceinte  des 
villes;  par  M.  Mara ,  dofteur  medecin-chirurgien 
de  la  Faculte  de  medecine  de  Montpellier ,  &c. 
Dijon  ,  chez  CauJJe,  1773  ,  in-8®. 

Syftfcme  nouveau  &  complet .  de  l’art  des  ac- 
couchemens ,  tant  theorique  que  pratique  ,  avec 
la  Defcription  des  maladies  particulieres  aur 
femmes  enceintes  &  aux  femmes  en  couche,  & 
aux  enfans  nouveaux-nes ,  traduit  de  Tanglois  de 
J.  Burton;  par  M.  Lemoine ,  doQeur-reaent  de  la 
Faculte  de  medecine  en  I’univerfite  de  Paris  ,  ou- 
vrage  enrichi  de  notes  &  de  figures  .  Tome  1L 
Paris ,  chez  la  veuve  Herijfarit ,  1773,  in-8°. 

T raite  des  Maladies  ven4riennes ;  par  M.  Fatre, 
'maitre  en  chirurgie ,  &c.  troifieme  edition,  revne, 
corrigee  &  augmentee  par  l’auteur.  Paris,  chez 
Didot  le  jeune,  1773  ,  in-8s,  prix  relie  6  livres. 


COURS  DE  CHYM1  E. 

M.Roueile,  demonfirateur  de  chimie  au  jardia 
royal  des  plantes,  commencera  fon  Cours  de 
chimie,  lelundi  15  Novembre  1773,  atrois  heu- 
res  &  demie  de  l’apres  midi ,  &  contihuera  les 
lundi ,  mardi ,  jeudi  &  vendredi  d’e  chaque  fe- 
maine ,  a  la  meme  heure,  dans  fon  laboratoire  , 
tue  Jacob,  au  coin  de  la  rue  des  deux  Anges. 


T  A  B  L  E. 
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M.  Pinarc ,  chir.  44? 
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de  Rougcres  ,  chir.  \  444 
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Obfervations  mitiorofogiques  faites  d  Lille  ,  au  mois 
d’Aoth  "i77).  Par  M,  Boucher  ,  midecin.  4 76 
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1775.  Par  le-  metne.  *77 
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APPROBATION. 

J’Ai  lu  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  le 
Journal  de  Midecine  dil  mois  de  Novembre  1773. 
A  Paris,  ce  34  Oftobre  1773. 

Signi  POISSONNIER  DESPERRIERES. 


JOURNAL 

DE  MED  E  CINE, 

CHIRURGIE. 

'  P  H  A  R  M  A  CIS,  &c. 

Dedie  k  Monfeigneur  le  Comte 

de  Proven ce. 

Par  M.  A.  Roux,  Do  clear- Rigent  &  ancicn 
ProfeJJ'eur  de  Pharmacie  de  la  Faculte  de 
Medecine  de  Paris  ,  Membr.e  de  VAcadem.it 
Royaledes  Belles-Lettres ,  Sciences.  &  Arts  de 
Bordeaux,  &  delav  Societe  Roy  ale  d’Agri- 
r  culture  de  ta  Generalite  de  Paris, 

Medicina non  ingenii  humani partus,  fed  temporis 
.  .  filisu  Bagl. 


DfiCEMBRE  1773, 
TOME  XL. 

A  PAR  I  S, 

Chez  Vincent,  Imprimeur-Libraite  de  Mg'  le 
Comte.de  Provence  ,  rue  des  Mathurins, 
hotel  de  Clugny. 


AyEC  APPROBATION i  ET  PRIVILEGE  DU  ROL 


AVIS 

Pour  It  renouvellement  des  Soufcnptitihs 
du  Journal  de  Medecine. 

C’eft  a  Vincent,  Imprimeur-Libraire , 
rue  des  Mathurins  ,  Hotel  de  Clugny ,  qu’il 
faut  s’adreffer ,  pour  fe  procurer  le  Journal 
de  Medecine,  &c.  Le  prixde  la  Soufcription 
pour  les  douze  Cahiers  oil  Mois  qui  fe  de- 
livrentdansle  cours  de  l’annee,  eft  de  neuf 
livres  dou\t  fols  pour  les  perfonnes  qui  de- 
meurent  a  Paris ;  &  de  Jou^e  livres,  pour 
celles  qui  demeurent  en  Province ,  le  port 
par  la  pofte  compris. 

C’eftal’AdreftecidefTus,  quel’onenyoie 
les  Obfervations  &  Ouvrages  qui  peuventy 
etre  interns.  On  avertit  que  les  Lettres  & 
Paquets,  qui  ne  feront  pas  affranchis,  refte- 
ront  au  rebut. 

On  peut  auffi ,  pour  fe  procurer  ce  Jour¬ 
nal,  s7adreffer  aux.  principaux  Libraires  de 
France  &  des  Pays  etrahgers. 


Nota.  La  7 'able,  genir ale  que  nous  avions 
promife  pour  la  fin  de  cette  annet  ne  pourra 
paroitre  qu’d  la  fin  du  mois  de  Mars 
prochain. 


JOURNAL 
DE  MED  E  CINE, 
CH  IRURGIE, 

P  HA  R  MA  C  IE  ,  &e. 


D&CEMBRE  1773. 


EXTRAIT. 

Syfllmc, nouveau  &  complet  de  VArt  des  accou* 

■  chemens ,  tant  theorique  que  pratique ,  avec  la 
.  defcription  des  maladies  particulieres  dux  fern * 
mes  enceintes ,  aux  femmes  en  couche ,  6*  aux 
enfans  noUvcdux-nes ,  traduit  de  V  anglois  de 
Jean  Burton ;  par  M.  Le  Moine,  dotteur-regent 
de  la  Fdcultl  de  Mldecine  en  V iiniverfite  de 
Paris ,  oiiv.rage  enrichi  de  nqtes ■  &  de  figiites , 
Tome  II.  Paris  ,  che^la  veuve  Heriffant  I773  ( 
grand  in-ft*  de  plus  de  huit  cents  pages. 

LE  premier  volume  de  cette  Traduo 
tion  parut  en  1771,  je  Tannon^ai 
dans  le  Journal  d’O&obre  de  cette  annde  , 
J'riais  il  ne  me  fut  pas  poflible  de  le  fairfe 
connoitre  plus  particulieremem  a  mes  letfF 
,  HEij 
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touts;  c’eft  une  oraiffion  que  je  crois  de* 
Voir  reparer  ici.;  L’ouvrage  de  M.  Burton 
i  'dte  accueilli  eri  Angleterre,  &  il  meri- 
toit  de  l’dtre ;  en  France le  public  a  requ 
tr^s-fayorabiement  le  premier  volume  de 
la  tradu&ion ,  &  je  ne  doute  point  qu’on 
n’^r  re'qoive  ivec  le  'merne  empreflement 
1%  Tecorid.  Le  tradudfeur  n’a  rien  neglige 
pour  rendre  fa  verlion  utile.  Non-feule- 
ment  il  a  rendu  fori  original  avec  clarte  8 C 
precifion ,  mais  encore  dans  des  notes  tres- 
multlpliees  qu’il  aajoutees\  il  a  fupplee  aux 
omiffions  de  I’aute'ur,  &/  toute.s  les  fois 
qu’il  a  juge  que  fon  fentiment  n’etOit  pas 
fonde ,  il  l’a  redlifie  en  expofant.de  la  ma- 
niere  la  plus  claire  &  la  plus  precife  les 
raifons  qui  lie  faifoierit  s?eiV  ecarter.  Enfin  il 
a.  donne  a  la  fujte.  du  fecond  volujne  un 
IFraitd  complet  des  maladies  '•  des  enfans' 
depuis  leur  naiflancS.  jtifqu’a  leur  'adolef- 
cence  dont  M;  Button  n’avoit  traife  que  fu- 
jperlficiellemeht.  Dans  l’Avertiflement  qu’il 
a  mis  a  la  tdte  de  Ton  fecond  volume ,  il 
p  la  fnodeftie  de  prevenirfon  le&eurque 
M.  A.  Petit,  dodeur- regent  de  la'  Faculte 
demedecine  de  Paris,  a  etefon  guide  dans 
tout  le  cours  de'  cet  ouvrage;  qu’il  n’a  fait 
que  raffembler  fes  principes ,  foit  relative- 
ment  .  a  la  theorie  &  a  la  pratique  des  ac- 
couchetnens,  foit  touchant  les  maladies  des 
enfans,  ' 
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Cbmme  rien  n’eft.plus  effeptiel  a  un.ac-r 
eoucheur  que  de  cpnnoitre '  parfaitement 
Ja  ftru&ure  des  parties?  que  l’enfant  habitp 
avant  fa  naiflance,  &•  fur-tout  celle  des  jpaft 
fages  qu’il  doit  franchir  pour  voir  lejour, 
M.  Burton  commence  ,p^r  donrier  la  def- 
cription.  du  bafliin  d’une. femme  bien  con* 
formee,  &  les  dimenfions  de  fes,  difFeren^ 
tes  parties  qu’il  compare,  avec  cellesi  de  la 
tdte;  de  Tenfant :  de-la  il  pafle  a  celledes 
parties  raolles,  teljes  que  le  . vagin.  M.  Burr 
ton  recommaridefur-toutrde  faire  attention 
a  fa  connexion  avec  la  matrice '  jjre^en-j 
dant  que  par  cette  connoiflance  faccou-? 
cheur,  parvient  a  bien  juger  de:  quelques 
cas  particuliers  &  .a:.bienl  toucher  les  fem-r 
jnes„  Get ;  auteur  ayant  neglige  de ;  parjer 
des  parties,  exterieures  .de  la  generation ,  le 
traducleur.y  a  fupplee  par  une  longue  note 
qui:  eontient  la  defcription  des  grandes  ler 
vres:,  du  clitoris,,  des:  ny mphes.;  defcrip? 
tions  qui  font  accompagnees  de  plufieurs 
remarques "  tres-intereflantes  pour  larpratir 
que  des:  accoucheinensi  La.  defcription  du 
vagin.  eft  fuivie  immediatefnent  de  celle  de 
la  matrice  ,  le  tradudeur  difcute  encore  icj* 
dans  plufieurs  notes,  la  queftion  qui  s’eft 
elevee  parmi  les  anatomiftes  &  les  accouv 
cheurs.  fur  les  difterens  jdegres  d’epaifleuir 
des  parois  de  la  matrice  pendant  fa  grof^ 
fefie,  les  uns  ayant  pretpndu  qu’ell es  dtoient 
H  h  iij 
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plus  minces  ,  les  autres  que  Ieur  epaiffeur 
etoit  la  mdme,  d’autres  enfin  qu’elles  etoient 
plus  dpaifles  que  dans  Tdtat  de  vacuite; 
c’eft  l’opinion  qu’adopte  M.  Le  Moine 
d’apr^s  les  meilleurs  obfervateurs ,  &  il  fait 
voir  que  fi  quelques  anatomiftes  s’en  font 
ecartes ,  ce  n’eft  que  par  la  difficult^  qu’ils 
ont  trouve  a  expliquer  comment  il  pou- 
voit  fe  faire  qu’un  organe  creux  prodi- 
gieufement  diftendu ,  non-feulement  con* 
fervat  l’epaiffeur  de  fes  parois ,  mais  rndme 
en  acquit  une  nouvelle.  Il  fait  voir  que 
jufqu’aM.  Petit  perfonne  n’avoit  foupqonne 
ce  mechanifme  }.qu?il  eft  le  premier  &  le 
feul  qui  ait  vu  que  les  fibres  qui  compo- 
foient  le  col  deia  matrice  etoient  comma 
repliees  fur  elles-mdrnes ,  &  que  c’etoit 
leur  developpement  qui  fourniftoit  a  l’ex- 
tenfion  de  la  matrice  ,  que  par  confequent 
on  s’eft  trompe  lorfqu’on  a  juge  que  la  ma¬ 
trice  ne  s’dtendoit  que  par  fon  fonds,  Erreur 
qui  n’eft  venue  que  de  ce  qu’on  a  cru  que 
lesligamens  de  cet  organe  lui  etoient  unis 
plus  bas  dans  le  terns  de  la  groflefle  que 
lorfqii’il  eft  vuide ,  ce  qui,  felon  lui ,  n’eft 
qu’une  fauffe  apparence,  pretendaint  que 
fi  l’on  y  fait  attention ,  on  s’aflure  aifement 
que  les  ligamensfont  veritablement  atta~ 
ches  a  fa  partie  fuperieure  comme  avant  la 

frofleffe,  mais  qu’ils  font  couches  alors , 
l ,  pour  ainft  dire,  colles  a  fes  cotes  juU 
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qu’i  une  partie  plus  baffe  ou  ils  commen- 
cent  as’en  eloigner;  d’ou,  faute  d’une  at¬ 
tention  fuffifante ,  on  a  juge  que  c’etoit  de 
cette  partie  qu’ils  prenoient  leur  origine. 

.  Apres  la  defcription  de  la  matrice,  M. 
Burton  donne  celle  de  fes  ligamens  &  des 
ovaires :  jfde-la  il  pafle  a  celle  de  l’ceuf,  du, 
placenta,  du  cordon  ombilical,  des  enve-, 
loppes  du  foetus  ,  des  eaux  dans  lefquelles.il 
nage.  Le  tradufteur  a  cru  encore  ici  devoir 
s’ecarter  de  fon  auteur  fur  l’origine  de  ces 
eaux  qu’il  faitveniravec  Boerhaave,deHaller. 

M.  Levret ,  des  vaiffeaux.  eapillaires  de  la‘ 
tnatrice.  II  s’en  ecarte  egalement  dans,  cq 
qu’il  dit  fur  la  maniere  dont  le  foetus  eft 
nourri,  M,  Le  Moine  veut  que  le  fang  pafte 
des  vaiffeaux  de  la  matrice  dans,  le  placenta, 
&  de  celui'-ciau  foetus;  il  veut  outre  ceja  que 
le  foetus,  fe  nourrifle  des  eaux  de  l’amnios.  . 

Ces  defcriptions  dans  l’original  font,  fui- 
vies  d’une  courte  digreffion  fur  l’exiftence,. 
flu  foetus  dans  1’oetif,  5t  fur  les  progres  de 
fon  developpement  ,  pour  les .  rendre  plus 
-fenfibles.,  if  a  fait  reprefenter  des  foetus  de 
differens  ages ,  comme  il  a  donne  des  figu¬ 
res  afte?  exaftes  des  differentes  parties  dont 
jl  a  fait  la  defcription,  On.trouve  a  la  fuite 
de  cette  digreffion  des  remarques  tr&s-im- 
portantes  _fur  la  pofition  du  foetus  dans  la 
matrice,  &  fur  le  changement  que  fouffie 
Cette  pofition  dans  les  Verniers  terns  de  la 
Hh  iv  ' 
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grofleffe.  Burton  penfe  apres  Guld ,  cel^bre 
accoucheur  Anglois,que  ce  changement  ne 
,fe  fait  que  lorfque  1’accouchement  s'apprette 
'Sedans  le  terns  des  premieres  douleurs  , 
opinion  que  le  tradu&eur  a  cru  devoir 
Combattre  pour  adopter  le  fentiment  de 
Roederer,  qui  pretend  que  ce  changement 
fe  fait  peu  a  peu ,  qu’il  eft  l’effet  de  l’exc^s 
de  pefanteur  de  la  tdte  du  foetus  furle  refte 
de  fon  corps ,  Sc  qu’il  commence  d&s  que 
la  tdte  commence  a  acqu^rir  cet  exc£s  de^ 
pefanteur. ;  /; ;  " 

.  Les  douleurs  qui  preparent  Sc  annon- 
cent  l’enfantement  font  l’objet  dont  notre1 
auteur  s’occupe  enfuite  :  de-la  il  pafle  a  la 
maniere  de  toucher  ,  les  femmes  pourjuger 
des  progr^s  de  l’accouchementj  &il  d’onne 
fur  ce  fujet  .les  preceptes  les  plus  fages  , 
preceptes  auxquels  le  tradu&eur  en  ajoute 
plufieurs  dans  uhe  tres-grande  note  qu’on 
ne  lira  pas  fans  interet ,  ni  fans  fruit :  cela 
eft  fuivi  des- remarques  de  l’auteur  fur  la 
pofition  que  l’on  doit  donner.aux  femmes 
pour  les  accouch;er.  II  decrit  tout  de  fiiite 
les  phenom£nes  qui  precedent ,  accompa-  . 
gnent  St  fuivent  l’accouchement  naturel,  Sc 
expofe  avec  la  plus  fcrupuleUfe  exa&itude 
toutes  les  manoeuvres  que  l’accoucheur 
doit  faire  pour  fecourjr  la  femme  pendant 
8c  apres  1’accouchement  de  la  maniere  ,1a 
plus  avantageufe  Sc  la  plus  utile  pour  elle 
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&  pour  - foil”  fruit.  Il  etend  fes  preceptes 
aux  cas  oft  il  y  a  deux  foetus  &  a  ceux  oil 
il  furvient.  quelques  circoriftances  qui  ren- 
derit  le;  travail  lent ,  quoique  toujours  dans 
l’ordre  natqrel.  Le  tradudleur  entremdle 
par-tout  fes  preceptes  a  ceux  de  fon  auteur, 
&  fes  additions  font  toute's  importantes  8 C 
propres  a  “jetter  le  plus  'grand  jour  fur  uri. 
art  le  plus  "'utile  de  tous  :  ce  qu’il  dit  fur  la 
ligature  du  cordon  ombilical  m’a  paru  me- 
riter  la  plus  grande  attention  de  la  part  de 
tous  ceux  qui  fe  mdlent  des  accouchemens. 
je  he  dol’s  pas  pafter  fou$  filence  que'  les 
preceptes  de  Burton  font  par- tout  dtayes 
cl’obfervations  qui  viennent'a  l’appui. . 

Tel  eft  le  precis  de  la  premiere  partie  de 
l’ouvrage  de  M.  Burton.  La  feconde  a  pour 
objet  les  maladies  auxquelles  les  femmes 
font  expofees  pendant  leur  groflefte ;  cette 
matiere  y  eft  traitee Id’iihe  maniere  trfts- 
fucdn&e,  nia:s  claire  ;  :on  y  trouve  les  con- 
feils  les  plus  fages  & .  les  mieux  entenduS 
fur  le.rdgime;  qu’il  convient  de  faire  obfer-  . 
ver  aux  femmes  dans  les  differentes  circonf- 
tances  de  cet  dtat &  fur  les  remftdes  qu’011 
peut  leur  adminiflrer. 

La  troifieme  partie  traitedes  accouche.- 
chemens-contre-nature.. M.  Burton  recon- 
noit-  avec  tous  les  accoucheurs  qu’ils  de¬ 
pendent,  1 0  delta  mauvaife  conformation 
du  Baffin  de  la  mere  j  20  de-  la  mauvaife 
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polition  de  la  matrice  ;  30  de  la  foiblefle 
de  la  mere ,  6c  de  la  perte  des  eaux  avant 
1  accouchement ;  40  de  la  mauvaife  pofi- 
tion ’de  I’enfant;  50  de  ce  qu’il  eft  mal 
proportionne. 

Lorfque  le  baffin  eft  trop  etroit  par  Ie 
rapprochement  du  pubis  6c  du  facrum  ,  il 
eft  evident  que  la  tdte  de  l’enfant  doit 
avoir  de  la  peine  a  franchir  ce  paflage. 
Au  contraire,  lorfqu’il  eft  trop  evafe,  la  ma- 
Jtrice  qui  n’eft  pas  foutenue ,  court  rifque 
d’etre  pouffee  en  avant  par  le  foetus  8c 
d’etre  deplacee,  I’auteur  traite  a  ce  fuj.et 
des  differens  deplacemens  de  la  matrice 
Sc  du  vagin,  6c  rapporte  deux  obfer- 
, various  bien  fingulieres  des  Antes  fa- 
ohetifes  de  Timperitie  de  deux  fages- fem¬ 
mes  ,  done  Pune  avqit  tire  Pinteftip  reftuiri 
hors  du  corps,  le  prenant  fans  doute  pour 
•quelque  partie  des  enveloppes  du  foetus , 
&  1’autre  avoit  dechire  le  vagin  &  la  veffie 
par  des  manoeuvres  auffi  iinprudentes. 
Farmi  le$  obftacles  qui  s’oppofent  a  l’ac- 
couchement  de  la  part  de  la  mere,  M.  Bur¬ 
ton  met  encore,  les  hemorrho'ides ,  6c  l’ce- 
deme  des  grandes  ISvres. 

II  y  a.  des  accoucheurs  cjui  nient.  que 
la  mauvaife  polition  de  la  matrice  puifte 
contribuer  a  rendr.e  Paccoucbement  plus 
difficile,  ce  qui  a  engage  M.  Burton  ^  dif- 
cuter  cette  queftion  avec  plus  de  foin.  Non* 


DE  l’ArT  DES  ACCOUCHEMENS.  40f 
feulement  il  fait  fentir  la  poffibilite  de  ces 
petitions  vicieufes,  mais  encore  il  demon- 
tre  par  les  obfervations  les  plus  concluan- 
tes  qu’elles  ont  lieu ,  qu’elles  rendentl’ac- 
couchemerit  plus  laborieux  &  plus  diffici¬ 
le,  &  indique  la  maniere  dont  l’accou- 
cheur  doit  fe  conduire  dans  chaque  cas 
particular  pour  delivrer  la  mere  &  con¬ 
duire  l’enfant  a  bon  port.  Il  decrit  egale- 
ment  les  differentes  manoeuvres  que  l’ac- 
coucheur  doit  faire  pour  changer  la  poli- 
tion  de  l’enfant  lorfqu’il  fe  prefente  d’une 
maniere  peu  favorable  ai  fa  fortie.  Ici, 
comme  dans  tout  le  refte  de  l’ouvrage, 
M.  Le  Moine  corifirme  ,  fupplee  ou  reftifie 
Ion  auteur.  On  irouvefur-tout ,  note  106 f 
une  obfervation  n’euve,  &  des  preceptes 
de  la  plus  grande:  importance  fur  la  ma¬ 
niere  dont  l’accoucheur  doit;  fe  conduire 
lorfqu’il  a  retourne  l’enfant  &  qu’il  letire 
par  les  pieds. 

;  Apr^s  avoir  dit  un  mot  fur  les  accou- 
chetnens  des  jumeaux  .  Mi  Burton  traite 
des  accouchemens  dans  lefquels  l’enfant 
eft  mort,  &  d’abord  il  donne  les  fignes 
auxquels  on  peut  reconnoitre  cette  mort : 
de-la  il  paffe  a  l’examen  des"  cas;  ou  pour 
fauvqr  la  vie  de  la  mere  on  eft  oblige  de 
tirer  fenfant  de  la  matrice ,  entier  ou  en 
parties ,  par  le  fecours  des  inftrumens  ;  cas 
qui  n’arrive  que  parce  que  le  baffin  de  ls 
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femme 'eft  trial  conforme,  que  le  foetus  efj 
d’une  grofteur  difproportionnde.,  ou  quelq 
mere  a.  perdu  fes  forces  par  quelque  hen 
m'orragie,  ou  par  un  travail  long  &  labo4 
rieux.  Mv,  Burton  pafte  d’abord  en  revue 
les  differens.inftrumens  qu’on  avoit  mis.en 
ufage  jufqu’a  dui ,  jenfuite  il  propofe  ceux. 
qu’il  aiimagineslui-mdme.  II  rejette  le  cro-> 
chet, i?  parce  q.u’il  ajpute  au  .  volume  de 
la  tdte.de  l’enfant ,  z°  paree  que  le  volume 
de  ce  qui  doit  pafter  dans  le  vagin  eft  en» 
core  angmente  par  la  main  de  l’accoueheuri; 
3°  parce  qu’il  dirige  le  fommet  de  la  tete 
vers  line  faufle  route;  .4?  enfin  parce  qu’il 
y  a  du  danger  a  bleffer'  la  -mere ,  ou  forf-i 
qu’on  fixele  crochet  dansdaitdte.,  ou  lorlU 
qu’y.etant  fixe  ilvient  a  s’echapper.^M.  Bur-! 
ton.indique  la  meilleure  -forme  qu’on- peut 
doiiner  i  ces  inftrumens  pour  eviter.  ces 
diftecens  in  conveniens  lorfqu’on  tie  peut 
pas  fe  difpenfer~de  s’en  fervir  :  il.  propofe 
a  icet  effet  de  fe  fervir :'de  . deux  crochets 
eu  forme  de:  forceps  dont  determine-les 
dimenfions  relativement  a  .celles  dmbaffinV 
ala  groffeur  de  la !tdtev:&:a;l’extenfibilitd 
des  parties  externes  deila-geqeration,  mais 
il  prefere  un  veritable,  ‘forceps ,  fur-tout 
lorfque  1’enfant  eftvivant Stil  indiqueila 
methode  qu’op  doit:  fuivre  pour  s’en  fervir 
ave'c  fruit.,  &  les  cas-oud’on  doit  eviter 
de  le  mettfejen.  ufage,.  ;  _  i-x* 
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.  II  rejette  egalemant  la  tire-tdte  de  Mo- 
ficeau,  le  trepan' cache  de  Olild ,  l’anneau 
leap  el  du  do&eur  Simpfon.  11  propofe  de 
lubftituer  a  tous  ces  ihftrumens,  qui  ri’ont 
ete  irivetites  que  pour ' ddgager  les  tdtes 
d’entans  morts  ,  fepardes  du  troilc  &  reftees 
dans  la'  matrice  ,•  un  inftrumettt  de  fa  faqon 
au  moyen  duquel  il  perce  la  tdte  de  l’eri- 
fant,  &c  y  imroduit  en  mdme  terns  ufi  dtf- 
trafteur.  qui  lui:fert  pour  la  tirer  en  dehors; 
II  compare  e.et  inftrument  a  toils  les  autres, 
&  tabhe  d’en  prouver  la  litperibrite  *  non- 
feulement  dans  le  cas  propofe  ,  mats  en¬ 
core  dans  ceax  ou  une  hydropifie  de  poi- 
trine  ^  une  afeite,  uAe  tytnpanite  ou  une 
hydrocele  mettroient  obftacle  a  l’accou" 
chement. 

II  ell  encore  un  cas  trds-difficile  dans 
Fart  des  accouchemens ,  e’eft  celui  bit  oft 
bras  de  Tenfant  ell  tellem-ent  engage  dans  Ife 
paflage,  qu’il  ne  foit  plus  poffible  de  le  fairs 
reculer-:  apr&$  avoir  proftrit  la  pratique  dfer 
quelques  accoucheurs  tfui  ont  recours  a 
l’amputation ,  il  propofe  une  efpece  de  four- 
chette  ou  de  bequille ,  au  moyen  de  laquelle 
-il  allure  qu’on  parvient  ffirement  a  faire 
rentrer  le  bras ,  ‘  ce  qui  facilite  le  moyeh 
d’introduirela  main  dans  la  mattice  pour 
aller  chercher  les  pieds  de  l’eiifant  &  ache- 
Ver  Taceouchemenf.  A  cette  occalion,  il 
iait  une  obferVation  qui  tn’a  paru  affez  iin- 
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portante  pour  ne  pas  la  paffer  fous  filence, 
c’eft  qu’o.n  ne  doit  pas  confbndre  le  ref- 
ferrement  ou  contraction  de  la  matrice 
avec  Ie  defaut  de  dilatation.  : 

»  Lorlque  la  tete  de  l’enfant ,  dit-il;  qui 
«  eft  la  partie  la  plus  dtendue  en  circon- 
w  ference  ,  s’arrCte  ayant  paffe  l’orifice  de 
»>  la  matrice,  on  peut  dire  que  cet  orifice 
»  fe  refferre  ou  fe  contra&e  autour  du  cou, 

»  parce  qu’il  a  ete  diftendu  davanta^e  par 
>>  la  tdte ,  &  qu’en  mdme  terns  la  preflion 
»  qui  fe  fait  dans  la  matrice  eft  diminueei 
»  Mais ,  lorfque  l’enfant  place  tranfverfale- 
»  ment  s’etend  d’un  c6te  vers  l’autre  de  la 
m  matrice,  il  tire  plutbt  en  haut  l’orifice  de 
cet  organe  qu’il.  ne.le  pouffe  par  en  bas : 

»  par  confequent ,  les  douleurs  de  la  mere 
;»>  bnt-Unfort  petit  effet  fur 'cet  orifice;  &, 
»  quoique  le  bras  s’avance  dans  le  vagin  ,  ! 
*>  la  preflion  eft  neanrnoins  ft  petite ,  que 
s>  l’orifice  de  la  matrice  ne  fe  dilate  pas 
.»  autant  qu’il  le  feroit  s’il  etoit  preffb  par 
»  la  tete ;  d’ou  l’on  ne  peut  pas  dire  qu’il 
.»;fe  refferre  ou  fe  contraCte  autour  du  bras  ; 
.»  car ,  comme  l’enfant  eft  encore  prefque 
.»>  tout  entier  dans  ;Ia  matrice,  la  force  con- 
»  tra&ile  ties  mufcles  abdominaux  &  de  ce 
->>  vifcere  lui-mdme ,  peut  encore  agir  avec 
.»  les  plus  grands  efforts ,  lefquels  emp£- 
»  cheront  l’orifice  de  fe  contrafter ,  s’il  eft 
.«  tine  fois  dilate ,  ce  qui  eft  confirm^  par 
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»  l’exp^rience  ;  car  tandis  que  la  force  refte 
»  egale  4  celle  qui  a  dilatd  i’orifice,  1’ou- 
»  verture  refte  neceffairement  la  ra^me', 
»  &  ,  par  confequent ,  il  faut  que  L’accou- 
»  cheur  prete  fon  fecours  pour  le  dilater 
»  davantage  en  fuivant  la  mdthode  qui  doit 
»  etre  mileenufage  en  pared  cas.  » 

Le  refte  de  cette  partie  contient  la  con- 
duite  qu’il  convient  de  tenir  lorfque  l’ori- 
fice  de  la  matrice  eft  fquirreux  ou  retrdd 
par  quelque  cicatrice 'antdrieure  qui  en  em- 
pdche  la  dilatation.-  L’auteur  propole  l’ope- 
ration  comme  le  feul  moyen  de  terminer 
1’accouchement ;  le  tracju&eur  veut  qu’on 
faffe  preceder  l’ufage  des  relachans  qui 
peut  quelquefois  faciliter  la  dilatation.  L’au¬ 
teur  y  traite  enfin  de  l’operation  cefarienne': 
il  commence  d’abord  par  expofer  les  cas 
dans  lefquels  on  propofe  de  la  fair-e ;  il  re¬ 
fute  enfuite  les  raifons  par  lefquelles  quel- 
ques  auteurs  ont  voulu  jeter  des  doutes  fur 
cette  operation  ,  rapporte  les  exemples 
qu’il  a  pu  recueillir  du  fuccds  qu’elle  a  eu 
lorfqu’elle  a  ete  executee  par  des  mains  ha- 
biles,  &  decritla  mdthode  qu?ori  doit  fui- 
vre  pour  t’exdcuter.  Le  traduflteur  a  ajoute 
dans  une  note  des  prdceptes  particuliers 
fur  trois  cas  dont  il  n’eft  pas  fait; mention7 
dans  l’original,  &  qui,  exigent  cependant 
la  plus  grande  attention  de  la  part  de  l’ac- 
eoucheur  ,  ce  font  ceux  ou,  U  femme  eft 
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prife  de  convulsions ;  ceux  -ou  elle  a  quel- 
que  hernie,  &  ceux  enfin  ou  il  furvient 
une  hemorragie  confiderable. 

La  quatrieme-St  derniere  partie  traite  des 
avortemens  Sc  des  fuites  de  couches.  L’au- 
teur  cherche  d’abord  les  caufes  qui  peu- 
vent  produire  l’avortement ;  il  les  trouve 
tantot  dans  la  mere ,  8c  tantot.  dans Ten- 
fant;  il  les  parcourt  fucceffivemept ,  Sc  in- 
dique  par-tout  les  moyens  les  plus  propres 
&  en  prevenir  l’effet.  Je  me  contenterai  de 
rapporter un  feul  cas  Une  femme,  apres 
avoir  avorte  fept  fois  vers  la  fin  du  troi- 
•fieme  mois,  fit  appeler  M.  Burton,  lorfqu’elle 
s’attendoit  a  eprouver  le  mdme  fort  pour 
la  huitieme  fois :  celui-ci  n’ayant  pu  decou- 
vrir  d’abord  par'  les  queftions  qu’il  fit  la 
.caufe  de  ces  avortemens  multiplies,  8c, 
par  confequent ,  ne  pouvant  y  remedies, 
.attendit  l’evenement.  La  fauffe-couche  fe 
•fit  en  effet;;  mais  ayant  reconnu  par  l’exa- 
,men  qu’il  fit  de  l’embrion  8c.  du  placenta,, 
que  la  caufe  de  ces  accouchemens  prema¬ 
tures  dependoient  de  la  mere  ,  il  lui  pref- 
crivit  des  corroborates  qui  produifirent  un 
bon  effet ;  8c  ayant  ete  averti  a  terns  dors 
.  d’une  neuvieme.  groffeffe ,  il  la  fuivit  ayec 
attention';  il  remarqua  que  fon  pouls  etoit 
foible ,  qu’une  femaine  avant  le  terns  pit 
fes  regies  devoient  reparoitre ,  e.lle  eprouya 
:  tous  les  fyniptpmes  .qui  avpient  coqtujne 
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de  preceder  leur  eruption;  c’eft  pourquoj 
il  lui  fit  tirer  fix  onces  de  fang  du  bras,  Sc 
lui  ' donna  le  foir,  pendant  fix  jours  j,  un 
Idger  opiat  fans  ceffer  l’ufage  des  corro- 
borans.  XI  lui  fit  encore  tirer  quatre  ou  cinq 
onces  de  Tang  la  derniere  femaine  du  fecond 
mois;  le  troifieme  ou  quatrieme  jour  apres, 
quatre  autres  onces;  quatre  jours  apres,  la 
meme  quantite ;  chaque  nuit  qui  fuivpit  la 
Taignee  ,  elle  prenoit  un  opiat,:  elle  futre- 
faignee  au  fixieine  niois ;  tk,  par  ce  moyen; 
elle  atteignit  Ton  neuvieme  mois ,  &  mit 
au  monde  un  enfant  viyant.  On  l’avoit,  £ 
la  verite ,  faignee  dans  les  autres  grofleffes, 
mais  on  lui  avoit  fait  des  faignees  trop  co^ 
pieufes,  &  on  n’avoit  pas  obferve  de  choifir 
le  terns  conyenable  pour,-  ces  faignees. 

II  faut  lire  dans  l’ouvrage  indine  ce  que 
notre  auteur  dit  fur  la  maniere  dedeliyr.ec 
la  mere  toutexles  fois  qu’il  furvient  des  ac- 
cidens  qui  deinontrent  que  la  fauffe-coucha 
eft  inevitable ,  &  fur-tout  la  methode  qu’il 
propofe  pour  .dilater  l’orifice  interne  de  la 
matric.e  lorfqu’il  ne  fe  dilate  pas  fuffifam- 
ment.  Au  fujet  des  avortemens ,  l’auteur 
traite  de  la  mole ,  qu’il  confidere  avec  les 
meilleurs  accoucheurs  comme  unej  con¬ 
ception  avortee.  Le  tradu&eur ,  dans  une 
note  tr£s:importante,  developpe  de  la  ma¬ 
niere  la  plus  claire  cette  idee,  en  indi— 
qqant  la  difference  qu’on  dcfit  mettre  entre 
Tome  XL.  *  II 
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la  mole  &  certaines  maffes  charnues  qul  fe 
forment  dans  la  matrice ,  independamment 
du  colt.  M.  Burton  indique  erifuite  la  con¬ 
duce 'que  doit  tenir  l’accoucheur  lorfqu’il 
ell  refte  quelque  partie  du  placenta  dans  la 
matrice  :  de-la  il  'paffe  aux  lochies.  Le  tra- 
dufteur  fupplee  dans  une  note  tout  ce  qui 
regarde  la  fuppreflion  de  cette  evacuation. 
Les  tranchees  font  des  accidens  qui  tour- 
mi  entent  le  plus  les  femmes  a  la  fuite  de 
leurs  couches.  M.  Burton  allure  en  avoir 
delivre  plufieurs  femmes ,  en  introduifant 
fa  main  dans  la  matrice  ,  &  en  la  diftendant 
un  peu  pour  favorifer  1’expreffidn  du  fang 
contenu  dans  les  vaiffeaux  fanguins. 

'•  M.  Burton  n’ayant  parle  que  tfos-fuper- 
ficiellement  des ;  violences  qu’effuyent  les 
parties  de  la  femme  dans  certains  accou- 
chemens  difficiles^  M.  Le  Moine  a  cru  de¬ 
voir  en  traiter  dans  une  note  -'tres^origue 
&  tfos-intereffarite;  II  fupplee*  encore ,  8 1 
eclaifcit  d’une  maniere  tr£s-fatisfaifante  ce 
que  fon  auteur  dit  for  la  filtration  du: laic 
dans  les  marnmelles ,  fur  les  differeris  mou-. 
vemens ,  &  fur  l’effet  de  cette  fecrdtion  fur 
les  regies  des  nourrices ;  en  uri  mot,  on 
trouve  dans  le  texte  de  M.  Burton,  &  dans 
les  notes  du  tradufteur ,  toutes  les  connoif- 
fances  qu’un  accoucheur  doit  avoir  pour 
exercer  fon  art  avec  fucces.  '  . 

«  Le  fecond  volume  eft  purement  pold-. 
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Unique ;  l’auteur ,  provoqu<£  ;par  quelques 
jou.rnaliftes  Anglciisiqui  mettoient  1’ouvrage 
dudo£teur  Smellie  beaucoup  au-deffus  du 
lien.,  a  ern  devoir  faire  .une  critique  fev£re 
de  cet  ouvrage  dont  il  fuit  l’auteur  pas  k 
pas ;  il  ne  lu'i  fait  pas  meme  grace  fur  l’eru- 
dition.  JLe.  do&eur,  Smellie ,  dans  fon  intro* 
du&ion,  av'oit.cru  devoir  donner  une.  no- 
tcice  des  auteurs  qui  avoient  traite  de  l’art  des 
accdychemens' avant  lui.  M.  Burton  lui  re- 
proche  d’avoir  s  pris  toute  fon  erudition 
dans  l’hiftoire  de  la  medecine  de  Leclerc , 
dans,  celle  de  Frein  &  dans  Spachius ,  de 
les  avoir  mal  entendus ,  de  s’dtre  arrdtd 
ou  ils  setoient  arretes  :  ilreleve  en  outre 
plulieurs  omiflions.  eflfentielles  &  confide- 
rabies.  ,  &*  il  difcute  a  ce  fujet  plulieurs 
points  importans  de  l’art  des  accoucbe- 
mens;  fon  tradufteur,  fuivant  la  meme  md- 
thode  que  dans  le  premier  volume,  confirme 
fes  idees ,  ou  le  redrefle  Jorfqu’il .  n’eft  pas 
du  m£me  avis' que:  lui,:  on  lira  avec  fruit 
une  note  trds  fqavante  qu’il  a  mife  fur  le 
terns  ou  il  cotivient  de  faire  la  ligature  du 
cordon ,  &  fur  la  maniere  de  la  faire ,  note 
dans  laquelle  il  abandonne  abfolument  fon 
auteur  pour  fe  ranger  du  c6te  du  do&eur 
Smellie ,  dont  le  fentiment  lui  paroit  mieux 
fonde.  On  ne  lira  pas  avec  moins  de  fruit 
une  notedu  meme  tradudteur  fur  Deventer,- 
dont  le  do&eur  Smellie  paroit  faire  peu  de 

liij- 
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cas,  en  quoi  il  a  ete  repris  par  Burton.' 
M.  Le  Moine  prend  ici  le  parti  de  fon  au¬ 
teur ,  en  expofant  les  grandes  obligations 
que  l’art  des  accouchemens  doit  Ji-ce  me- 
decin  Hollandois. 

M.  Burton  examine  ehfuite  les  connoif- 
fantes  anatomiques-,  theoriques  8c  pratiques 
de  Smellie ,  8c  par-tout  oil  il  lui  paroh  s’e- 
carter  de  la  faine  raii'on  ou  de  la  meilleure 
pratique ,  il  le  combat  8c.  le  redreffe.  Son 
tradufteur  trouve  prefque  toujours  l’occa- 
lion  de  faire  des  remarques  tres-importan- 
tantes  :  telles  font  celles  qu’on' trouve  a 
la  page  .228  fur  l’oed^me,  les  varices,  8c 
plufieurs  autres  accidens  qui  furviennent  aiix 
femmes  groffes  dont  Burton  parle  trop  fu- 
perficiellemenf ;  celles  qu’il  a  placees  a  la 
page  254,  fur  la  maniere  de  diftinguer  les 
regies  ,  qui  coulent  par  le  vagin  ,  de  la  perte; 
celles  qu’il  fait ,  page  302,  fur  la  rnaniere  de 
terminer  l’accouchement  rendu  difficile  par 
ladifproportion  des  parties  del’enfantou  par 
leur mauvaife  pofition ;  celles  de  la  page  361, 
fur,  l’ecartement  des  os  du  baffin  ;  celles 
de  la  page  482  ,  fur  les  tranchees  qui  fur¬ 
viennent  aux  femrnes  accouchees;  celles 
de  la  page  509,  fur  quelques  maladies  des 
femmes  eri  couche  :  en  un  mot,  on  trouve 
p@r-.tout  un  mddecin  parfaitement' inftruit 
d^s  matieres  qui  font  l’objet  de  fdn  travail,' 
8cm  cominentateur  impartial  qui  ne  s’eft 
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point  laifle  prevenir  en  faveur  de  l’auteur 
qu’il  commente. 

Les  bornes  d’une  analyfe  ne  me  permet 
pas  de  m’dtendre  fur  le  Traite  des  Maladies 
des  enfans  que  M.  Le  Moine  a  ajoute  a  la 
fin  de  ce  fecond  volume;  je  me  conten- 
terai  d’obferver  qu’il  ne  le  cede  pas  aux  au* 
tres  additions  dont  je  viens  de  faire -l’eloge. 

OBSERVATIONS 

Sur  quelques  Inoculations  faites  a  (a  nou - 
velle  Orleans ,  dans  la  Louijiane  ;  par 
M.  Le  Beau  ,  docleur  en  medecine  de 
Montpellier ,  ancien  medecin  du  rbi  en 
Canada  &  a  la  Louijiane ,  ehtretenu  par 
S.  M.  Catholique  dans  cette  derniere 
province,  • 

Un  Mtiment  venant  du  Cap  Franqois  ,’ 
dans  le  printemsde  1771,  aapporte  la  pe- 
titerverole  a  la  Louifiane ;  elle  a  fait  peu 
de,  progr£s  ijufqu’a  l’automne,  qui  a  etd 
cofhme  l’hiver  fort  pluvieux;  les  vents  du 
nord-eft  8c  fud-eft  ayant  prefque  toujours 
domine. 

La  contagion  s’eft  promptement  etendue 
dans  ces  deux  dernieres  faifons ,  &  la  mar 
ladie  a  enleve  tant  de  Blancs,  de  Noirs, 
que  de  Sauvages  efclayes ,  au  moins  un 
Iiiij 
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tiers  de  ceux  qui  en  orit  dte  attaques,  en- 
fans  ou  autres ;  ce  qui  m’a  determine  a 
jnoculer  malgre  le  prejuge ,  les  clameurs 
des  chirurgiens  des  imoines  mal  inten- 
tionnes.  • 

Les  preparations  n’ont  pu  dtre  pratiquees 
que  depuis  l’inftant  de  l’inoculation  jufqu’a 
l’invafion  de  la  fievre ; ,  la  contagion  etoit 
fi  violente  ,  &  la  communication  recipro- 
que  fi  etendue  dans  un  pays  etroit ,  &  ou 
il  y  a  beaucoup  plus,  de  Negres  que  de 
Bluncs  ,  qu’il  n’a'pas  ete  poffible  de  pren¬ 
dre  d’autres  mefures;  il  n’eft  cependant 
mort,  de  plus  de.trois  mille  inocules,  qu’un 
enfant  Negre  de  quatorze  mois ,  abandonne 
a  la  groffierete  de  fa, /met;e.  L’inocuiation 
reuffiffoit  aufti-bien.  fun  les  Sauvages  tou- 
jours  converts  de  dartres  ,  &  chez  lefquels 
la  petite-verole  eft  tres-cruelle. 

Il  n’a  r^gne  aucune  maladie  pendant 
l’automne ;  & ,  pendant  1’hiver  ,  la  petite- 
verole  a  ete  crue ,  in'digefte ,  pourpree.  Les 
malades  d’un  temperament  robufte  ,  fan- 
guin ;  ceux  qui  avoient  le  fang  phlogiftiquej 
font  prefque  tous  morts  lorfqu’ils  n’ont  pas 
dte  inocules. 

Les  habitans  de  la  Louifiane  n’oublie- 
ront  jamais  l’avantage  de  l’inocuiation  ;  les 
femmes  grofles  gardent  du  levain  pour  la 
pratiquer  fur  leurs  nouveaux-ries. 

Il  y  a  dix  ans  que  cette  contagion  a  par- 


sur  quelques  Inoculations.  505, 
co.uru  cette  colopie,  &  fit  perir  dans  la 
ville  &  dans  la  banlieue ,  ,qui  fontpeucou- 
fiderables,  pres  de  fix  cents  perfonries. 


OBSERVATION 

Sur  une  PaJJion  iliaque ,  putridovermineufe 
■  avec  invaginaion  des  intejlins ,  &  tne- 
teorifme  au  has  -  ventre  •  accompdgnee , 
de.  fievre continue ,  dont  les  principaux 
fymp tomes  ont  ete  calmes  par  le  mer>- 
cure  coulant ,  &  guiris  par  les  autres 
remedes  accejf hires  ;  par  M.  Bou CHE T, 
docleur  medecin  de  la  Faculte  dl Angers', 
demeurant  a  Saint-Per  en  Ret diocefi 
de  Nantes. 

Le  31  Aout  177 2,  le  fieur  Retiere , 
boulanger  en  cette  ville ,  age  de  vingt-huic 
ans,  dun  temperament  melancolico  pitui- 
teux  ,  me  fit.  appeler  pour  le  voir  :  m’etapt 
tranfporte  chez  lui ,  je  le  trppvai  dans  un 
etat  deplorable ;  au  premier  afpeft,  jejuge^i 
qiie  les  douleurs  enormes  qu’il  reffentoit 
depuis  la  grande  courbure,  de  l’eftp.mac 
jufqu’a  la.  region  hypogaftrique ,  fur-tout  au 
colon  ,  provenoit  d’u.ne  bile  enflammee  & 
d’une  faburre  putrido-vermineufe ;  le  pouls 
fpafmodique.,  la  conftipation  opiniatre ,  le 
vomififepient  continue!  de  matieres  erugi- 
neufes  of  porracees ,  rie  laifibient  aucun 
'  I  i  'iv 
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doute  fur  la  nature  du  mal ,  qui  me  parut 
etre  une  veritable  paffion  iliaque. 

Gomme  ja  fievre  dtoit  de  la  partie ,  & 
que  je  foup9onnois  de  l’inflammation  dans 
le  canal  inteftinal,  je  me  decidai  a  lui  faire 
tirer  neuf  a  dix  onces  de  fang  du  bras ;  deux 
heures  apr£s,je  luifis  donner  des  lavemens 
compofes  de  feuilles  de  mauve ,  de  fleurs 
de  camomille ,  de  graine  de  lin ,  d’une  tdte 
de  pavot :  on  ajoutoit  a  chaque  lavement 
quatre  onces  d’huile  d’olive ,  &  douze 
grains  de  camphre  diffous  dans  quelques 
gouttes  de  baume  du  Commandeur ;  ces 
Javemens  etoient  repetes  de  deux  heures 
en  deux  heures  ;  le  foir  .  je  lui  prefcrivois 
une  potion  faite  avec  quatre  onces  d’eau  de 
menthe  ,  une  once  de  firop  diacode  St  un 
'gras  de  diafcordium ,  dont  il  prenoit  deux 
cuillerees  d’heure  en  heure. 

Je  le  mis  enfuite  a  Pufage  d’un  opiat  fait 
avec  l’aloes  foccotrin ,  8t  myrrhe  choilie  , 
de  chaque  un  demi-gros;  mercure  doux, 
un  fcrupule  ;  camphre ,  dix  grains ,  le  tout 
incorpore  dans  une  fuffifante  quantite  de 
firop  d’abfinthe ,  dont  il  prenoit  quinze 
gramS3’de  fix  heures  en  fix  heures. 

'  'AVant  Padihiniftration  de  ces  remedes , 
on  'l’a.voit  plonge  plufieurs  fois  dans  les 
hains  domeftiques :  voyant  le  peu  de  fuc- 
cts  de  tous  ces  fecours ,  8t  craignant  l’aug- 
ihentation  de  ririvagination  du  canal  alfe 
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mentaire ,  je  pris  le  parti  de  lui  faire  avaler 
le  mercure  coulant  a  la  dofe  de  trois  onces ; 
l’effet  repondit  a  mon  attente;  je  me  dd- 
terminai  d’autant  plus  volontiers  a  lui  faire 
paffer  ce  remdde,  que  dans  plufieurs  cas 
femblables  il  m  avoir  parfaitement  reuffi  : 
Experientia  rertim  magijlra. 

Quelque  tenis  apres  avoir  pris  ce  mine¬ 
ral,  le  malade  fe  fentif  un  peu  foulage;  il 
rendit  un  ver  par  la  bouche ,  &  le  ventre 
commenqa  a  s’ouvrir. 

Lorfque  je  m’apperqus  quelemeteorifme 
etoit  diminue,  je  fis  ajouter  a  chaque  la¬ 
vement  trois  gros  de  liqueur  anodine  mine- 
rale  &  deux  onces  de-manne',  ce  qui  pro-, 
cura  une  legere  evacuation  de  bile  verda- 
tre  &  poiffeufe ,  d’une  odeur  tres-fetide. 

*  Le  lendemain,  je  profitai  du  calme,  & 
lui  fis  prendre  deux  onces  &  demie  de 
manne  dans  le  petit-lait  avec  une  once  de 
lirop  violat,  ce  qui  procura  une  evacua-- 
tion  aflfez  confiderable &  tira  pour  ainfi 
dire  le  malade  des  bras  de  la  mort. 

Le  foir,  je  ne  manquai  pas  de  lui  faire 
prendre  de  fa  potion  anodine  &  anthel- 
mintique.  ’{!  ;  t 

Pendpnt  ce  tems-l&,  on  luidonnoit  pour 
boiflfon  ordinaire  le  petit-lait  ‘nitre  &  aci- 
dule  avec  le  firop  de  limon  ;  fes  bouil¬ 
lons  etoient  faits  avec  une  volaille  ecor- 
chee,  farcied’orge  inonde,  &  alteres  avec 
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le  pourpier  &  h  laitue.  J’ai  re'pete  deu£; 
fois  fop  dilutum  de  manne  avec  le  drop 
violat,  ce  qui  atres-bien  reuffi  ;  &  par  ces; 
fecours  therapeutiques ,  le  malade  s’eft  en- 
tierement  rdtabli. 

Nota.  Cette  obfervation  nous  montre 
qu’il  faut  une  grande  prudence  dans  l’ad- 
miniftration  des  cathartiques ,  dans  le  terns 
meme  qu’il  y  a  faburre  dans  les  premieres; 
voies ,  &  qu’il  feroit  dangereux  d’abufer  de 
1’aphorifme  d?Hippocrate  ,  qui  nous  dit  vo- 
mitusy  vomitu.  curatur;  Iorfqu’il  a  prononcd 
cet  oracle ,  il  fuppofoit  feulement  un  fim-* 
pie  orgafme  ou  une  furabondance  d’hu- 
jneurs  dans  les  premieres  voies,  Confomme 
dans  la  medecine  clinique ,  il  etoit  inca¬ 
pable  de  nous  iuduire  en  erreur,  &  d’elle- 
bprifer  fes  malades,  lorfqu’il  y  avoit  me- 
teorifme  &  inflammation  dans  les  organes 
de  .Ia  digeftion.  . .  ;v 

Je  me  fuis  donc  difpenfe  dans  le  prin- 
cipe  de.donner  a  mon  malade  ni  emetique, 
ni  purgatif  violent ,  attendu  que  par  leurs 
fels  acres  &  ftimulans,  ils  auro'ient  augmente 
l’irritation  &c  le  fpafme  du  fyfteme  netrf 
•veux  ,  loin  de  'les  diininuer ;  .j’ai  d’abord 
,eu  recours  a  la  faignee  popr  procurer '"ao 
fang  un  plus  ljbre  cours ;  j’ai  paffe  enfuite 
a  l’ulage  des.antifpafmodiques  pour  detenf- 
..fjre-les;  foJjd.es  &  en  diininuer  l’drdtjfme^ 
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j’ai  auffi  employe  les  anthelmintiques  ma-? 
ries  avec  les  antiputrides ,  pour  m’oppofer 
aux  progr^s  d’une  depravation  feptico-ver- 
mineufe.  Les  lavemens  emolliens  St  car- 
minatifs  ont  fait  partie  du  traitement ;  je 
les  regardois  comine  des  bains  locaux  ca- 
pables  par  leurs  parties  mucilagineufes , 
carminatives  St  oleagineufes ,  de  diminuer 
la  tenfion  douloureufe  des  organes  qu’ils 
arrofoient;  le  mercure  coulant  a  fait  mer- 
veille  dans  le  cas  dont  il  s’agit ;  par  fon 
poids  ,  il  a  levd  tous  les  obftacles  qui  s’op- 
pofoient  au  paflage  des  matieres  ftercora- 
les,  St  a  cal  me  comme  par  enchantement 
les  contra&ions  violerites  St  fpafmodi- 
ques  de  l’eftomac  St  des  inteftins :  To  rage 
etant  diffipe ,  j’ai  fait  donnera  mem  malade 
un  dilutum  de  manne  avec  16  firop  viola* 
■dans  le  petit-lait ,  qui  a  eu  tout  le  fucc£s 
poffible.  r.' 

Avant  de  finir  tries  reflexions  fur  la  ma- 
niere  d’agir  des  rem^des  que  j'ai  employes 
"dans  cette  maladie  auffi  grave ,  qu’effrayan- 
te,  je'  penfequ’on  rie  me  fqaura  pas  mau- 
vais  gre  de  faire  part  au  public  d’un  phe- 
norndne  fingulier  tbuchant  l’a&ion  du  mer- 
„epre  coulant  qije  j’ai  fait  donner  au  fieur 
Retiere. 

Quelle  furprife  pour  moi ,  lorfqu’il  m’an- 
nonqa  qu’il  avoit  -rendu  par  le  canal  de 
?  1’urethre  environ'r  ufie  torice  St  demie  de 
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ce  mineral  qu’il  avoit  gardd  expres  pour 
me  le  faire  voir?  Je  ne  ferai  point  de  re¬ 
flexions  fur  ce  phenom^ne  fingulier  dont 
j’abandonne  ^explication  aux  maitres  de 
l’art. 


LETTRE 

De  M.  Penisson,  medecin  de  la  Charid 
a  Montpellier ,  far  les  Vers  Jlrongles  ? 
&  quelques  remedes  qd on  peut  employer 
pour  les  detruire. 

Le  feul  motif  d’dtre  utile  a  la  perfqnne' 
■qui  defire  fe  delivrer  des  vers  ftrongles  ayxr 
quels  elle  eft  habituellement  fujette ,  m’enr 
gage  a  vous  communiquer  les  fecours  que 
j’ai  employes  avec  fucc£s  dans  pareils  cag. 
Ouoique  dans  une  pratique  aftez  longue' , 
j’en  aie  vu  conftamment.  des  effets  heu- 
reux ,  ils'  pourroient  lie  1’dtre  point  k  cette 
;perfpnne  ;  c’eft  le  fort  d’un  grand  nombre 
des  remedes  pris  dans  la  meme  clafle :  ils 
reuffiffent  fur  certains  fujets ,  tandis  qu’ils 
echouent  fur  d’autres , :  quoiqu’il  y  ait  une 
■  parfaite  egalite  dans  les  temperamens ,  dans 
la  nature;  &  les  caufes  de  la  maladie. 

Les  remedes  que  je  propofe  apr£s  une 
longue  experience ,  demandent  un  regime 
de  vie ,,  &  un  choix  d’alimens.tels  que  les 
medecijis  que.  cette.  perfonne  a  confultes  s 
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Jui  ont  fans  dome  deja  indiqud ;  mais  ils 
tie.  demandant  point  ces  ,  menagemens  Sc 
ces  attentions  qu’exigent  plufieurs  de  ceux 
qu’on  lui  a  deja  propofes  par  la  voie  de 
votre  journal.  Je  pourrois  conftater  les  ef- 
fets  heureux  de  ceujt  que  je  vais  vous 
communiquer  par  nombre  d’obfervations ; 
je  n’en  rapporterai  qu’une ;  on  verra  ja 
faqon  dont  je  les  ai  employes. 

i°  Potion  laxative  Sc  anthelmintique.’ 

Prenez  Des  feuilles  de  pecker ,  line  grojfe 
ppignee ;  femen-contra  ,  trois  gros  ;  une 
orange  amere  coupee  par  tranches  ;  pourpier 
Jl  la  faifon  le  fournit ,  une  grojfe  poigrtee. 

Faites  bouillir  le  tout  pendant  un  demi- 
quart  d’heure  dans  trois  verres  d’eau  pour 
en  avoir  deux  ;  coulez  enfuite  avec  exprel- 
fion ,  ajoutez  a  chaque  verre  une  once  S C 
d.emi  d’huile ,  ou  de  noix ,  ou  d’olive,ou 
d’amendes ;  on  les  donnera  dans  la  mati¬ 
nee  dans  l’efpace  de  deux  heures.  Si  le 
■  fujet  eft  difficile  a&tJouvoir,  on  y  ajoute 
avec  fucces  deux  gros  de  fene  monde. 

20  Bol  anthelmintique. 

Prenez  Du  femen-contra  en  poudre £ 
trente  grains  ;  des  feuilles  de  fcordium  in 
poudre ,  vingt  grains  ;  miel  de  Narbonm  , 
fujffante  quantite  pour  un  bol. 

On  donne  le  bol  deux ,  trois ,  St  mdme 
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quatre  fois  dans  la  journee  ;  on  peut  aitg* 
inenter  la  dofe  felon  l’age  &  le  tempera¬ 
ment  des  malades.. 

Le  nomme  Brun ,  age  de  douze  ans,’ 
fils  d’un  travailleur  de  terre  ,  commenqa  a 
fe  plaindre  des  douleurs  vagues  de  coli- 
que;  fon  ventre  etoit  tantot  pareffeux  j 
tantSt  trop  libre ,  St  les  dejedtions  alvin'es 
avoient  le  plus  fouventune  couleur  argil* 
leufe.  '  ;  ;/:■!  ;  : 

Ses  parens  firent  pen  d’attention  a  fes 
premieres  plaintes  ,.c’eft  qu’il  jouiffoit  d’un 
affez  bon.  appetit  ,  Sc  rempliffoit  a  merveille 
fes  devoirs  journaliers.  On  s’apperqut  bien- 
tot  que  les  douleurs  de  colique  devenoient 
plus  vives  Sc  plus  frequentes  ;  qu’il  etoit 
affoupi  Sc  fatigue  par  des  envies  de  vornir^ 
St  des  vomiffemens  afTez  frequens  des  mia- 
tieres  fereufes* ;  glaireufes ,  le  plus  fouvent 
aigres  :  on  le  purgea,  mais  fans  fucces.  A 
ces  fymptomes  fe  joignit  un  ptialifme  tret1 
abondant ,  fur-tout  pendant  le  fommeil,  St 
an  degout  pour  toutes  fortes  d’alimens.  Sept 
ou-huit  gros  vers  ftrongles  qu’il  rendit  par 
l’effet  d’un  fecond  purgatif,  la  diminution 
des  fymptomes  q.ui  en  fut  la  fuite,  convain- 
quirent  fes  parens  que  les  vers  etoient  la 
icaufe  du  derangement  de  la  {ante  de  leur 
fils.  On  le  purgea  plufieurs  fois ,  on  lui  fit 
prendre. Je  fiibliine  doux.,  qu’on  affocioic 
avec  le’diagredej  on  n’oubiig  point  l’hllile, 
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le  fuc  de  citron  ,  l’infufion  de  petite  abfin-* 
the,de  petite  centau^ee ,  &*de  miile-per- 
tuis  :  ces  remddes  lui  firent  rendre  par  in- 
iervalles  quelques  vers ,  &  fi  les  fympt6- 
mes  en  etoient  calmes',  ils  reparoiffoient  de 
nouveau,  &  fouvent  avec  plus  de  vivacite. 

II  y  avoit  pres  d’un  an  qu’il  languiffoit 
dans  cet  etat;  lorfque  jele  vis,  il  etoit  d’une 
maigreur  extreme ;  Ton  ventre  etoit  fou> 
leve,  gros  tendu ,  fans  dtre  douloureux  ; 
les  dejeftions  alvines  etoient  trds-fetides  j 
claires,  &  d’une  couleur  argilleufe;  les 
urines  etoient  troubles  &  blanchatres ;  le 
ptialifme  etoit  trds-abondant;  l’appetit  dtoit 
entierement  perdu,  on  avoit  beaucoup  de 
peine  a  lui  faire  prendre:  de  la  nourriture; 
le  pouls  etoit  tantot  petit,  vuide  &  fre¬ 
quent  ,  tantot  grand ,  plein  &  rare ;  il  avoit 
les  yeux  enfonces,  mornes  &  abattus,  8c 
la  couleur  du  vifage  etoit  bldme  &  plom- 
bee.  Le  rapport  des  parens,  la  nature  des 
fymptomes ,  la  quantite  de  vers  qu’il  avoit 
rendus ,  &  ceux  qu’il  rendit  le  mdme  jour 
que  je  le  vis  i,'  he  laiffoient  aucun  doute  fur 
la  caufe  du  derangement  opiniatre  delafantd 
de  ce  jeune  ho’mme.  Je  lui  fis  prendre  yne 
dragme  de  theriaque  delayee  dans  quelques 
cuillerdes  de  j  vin  ,  laquelle  calma  les  en* 
vies  de  vomir  dont  il  dtoit  fatigud  :  le  len* 
demain ,  je  lui  ds  donner  les  deux  verres  de 
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la  potion  anthelmintique.ci-deffus  ,  il  rendif 
dix  vers  ftrongles  vivans  ,.tr£slongs  8c  tr£s- 
gros ;  le  foir,  il  reprit  la  theriaque  ;  je  fis  re¬ 
peter  le  lendemain  la  raeme  potion ,  it 
rendit  huit  vers:  vivans. 

Je  lui  fis.  prendre  enfuite  trois  fois  le  jour 
le  bol ,  fqavoit  le  matin ,  a  midi ,  8c  imme- 
diafementavant.fouper,  qu’il  cbntinua  pen¬ 
dant  fix  jours;  il  ufoit  d’uivregime  conve- 
jnable ,  tant  pour  le  choix ,  :  que  pour  la 
quantite  des  alimens. 

.Le  feptieme  jour  on  lui  redonna  la  po¬ 
tion;  il  rendif  cquinze.  vers,  fix  etoient  vh 
vans ,  les  aultes.  morts. 

On  revint  aux  bols ,  enfuite  ct  la  potion, 
laquelle  ne  lui  fit  rendre  que  quelques  vers 
morts,  &.des  lambeaux  a  demi-pourris  de. 
quelqiies-uns  quLdonnoient  aux,  matieres 
fdcales  une  couleur  rougeatre. . 

L’heureux  effet  de  ces  rem£des  ne  per¬ 
mit  pas  de  les  varier  ,  on  y  .infifia  pendant 
plus  d’un  mois ;  la  potion  .lui.failbit  rendre 
toujours  des  vers  morts ,  ou  a  demi-p.our- 
ris ;  enfin  il  rendu  un  peloton  de  vers-  de 
la  grofleur  d’une  pomme  de  reinette. 

Apr£s  cette  excretion  ,  les  fy.mpt&mes 
qui  avoient  diminue  ,  s’evanouirent,  la  face 
reprit  la  couleur  naturelle  ,  les  yeux  de- 
vinrent  vifs,  les  veines .claires  Sc  citrdneesj; 
le  ventre  prit  fon  volume;  nature!,,  l’ap:-? 

petit 
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petit  fe  retablit,  St  le  jeunehomme  reprit 
en  peu  de  jours  fes  forces  Sc  fon  embon¬ 
point.  Pour  prevenir  tout  retour ,  je  lui  fis 
continuer  pendant  un  nrois  J’ufage  du  bol; 
je  le  lui  fis  donner  d’abord  une  fois  le  jour, 
le  matin  a  jeun ;  enfuite  trois  fois  la  femai- 
ne ,  Sc  ne  lui  fis  prendre  qu’une  fois  dans 
ce  mois  la  potion ,  laquelle  ne  lui  fit  ren- 
dre  aucun  ver.  Depuis  ce  terns  ,  ce  jeune 
homme  a  joui  de  la  meilleure  fante. 

Je  ne  dois  pas  oublier  qu’ort  detruit  aflez 
efficacement  cette  efpece  de  vers,  en  faifant 
prendre  aux  malades  deux  onces  de  fuc 
qu’on  tire  de  la  fote  Sc  des  barbes  du  poi- 
reau  ,  auquel  on  ajoute  deux  cuillefoes 
d’huile  d’olive  :  on  donne  ce  renfode  deux, 
trois  fois  dans  la  journee;  je  1’ai  employ^ 
avec  fucc£s  dans  les  fie vres  putrides  ver- 
mineufes  qu’on  voit  communement  dans 
le:  printems. 

Je  me  rappelle  qu’un  jeune  homme  &gd 
d’environ  huit  a  neuf  ans,,  fujet  k  ces  vers 
depuis  environ  deux  k  trois  ans,  en  fut 
entieretnent  delivfo  par  1’ufage  du  lait  k  la 
dofe  d’une  ou  deux  petites  verrees  par  jour, 
dans  lefquelles  on  ecrafoit  une  ou  deux' 
gouffes  d’ail ,  Sc  qu’on  coulbit  enfuite  avebf 
expreffion. 
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5i4  Observation  sur  les  Effets 


OBSERVATION 

Sur  les  Effets  des  Feuilles  de  Lierre  ,  ap- 
pliquees  fur  toute  l' habitude  du  corps 
,  darts  une petite  ylrole ; par M.  PEBORDE , 
chirurgien  a  El  abets  .,  prbs  d?.Ax. 

...  Le  nommeSiibfol ,  inon  eleve,  ^toit  at- 
taque  de  la  petite-verole ;  le  quatorzieme 
jour,  lafuppuration  fe  lupprima ;\il  luifur- 
vint  du  delire  ,  une‘toux  violente  avec  cra- 
chement  de  fang ,  &  feeaucoup  de  gdne 
dans  la  refpiration.  On  fit  bouillir  pendant 
un  quart  d’heure  une  grande  quantite  de 
feuilles  de  lierre  dansTeau,  on  encou- 
vrit  toute  la  furface  de  quatre  chemifes  cu¬ 
vettes  parjdevant,  &  on  les  y  attacha  avec 
du  fil  comme  autant  de  pieces  de  rapport. 
On  ,lui  donna  tine  de.  ces .  chemifes  due- 
ment  chauffee ,  &  il  en  changea  quatre  fois 
dans  ,1’efpace  de  trente  heures.  Ce  remede 
produifit  dans  ce  court  efpace  de  terns  les 
effets  Tuiy^ns.;  •i°;  II;  attira,  uneivfi  grande 
fuppuration  dans  toutes  les  parties  externes , 
que  .toutes  les  croutes  dont  elles  etoient 
couvertes  fe  feparerent  .de  la!  peau.  z°.  A 
mefiire  que  cette  fuppuration  s’etabliffoit , 
tous  les  accidens  dirriinuoient  a  proportion  , 
de  forte  que  la  toux  qui  fubfifta  plus  long- 
terns  ,  fut  entierement  calmee  le  quatrieme 
jour.  Pai  employe  le  m£me  .“remede  dans 
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plufieurs  cas  .femblables ,  8c  toujours  avec 
wn  fucc£s  conftant. 


R  £  F  L  EX  IO  NS 

Sur  les  Placemens  de  Flntejlin ,  a  Focc-a~ 
Jion  d'uhe  Observation  de  M.  de  La- 
G  arde  ,  fur  fine  pret endue  - tyrnpanite  , 
inf  tee  dans  le  Journal  de  Medecine  dii 
mois .  d'Aout  1 772;  par  M.  Monba-- 
LON ,  chirurgien  de  la  marine  au  port 
de  Bayonne  &  de  Vhopital. 

Void  quelques  reflexions  qu’un  vieux 
praticien  vous  adrefle  pour  £tre  inferees' 
dans  quelqu’un  de  vos  journaux,  s’il  ne 
vous  en  eft  point  parvenu  de  meilleure  fur 
le  m£me  fujet. 

•  II  eft  queftion  d’une  obfervation  de; 
M.  de  Lagarde ,  dodeur  en  medecine ,  que 
j’ai  lue  dans  votre  journal  du  mois  d’Aoud 
1771, 'page  iz4,  fur  une  gangrene  intefl- 
tinale,  caufee  par  une  tympahite ,  felon 
l’auteur,  plut6t  que  par  un  pincemerit:  d’in-i 
teftin  ,  8c  &  qui  ,il  femble .indifferent  que  ce; 
foit  l’un  ou  Tautre,  pourvu  qu’on  1'ui  ac- 
corde  .que  fon  obfervation  eft  importante 
dans  I’un  ou  l’autre  cas  r  . 

La  pratique  m’ayant  appris  combien  il 
eft  effentiel  de  ne  pas  confondre  un  pin- 
cement  d’iriteftiri,  engage  dans  quelque  ou— 
verture  naturelle  ou  accidentelle  du  peri- 
Kkij 
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toine ,  avec  d’autres  maladies ,  &  de  quels 
facheux  dvenemens  pareilles  meprifes  foht 
fuivies ;  j’aurois  voulu  que  l’auteur  nous 
eut  donne  des  moyens.  de  diftinguer  les 
deux  maladies  dont  il  nous  parle.  je  crois, 
qu’une  hernie  inteftinaie,  avec  etrangle- 
ment,  prife  pour  une  tympanite  ,  fera  ne- 
gliger  les  fecours.  chirurgicaux  ;  lefquels , 
employes  a  propos,  gueriflent  prefque  tou- 
_  jours  ,  (&  fouvent  dans  l’inftant ,)  une  ma¬ 
ladie  dont  tant  de  fujets  font  les  vi&imes, 
lorfqu’elle  n’eft  pas  connue  aflez  tot.  ‘ 
M.  de  Lagarde  a  vu  dans  la  maladie  de 
la  veuve  Procoft  une  tympanite  effentielle, 
&  je  ne  vois  dans  cette  tympanite  qu’un 
fymptome  d’un  pincement  d’inteftin  que 
les  difpofitions  de  la  maiadeauront  rendu 
aflez  confiderable  pour  produire  elle-meine 
d’autres  fymptomes  qui  lui  font  propres. 
Les  deux  reflexions  qu’il  nous  propofe  , 
pour  nous  faire  adopter  fa  maniere  de  voir, 
ne  me  paroiflent  nullement  convaincantes ; 
les  raifons  fuivantes  m’empdchent  d’dtre 
d’accord  avec  lui  la-deflus. 

i°  II  eft  dit  dans  la  premiere  de  ces,  re¬ 
flexions,  d’apr£s  MM.  Arnaud  &  Sauvages, 
que  « la  douleuf  locale  eft  abfolument  re- 
v  quife  dans  les  fignes  qui  caraftdrifent  le 
»  pincement  d’inteftin  ,  &  qu’elle  ne  fe 
>y  trouve  pas  dans  le  tableau  fiddle  qu’il  fait- 
»  de  la  maladie. »  II  n’y  a  pas  apparence-’ 
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que  M.  de  Lagarde  ait  craint  d’dtre  trouvd 
en  contradj&ion  avec  lui-mdme ,  parce  que 
dans  ce  cas  il  nous  auroit  explique  ce  que 
c’etoit  que.  la  douleur  de  ventre,  qu’il  dit 
que  la  malade  fentoit  a  (a  premiere  vifite , 
dans  quel  terns  8c  dans  quel  lieu  cette  dou¬ 
leur  avoit  commence.  Peut*£tre  n’avoit-il 
pas  affez  queftionne  la  malade  fur  cet  ar¬ 
ticle;  il  nous  apprend  neanmoins  qu’il  y. 
avoit  douleur  au  ventre  :  or  la  maladie 
etant  au  ventre  ,  il  y  avoit  par  confequent 
douleur  locale ;  par  cette  omiflion  ,  M.  de 
Lagarde  fe  trouve  prive  de  l’appui  de  MM. 
Arnaud  8c  Sauvages ;  j’ajoute  de  plus  qu’on 
voit  quelquefois  des  hernies  d’ihteftin ,  fui- 
vies  de  gangrene ,  fans,  pour  ainfi  dire,  que 
celui  qui  en  eft  attaint,  fente  de  douleur 
proprement  lopale. 

1°  Quant  a  la  feconde  reflexion  de  M. 
de  Lagarde,  ou  pour  appuyer  la  premiere, 
il  nous  donne  pour  preuve  le  bon  effet  deS 
repercuftifs  qu’il  a  employes ,  on  pourroit 
penfer  autrement  la-deflus;  ces  rem^des  , 
a  la  verite,  peuvent  avoir  occafionne  la 
detente,  non  pas  peut-£tre  comme  il  l’en- 
tend,  mais  ap  contraire  en  firiiffant  d’etein- 
dre  lepeudeviede  la  petite;  portion  d’in- 
teftin  pined;  de-la  le  relachement ,  confe- 
quemrnent  1’ecoulement  des  matieres  fe- 
cales  par  les  yoies  naturelles ;  le  calme  ap¬ 
parent  que  la  malade  a  eprOuve  pendant' 
"  i  ‘ '  .  •  "  Kkiij 
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fix  jours ,  a  fait  croire  qu’elle  etoif  guerre  % 
lUais  apr^s  la  chute  de  la  paroi  d’inteftiri 
mortifie,  une  petite  portion;de  ces  matieres 
iayanf  pafle  dans  le  fac  herniere  ,  leqiiel  fe 
fera  trouve  plus  ou  moins  participant  a  la 
pourriture ,  'aura-dans  tin  certain  efpace  de 
terns  •  permis  a  ces  matieres;  de'  s’epancher 
dans  le  tiffu  cellulaire ,  &  occafionne  le 
nouvel  orage:  arrive  le  lendemain  de  la 
purgation,  a'uquel  M.  de  Lagarde  n’a  p« 
remedier  co'mme’ iH’auroit- defire;  par  la 
ndcefli  te,'  de  s?alSfehter  pendant-  hint  jours. 
II  a  cru  nearimoins  avoir  pare  *a  cet  incon¬ 
venient,,  eh'confeillant  «de  reprendre  6c 
»  continuer  le'iridme  regimeque ci-devant. » 
Lorfqu’il  trouve:  a  Ton  retour  la  malade  avec 
la  gangrene  au  ventre ,  il  en  eft  etorine  -,  &C 
femble  rattribuer  au  peu  defoin  qu’on a  eu 
de  fuivre  (on  avis.' II  eft  apparent ,  felon- ma 
faqon  de  penfer,quefi  M.  de  Lagarde  ,  lors 
du  retour  des  accidens-'j  eut  bien  examine  le 
bas-ventre  de  la  malade,  il  auroit  alors  ap- 
perqu  qu’il  fidloit  autre  chofe  que  les  m'oyens 
qui  avoient  deja'  dte  employes';  11  ne  me  pa- 
roitpas  douteux  que  tous  ceux  qui  auroient 
pu  hater  l’iffue  des  matieres  epanchees 
n’eiiffent-  ete'  les  preferds.- La  nature ,  heu- 
reufenient  pour  la  malade ,  a  opdre  cet  effefc 
toute  fcule  avec  tin  peu  plus  de  terns ,  & 
M.  de  Lagarde  eft  arrive  fort  a  propos'pour 
fixer  les  progres  de  ;la  gangrene  par  1-ufage 
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du  quinquina.  La  nature  aufli,  je  penfe 
n-y  pas  moins  contribue ,  quoiqu’on  ri’en 
dife  rien :  on  l’a  vue  operer  le  mdme  effet, 
en  quelque  faqon  toute;  feule ,  c’eft^a-dire 
avec  des  moyens  bien  plus  fimples,  &  con¬ 
duits  par  des  mains  moins  habiles;  erttre” 
plufieurs  ’exemples  que  je  pourrdis -'elt'ePJ 
en  void  un  a  ma  conndiffdice  qui  prouver 
combien  elle  eft  puiflante  lorfque  le  fujet 
eft  bon ,  &  qu’elle  n’eft  pas  troublee;}par 
l’artifte  a  qui  elle  laifle  alors  trds-peu  de 
chofe  i  faire.  ■  ’  ’  .  .  • 

-  II  y  a  quelques  anndes;que  Ie  nomine 
Lavielle ,  matelot  riverin  ■  de  Saint-Etienne 
d’OrteS,  vint  fe  faire  vifiter  a-  inoi-  afin  d’ob- 
tenir  un  certifieat  pour  dtfe ;declafle-de''s're-i 
giftres-  de-ila-'marine  ; je  'le  ftecdnnusi  pour 
1-avoir  trai'te:quatre  ou  cinq'  ans  avant  dans 
les  prifons  de  la  marine  de  cette  ville-,:; 
d’une  her-nie  inguinale  avec  etranglement 
&  que:  j’avois  contenue-  par  un  bandagef 
apresdtre  ^parvenu  a-fdre: f eritrer  les  par¬ 
ties  etranglees.  Je  crus  qu’il.  fe  prefentoit 
ftmplement  a  raifon  de  fa  hernie,  mais  je 
fus  bien  .etonne  lorfque  s’etant  de.couvert  j 
il  me  montra  dans  cet  endroit  un- anus  ar-':- 
tificiel.  Lui'ayant  demande’la  raifon  de  cela, ' 
il  in’apprit  quefon  bandage  n’ayant  pu  lui 
durer  qu’environ  deux  ans  ,  il .  n’en  avoit 
point  fait  faire  d’autre  ;  que>par  ce  defaut^ 
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mdme  accident  dont  je  I’avois  heufeufe- 
ment  delivre  ,  que  fa  pauvrete  ne  lui  ayant 
pas  permis  d’appeler  un  chirurgien,  il  avoit 
tache  d’employer  les  mdmes  moyens  qu’il 
tn’avoit  vu  employer;  que  malgre  cela,; 
•apres  douze  jours  de  fouffrances,  les  jnatie- 
res  fecales  s’etoient  faites  une  ilfue  par  Paine 
avec  beaucoup  de  pourriture ,  qu’il  n’avoit 
eu  d’autres  fecours  que  celui  de  fa  femme, 
ni  dfautre  topique ,  depuis  que  cela  s’etoit, 
ouvert ,  que  du  vin  ti^de  avec  lequel  il  la- 
voit  fouvent  fa  plaie;  que  par  ce  moyen 
il  avoit  e.u  le  bonheur  de  parvenir  au  point 
de  pouvoir  gagner  fa  vie,  avec  neanmoins 
la  facheufe  incommodite  que  je  lui  voyois. 
IJ  auroit  pu  arriyer  que ,  fi  quelque  chirur-> 
gien  peu  experiment^  eut  ete  appele  ,  il 
eut  tout  gate  em  voulant  trop  faire,  ou 
par  ' quelque.  manoeuvre,  mal  entendue.  11 
n’eft  pas  du  mqins  douteux  que,  n’eut-il 
fait  que  ce  que  le  malade  &  fa  femme  fai- 
foient,  il  ne  fe  fut  attribue  toute  la  glbire 
de  cette  cure  (a),  i 

(<*)  Gh  voit  une  riouvelle  preuve  des  reflbur-1 
ces  de  la  nature  dans  votre  Journal  du  tnois  de: 
Novembre  1772 ,  page  450.  L’auteur  fe  trompei 
auffi  ,  felon  moi,  en  nous  donnant  cette  pbfer-; 
vation  cotnnie  une  ent6rocMe.  La  ppurriture  des : 
t^gutiiens  n’eft,  dans  ce  cas  ,  qu’une  fuite  de" 
celie  'des  parties’- £trangl£es  , '.cottfequemnient  ft 
l’iriteftin  eut  &te;d'e  la’  paWie  ,‘il;  adroit  et£  gan¬ 
grene  auffi;  c’etoit  done  imfimple^epiplocele,. 
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3  °  Pour  nous  prouver  la  poflibilite  d’un 
evenement  aufli  extraordinaire  que  celul 
que  de  Ligarde  nous  prefente ,  il  au¬ 
roit  du  nous  expliquer  comment  il  conqoit 
que  des  matieres  fecales  forties  d’un  inteftin 
gangrene  par  l’effet  d’une  tympanite  epan- 
chee  dans  le  ventre,  peuvent  fe  faire  jour 
exterieurement ,  en  fe  procurant  une  ou-> 
verture  convenable  par  la  gangrene  du  pe- 
ritoine ,  des  mufcles  &.  des  tegumens ,  fans 
que  les  parties  contenues  dans  cette  ca~ 
vitd ,  que  les  matieres  epanchees  auroient 
du  toucher  plus  intimement  comme  on  le 
conqoit,  euffent  ete  gangrenees  aufli,  & 
euflent  occafionne  la  mort  du  fujet  avant 
d’avoir  pu  detruire  tant  d’obftacles  qui  s’op-: 
pofoient  a  leur  iflfue. 

i  4°Suppofons  cela  poflible ,  alors  il  a  du» 
voir  encore  une  puiftance:  particuliere  So 
bienfaifante  qui  aarnene  &  colle  ,  -  apr£s> 
1’ecQuIement  entier  des. matieres ,  l’endroit' 
ouvert  de  l’inteftin  a  la  circohference  de1 
lfouverturb  inforieure  ,  il  -auroit  dii  nous1 
dire  aufli  comment  cela  a  pu  s’executer.  - 
5°.Si  avant  de  parler  du  pinceinent  d’iu- 
teftin,,  M.  de  Lagarde  eut.  voulu  lire  ce  qui1 
eft  ecrit  fur  cette  matiere  ,  il  ne  nous  aU-r 
roit  pas  dit  «qu’il  doutoit  qu’on  eut  jamais' 
»  vu  ni  lu  ,  qu’un  inteftin  pince  fe  foit  ou-< 
»  vert,  Sc  qu’il  foit  furvenu  gangrene  aux 
»  parties. contenantes. »  Il  auroit  4te  con- 
vaincu.au  contraire  que  la  plupart  des  her- 
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nies  termiiiees;  par  gangrene  &  auxquelles 
le  fujet  a  •furveeu.,  n’ont  ete  qu’un  pince- 
ment'd’une  petite  portion  ..de  la  paroi  de 
l’inteftin,  fur-tout  lorfque  dans  la  fuite  lex 
matieres .  fe'cales:  ont  reprisleurcours  na¬ 
ture!.  Cette  eonnoiflance  lui  auroit ,  je 
penfe ,  prefente  les  chofes  tout  autrement 
qu’il  ne  les  .  a  vues ,  &  fon  cas  ne  lui  auroit 
plus  para  un  phenomene  fi  extraordinaire. 

,  6°  Si  le  colon  eut.  ete  ouvert ,  fur-tout 
dans  l’endroit  que  nous  defigne  M.  de  La- 
garde, ,il  n’auroit  pasmanque  d’en  rappor- 
ter  une  cir.conftance  qui  en  auroit  etabli  la 
preuve.  Je  rends  trop  de  juftice  a  fa  bonne 
pratique  pour  penfer  qu’il  ait  neglige  l’u- 
fage  des  lavemens  apres  1’ouv.erture  des  te- 
gumens  &  l’iflbe  des  matieres  fecales  par, 
cette  ouverture  ,  ces  lavemens. auroient  du 
fortir  par  cet  endroit  fi  le  colon  eut  ete 
ouVert  oil  il  .le  di't.  Son  filence  fur  cette' 
circonftance  qui  lui  etoit  fi'favorable ,  &C 
la  proximite  de  Tanneau  del’oblique  ex- 
terne,  m’autorife  i.a  cr.oire  que:  c’etoit  une 
hernie  ou  pincement  inguinal.. 

7°  M.  de  Lagarde  dit ,  apres  nous  avoir 
donyaincuiqu’il  etoit  perfuade  d’avoir  traite 
une  tympanite,  ,«  qu’il  peut  accorder  que. 
>>  c’etoit  un  pinceinent  reeL  fans  diminuer. 
»  en  rien  ^importance  de  fon  obfervation. » 
On  peut-iconelure  de-la  qu’il  n’a  pas  re-< 
flechi  en  prefentant  les  chofes  ainfi  ,  lur  le 
danger  lauquel.  fa  malade  a  pu  etreexpog- 
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fee  par  fa  meprife ;  il  paroit  qu’il  n’a  eu 
en  vue  qu’a  donner  de  .  l’importancea  fori 
obfervation  dans  Tun  ou  l’autre  Cas  par  fa 
fingularite'  feulement,  comme  nous  l’avons 
deja  dit  ;  -mais  n’ayant  nullement  prouve 
que.  la  gangrene  ici  fut  l’effet  de  la  tym- 
panite,  &  la  gangrene  a  la  fuite  d’un  pin- 
cement  d’inteftin  etant  un  cas  affez  ordi¬ 
naire ,  cette  obfervation  ne  prefente  nulle 
fingularite,  ni  nul  avantage.  M.  de  Lagarde, 
au  contraire,  auroit  pu  la  rendre  tres-inte- 
teflfante  ,  '  en  conversant  fimplernent  qu’il 
s’etoit  troriipe  en  rapportant  les  circoriftan- 
ces  qui  font  induit  en  erreur ,  &  en  entrant 
dans  un  Certain  detail  fur  les  precautions1 
a  :pren'dre  !  pour  eviter-  -de  fe  mepreqdre 
en  cas  pareil.  Get  aveu  n?a  -rien  qui  puifle 
blelfer  l’amour-propre  de  ceux  qui  con- 
noiffent  la  variation  des  fignes  que  pre¬ 
fente  cette  maladie ;  ils  font  tels  qu’on  peut 
facilement  la  meconnoitre,  quoiqu’on  la 
foupqonne  jufqu’a  ce  que  la;  gangrene  ait 
ouvert  un  paflage  aux  matierCs  fecales  a 
travers  les  teguiriens.  Je  viens  d’en  donner 
la  preuve-  dans  l’hiftoire  d?unej  liernie  de 
cette  efpece,  que  j’ai  adreflee  le  mois  d’Avril 
de  l’annee  pafiee  a  l’Academie  royale  de 
Ghirurgre ,  qui  Fa  jugee  digned’etre  con- 
fervee,  afin  qu’il  en  fut  fait  mention  dans 
les  Memoires  de  cette  Academie  lorfqu’elle 
traitera  de  cette  matiere.  Si  tous  ceux  qui; 
font  des  meprifes  en  medecine  etoient  auffi 
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foigneux  a  les  rendre  publiques  qu’ils  le  font 
a  prouver  leurs  fucces ,  l’art  y  gagneroit 
bien  davantage  en  void  une  des  miennes 
qui  auroit  pu  devenir  funefte  au  maiade, 
fi  je  ne  l’avois  rec’onnue  a.  rems ,  qui  nous 
prouve  encore  que  les  apparences,  quel- 
que  claires  qu’elles  nous  paroiffent,  nous 
trompent  fouvent. 

Observation.  L’ete  dernier  on  m’a- 
mena  un  enfant  de  fept  ans,  de  la  paroifle 
de  Sorde,  il  avoit  une  hernie  au  fcrotum, 
pre’fque  du  volume  defatdte,  ce  fac  s'e- 
tendoit  jufqu’au  bas  de  fa  cuiffe;  je  l’exa- 
minai  &  fends  des  parties  molles  qui  ve- 
noit  de  l’anneau  gauche ,  que  je.jugeai  etre 
une  parti, e  de  l’inteftin  ileum ;  outre  cela  , 
jediftinguai  une  poche  qui  fembloit  occuper 
plus  de  la  moitid.de  la  tumeur ,  pleine ,  en, 
apparence ,  d’un  Jiquide ,  avec  fiuduation 
bien  fenfible ;  la  verge  dtoit  entiereinent 
effaqee.  Je  jugeai  la  tumeur  une  hydro-en- 
therocele,  qu’on  ne  pourroit  gudrir  que. 
par  l’ouverture ,  la  deftrudion  du.fac,  (kla 
rentree  ou  rddudion.de  l’inteftin.  Le  terns, 
de  la  canicule  ri’etant  pas  conyenable  pour, 
une  pareille  operation ,  je  renvoyai  cela  a 
lautomne.  Cet  enfant  me  fut  ramene  a  la 
fin  d’Odobre  ;  les  chofes  m.e  parurent  en¬ 
core  alors  dans  le  meme  dtat.  Je  le  prd- 
parai  avant '  d’operer  par  le .  regime  ,  une 
purgation  &  quelques  lavemens ;  &: ,  pen-; 
dant  ce  tems.-la,  je  le  fis  refter  au  lit  pour 
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m’affurer  jufqu’^  quel  point  les  parties  qui 
formoient  la  hernie  etoient  capables  de 
rentrer  par  le  repos  &  la  fituation  horifon- 
tale;  le  fecond  jour,  j’exaininai  la  tumeur, 
&  la  trouvai  diminuee  d’un  tiers,  ou  plus, 
fur  tout  la  poche  qui  m’avoit  paru  former 
l’hydrocdle ,  ce  qui  me  donna  des  doutes 
fur  fon  exigence;  le  lendemain ,  jour 
que  j’avois  pris  pour  operer,  cette .  hi  dro- 
c<Me  me  fembla  entierement  difparue,  quoi- 
que  la  tumeur  eut  trds-peu  diminue  depuis 
la  veille.  J’avois  amene  avec  moi  M.  Def- 
camp,  mon  confrere,  pour  m’aider  dans 
cette  operation.  Le  fcrotum  ne  nous  parut 
alors.contenir  que  des  parties  molles ,  parmi 
lefquelles  on  fentoit  une  efpece  de  corde 
ifolee,  dure  &  ferme,  de  la  groffeur  du 
petit  doigf.  La  poche  dont  j'ai  parle  s’y’ 
faifoit  fentir  auffi,  mais  vuide  &  flafque.: 
Ayant  vu  ,  apres  quelques  tentatives  ,  que; 
ces  parties  n’etoient  plus  fufceptibles  d’etre 
reduites  par  le  taxis ,  nous  nous  determina- 
mes  a  operer  ,  quoiqu’il  ne  fUt  plus  quef- 
tion  d’hydrocdle ;  perfuadd  que  cette  her- 
nie  augmenteroit  toujours,  &  cauferoit 
enfin  la  mort  de  cet  enfant  par  quelque 
etranglement  ou  engouement  des  inteftins; 
Je  n’entrerai  dans  le  detail  de  cette  ope¬ 
ration,  que  pour  en  rapporter  cequim’en 
a  paru  extraordinaire.  La  premiere  partie 
qpi  fe  prefenta  a  l’ouverture  du  fac  her- 
niere ,  fut  cette  petite  CQrde  dont  j’al  parle  ; 
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mon  etonnement  ne  fat  pas  petit  de  re- 
connoitre  en  elie,  l’appendice  vermiforme 
du  caecum,  &  le  caecum  lui-mdme  dans  la 
poche  qui  m’en  avoit  impofe,  (  gonflee  ap- 
paremment  lors  de  mon  premier  St  fecond 
examen  par  duliquide  &  quelque  peu  d’air.) 
II  y  avoit  auffi  une  partiede  I’inteftin  ileum ; 
les  cris&les  efforts  de  l’enfant,  pendant 
l’operation ,  en  firent  fortir  en  fi  grande 
quantite,  malgre  tout  ce.  que  nous  pumes 
faire  pour  les  retenir*  que  l’anneau  qui  de- 
voit  etre  bien  large ,  -fe  trouva  trop  dtroit 
pour  les  faire  rentrer;  apres  plufieurs 
tentatives  inutiles,  je  fus  oblige  de  le  debri-. 
der ,  au  moy.en  dequoi.  je  parvins  a, re-, 
duire  le  tout.  J’emportai  autant  du  fac.her- 
niere  que  jede.'pus-;  nous  fecouames  le  ma-! 
lade  en  le  foulevant  par  les  cuiffes  &  lux 
frottant  le  ventre  ,,  afin  que  chaque  partie. 
reprit  fa  fituation  naturelle.  Je  mis  unap-. 
pared  corivenable  foutenu  d’un  fpica  ;  je  fxs 
obferver:  rigoureufement  une.  fituation  fa-, 
vorable  pour  que  les'.  parties  rentrees  ne 
vinffent  point  faire  de  nouveaux  efforts 
fur  l’anneau.  . 

.  L’operation  ayant  ete  laborieufe .  par  les . 
peines  que  nous  eumes  a  faire  rentrer  les  ■ 
inteftins,  &  les  parties,  etant ,  (  au  moins. 
pour  la  plupart,)  devenues  etranger.es  par 
le  longtems  qu’il  y  avoit  qu’elles  ne  ren-  , 
troient  plus.,  nous  devious »nous  attendre  ai¬ 
des;  fuites  facheufes.,  -ce  qui  ne  man.qua.pas: 
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d’arriver  par  la  douleur ,  la  tenfion  du  bas- 
ventre,,  la  fievre,  &c.  Deux  faignees,  des 
fomentations  emollientes,  des  demi-lave- 
mens  frequens  &  la  di£te ,  calmerent  le 
tout  ;  &  le  quatrieme  jour,  notre  malade 
fut  hors  de  danger, '&  entierement  gueri 
dans  1’efpace  d’un  inois.,  pendant  lequel 
terns  il  n’a  ete  penfe  que  douze  fois ,  & 
quafi  toujours  avec  de  la  charpie  feche. 
Le  fcrotum  de  cet  enfant  &  la  verge  font 
aujourd’hui  du  volume  ordinaire  aux  en- 
fans  de  fon  age.  Je  lui  fais  porter  par  pre¬ 
caution  tin  petit  champignon  dp,  buis ,  garni 
de  bafin  fur  l’anneau  ,  foutenu  d’une  cein- 
ture  &  d’une  fous-cuifle. ; 

On  conqoit  que,  ft  j’euffe  opdrd  lorf- 
qu’il  me  paroiffoit  y  avoir  hydrocele,  j’au- 
rois  ouvert  le  caecum ,  comme  il  eft  arrive 
plufieurs  fois  a  ceux  qui  ont  ouvert  la  yeffie 
urinaire ,  croyant  ouvrir  un  dep6t  au  fcro¬ 
tum  ou  une  hydrocele.  Je  conviens  que 
dans  mon  cas  ,  quoique  la  faute  n’eut  ete 
en  quelque  faqon  que  la  meme,  les  fuites 
auroient  ete  bien  plus  grayes  ;  mais  aurois-je 
pu  foupqonner.que  le  caecum,  fitue  aux  re¬ 
gions  iliaque  &  lombaire  droites,  eut  pu  fe 
trouver  dans  le  fcrotum  de  cote  gauche. 
II  eft  apparent  que  la  grande  quantite  d’in-' 
teftin  ileum,  contenu  dans  la  hernie ,  l’aura 
enframe  peu  a  peu  avec  lui,  malgre  fes 
attaches  Sc  fon*  dloignement  de  l’anneau’1 
gauche> 
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;  E  C  L  A  I R  C  I S  S  E  M  E  N  S 
De  M.  Jourdain  dentijfa ,  y«r  /<?  7W- 
.  ponfe  que  M.  Lev  n  et  ,  accoucheur  di 
Madame  la  Dauphine ,  lui  a  adrejjee 
dans  le  Journal  de  Mldccine  du  viols 
de  Juin  dernier. 

Monsieur, 

En  vous  adreflant  diredlement  mes  pre¬ 
mieres  reflexions  fur  ce  que  vous  avez  dit 
des  becs-de-lidvre  de  najflance,'  dans  le 
Journal  de  Medecine  du  mois  deMars  1771, 
page  146,  Se£L  xvj ,  cette  demarche  de 
ma  part  devoit  vous  convaincre  que  je 
ne  pretendois  pas  fa  ire  de  mon  opirflon 
une  loi  conftante  Si  invariable ;  neanmoins 
la  publicite  de  ces  reflexions  vous  a  pam 
neceflaire ;  vous  les  avez  faites  inferer  dans 
le  Journal  de  Medecine  du  mois  de  Fevrier 
1773 ,  Sc  vous  avez  cru  devoir  y  repondre 
par  la  meme  vpie ,  au  mois  de  Juin  fuivanr. 
je. ne  prefumois  pas,  a  vous  dire  vrai,  que 
des  reflexions  pures  &  fimples ,  Sc  faites 
Ians  autre  deflein  que  de  vous  communi- 
quer  comar)  e  par  hafard  des  idees  fliccintes, 
devinflent  la  matiere  d’une  difcuflion  entre 
yous  &  moi,  Sc  lur  laquelle  je  garderois 
yolontier  JLe  filence ,  fi  la  chaleur  que  vous 
jmettez  dans  quelques  endroitsde  yotreRd-, 
ppofe  g 
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pdiife  ji  neime  forqoitpas  a  m’expliquer  plus 
nettement*  &  a  me  jiuftifier  aux  yeux  de 
nos  lefte.u.rs/de  quelques  reproches  gratuits 
qu’il  vous:  plait  de  me  faire.  . 

Lprfquej’a^  fait  del  la^gEneque;  lefcetus 
petit  ,epj’pjuver;dans  le  fein  de  fa  mere  ,  la 
bafe  demon,  hypotefe  pour  dEcouvrir  s’il 
etoit  poflible  la  caufe;  d’un  accident  auquel 
vous  i  ri’en,  affignez  aucune  bien  dire&e !; i  cal¬ 
ces  d&hutsyd\iccroij(femens , :  de  prolonga-r 
tion ,  &Ci  /.ne  -remontant;  pas  au  premier 
pripeipe;j;-]ailfdrit:la.queftioninddcife :  il  eft 
clair  que*  pour  entrer ‘  dans  mes  vues y  on 
jie4oit:  cpoft^ererl’accf oiffement  du  foetus, 
qu’aq.  m.oment)  owilipeut  :effe6Hvement  fe 
reflentJr^deS'.caufes:  que;ij’aii:dit.  pouvoir  le 
glrier.;  ][l,.eftiaM0ue,  queries  premiers  fynip- 
tpmes  < dedV grpfteffe footli;  Equivoques, 
quoique  jes  regies  imanquent  une  ou  deux 
fpischez. uner.femine  qui,  •  a  eu  commerce 
avec  un  homme,  qu’on  ne  peut  pas  pro* 
rioneer  affirmativement  fur  fori  Etat  quand 
il  n’yaque  ces  feules  indices.  .Les  maux 
de  cdeuf  ,  &c.  ayant  fouvent  lieu  dans'  la 
fuppreflibn  des  rEgles  fans  caufe  de  grof- 
fefte  ,  font  egalejment  incertains.  La  plflpart 
des. femmes  font  mEme le  plus  fouvent  in* 
certaines  furleut  nouvel  Etat,  jufqu?a  ce  que 
les  mouvemens  de  l’enfant  (<z) ,  &  1’ElEva- 

(<j)  On  ri’enteiyl  point  id  par  mouvemens  ces 
efpeces  de  grouillemens  que  la  mere  peut  ref- 
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sidn  fenfibledu  ventre  ne  laiffent  plus  cTiil- 
x'ertitude  a  cetdgard.  Ces  fyniptomes  coii*- 
brmatifsn’ont  gu£res  lieu  qii’entre  le  deu- 
xieme  &  le  troifierhe  mois  de  la  grofTeffei 
$st  qbelquefois  plus'  taf  d  (a) ,  parce  que  la 
ihatrice  ne  fe  diftend  que  proportionnelle-1 
•iftent  au  volume  qu’elle  contient.  Ces  faitS 
Ivopsfont  connusyMohlieurj  6t  fi  feprbnds 
•la  liberte  de  vdus  en  parlor ,  ce  ti’eft  que 
pour  Vous  feire  appercevoir  que  vdus  ne 
me  m’avez  pas  fuffiiatnment  corfipris ,  8c 
ipre  v.oils  ni’avez  prdtd  des  idees  iqire  je  n’ai 
point  eu  darn,  mod  hypotefe. 

,  D’apr&s  eelav  Monfieur ,  ce  que  voiis 
A’objedtes.y  tint  de  l’dtat  du  foetus  *  que 
lies ' eaux  de  I’amriios ,  ne  peut  pas  cdtifoe* 
■balancer  mon  opinion  ,  parCe  qu’i  mefiire, 
^pie  i’-enfant  croitp  fees  eaux  fobt'ieh  ftiditt^ 
xke'quantite  (£) :  alors  le  foetus  occiipe  plus 
fedtir;  USlbrtVb^iVo'qUeS,  rheinie  fi  14g'bs , 

VSHt  Morieeatf,  qaeie  plustlbliveht  les  femiries 
he  s’eii  apper^Oivent  pas.  Les  mouvemens  doi^ 
.y^nt  doncj  6tre  diftinas.  -  .  V;  j; 

‘.'(a)  C’eft  ’ie  jentirnent  commun;  &  c’eft  a 
^htfo  ^'pdqiie  qufe  l’on  peut  croire  que  les  effets 
que  .i’ai  dit-  pduileiVt !  commences  a  avoir  lieu. 

-  ‘  ip)  Quand  bieh  menie  les  eaux  feroient  ea 
quantity  Cgale  j  ellfes  ne  pourroient  pas  faire 
pbftacle  a  ee  .ajue  j’aidit.  Ces  eaux  peuvent  bien 
Intercepter  l’effet  d’un  choc  fubit ,  mais  elles  ne 
peuvent  pas  s’oppofer  a  celui  d^une  depreffio'n 
continue  &  fuivip  pendant  l’efpaee  de  qUatre  4 
.cinq  mois. 


SU RLES  BEeS-DE-LifeVRE.  J  J  r 
Be  plae'e  dans  la  matriee ;  les  parois  de 
celle-ci  s’approehaiu  davantage  de  I’enfanty 
il  lera  plus  fexpofe  a  fe  refffcntir  des  effe.ts 
que  j’ai  dit  (4);i  " 

Enfiiite  j  Monfieur^  &  d’apr^s  Vbs;  idees 
qontraires  -&UX  miennes ,  vous  eroyez  qua 
les  derftietis  tnois  de  la  >gro(Teffe  leroient 
plus  peoples  que  les  premiers  st  produire 
les  effetsque.  j’ai  £ru  pouvoir  refulter  de  la 
gene.  La  moindre  quantite  des  eaux  eft  la 
bale  fiondatiieritale  de  ilotre  opinion  ;  &, 
pour  la  foutenif » vous  regarded  corame  une 
fuppofition  gratuite  de  ma  part  ce  que  j’ai 
dit  des.  differences  -fituations  de  I’enfanf 
danslefein  de  famere  &  de  ibn  retourne- 
ment.  Vous  tri’affurez  rtl^niequ’il  n’en  eft 
rien  i.exarainons  ehacasn'  de  ces  faits  en 
partkmliertJ’ai  je  crois  fuffifamment  rd*- 
pondd  a  ce  qui  coricerne  les  eaux  8c  l’ex* 
tenfiOn  de  la  ;mairic&  Quant  aux  autres 
chefs.  d’aceeulations  j  il  ne  me  fera  pas  dif¬ 
ficile  de  vdus  1  prouver  que  je  n’ai  pas  eu 
befoin;  de  me  retournef  pout  rendfe  nion 
.  hypOtb£Ce'r,vraifemblable ;  S t  qud  votre  opi“ 
4(d)  ^i'd’bh  exa  thine  attehtivement  la  niarche 
de  lamdnrre  v  on  s’appercevra  que  ;  proportion 
gard6e.,.  eu;6gard  a  raceroifiement  „de  l’enfant,* 
la  matriee  n*eft  pas  plus  diftendue  dans  les  pre¬ 
miers 'que  dans  les  derniers  mois  de  la  grof- 
feffe  ,  e’eft-a-dire  qu’il  y  a  une  proportion  egale 
-eptre la  drllention  &  le  .corps  eontenu qui  s’ae- 
crqk;.x^cipros^emeiip.  . ,  •  ..  .  ..  i  .  ‘ 
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nion  eft  en  tout  contraire  aux  loix  de  Is 
nature  &  a  celle  de  la  bonne  phyfique, 
Hippocrate ,  de  Natura-  Pueri;  Ariftote  , 
Liv.  VIII,  ch.  7;  Ambroife.Pare,Liv.  XXIV* 
ch.  10  &  14;  Guillemeau  ,  Traite  de  la 
Generation  ,  page  no;  Heifter,  dans  fort 
Anatomie;  Moriceau,  tome  1; L'iv.  IJI,  &c. 
Tous-ees  auteurs  font  d’accords- a  dire  que 
1’enfant  dans  le  fein  de  fa  mere  ne  garde: 
p&s  'tou jours  la  rneine  fituation  tout  le  terns 
que  : dure  la  groffefle ;  ils  difent  mdrne5 
qii’aux  approches  des  derniers:mbis ,  la, 
tete  de  l’enfant  par  fort  propre  poids  s’in- 
clirie  davantage  en  devant ,  &  fe  precipite 
infenfiblement-  fur  l’orifice  de-  la  matriee  p 
de  feqon  que  la  face  de  l’enfant  regarde" 
lies  rfacrum  de'.  far  mere  (a) |«:  ils  iajoUtent- 
ericore,  &  ^experience  le  confirme,  que  laf 
plupart  des  femmes  .s’appereoivent  de  ce? 
cbangement  ;  ;c’;eft  ce  qui  fait  dire  que  Ten-1 
fartfc  fe  retourne.:  On  obferve  mdrne  alors1 
que  le  ventre  n’eft  plus  auffi  failJarit 8 o 
q-U?ilitombe  .davantage  fur  les  cuiftes : .  id?a-  > 
ptAs  cela  d£s  que  Ja'  fituation  de  l’enfant- 
n’ eft  plus-  la  m^me;  ,d^s  :que  par  les  lois 
de  la-  phyfique,.la  tdte;  doit  entrainer  le  refte 
dpj  corps ,  renverfer  pour  ainfi  dire  Ja  face 
de  Penfant;  en  un  mot  donner  une  fitua- 

1(a)  If  faut  obferver  que  Itenfant  eft' corame 
fuipeodudansda  matrice  tant  qu’il  y  eft  contend* 
jufqu’au  moment  oil  fa  tete  porte  fjur  l’orifice,'? 
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t'ton  toute  differente  a  toutes  ies  parties ,  je 
vous  prie  de  me  dires’il  eft  vraifemblable,, 
comme  vous  Ie  pretendez,  Monfieur,  que 
les  derniers  mois  de  la  groflefle  foient  plus- 
propres  que- les  premiers  a  produire  les: 
eftets  que  j’ai  cru  entrevoir  dans  la  gdrie< 
que  peut  eprouver  l’enfaiit  dans  le  fens  de: 
mon  hypothefe.  ; 

Au  furplus,  Monfieur,  fi.j?ai  donne  dans 
une  erreur ,  je  ne  fuis  pas  le  feul  comme-. 
yous  le  voyez  ;  &  il  y  a  lieu  de  cr.oire 
qu’elle  fubfiftera  jufqu’d  ce  que  par  des- 
fails  conftans'vous  nous  obligiez  a.rejetter.. 
des  autorites  qu’on  a  cru  devoir  relpe&er; 
jufqu’a  prdfent.  ,  ■  r . 

Deux  raifons  m’ont  engage,  Monfieur,, 
a  vous  parler  du  mechanifme  des  levres; 
pour  la  fuccip.n,  fans  que  pour  cela  j’aie- 
eu  l’idee  de  faire  croire  a  nos  lefteurs  que- 
vous  ayez  avance  une  abfurdite  a  cat  egard., 
Je  n’ai  mdme  pas  eu  le  deftein  de  Vous' 
apprendre  quelque  chole.  Je  fuis  trop  pe- 
netre  de  l’etendue  de  vos  connoiflances 
pour  avoir  eu  des  prefpmptions  aufli  de-. 
placees.  Je  jie  vous  ai  done  parle  du  me- 
chanifine:de  la  fuccion,  que  parce  que  dans, 
la  feepnde 'piartie  de  votre  Mdmoire  (<z) 
vous:  avez  trop  generalife  votre  propofi-. 
tion  ,  qui  femble.annoncer  que  tous  les  en- 

(/?)  Journal  de  Medecine ,  Mars  .1771, 
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fans  qui  naitront  avec  le  bee-de-li£vre,  on 
?»vec  le  palais  ou vert,  ne  pourront  pas  tet¬ 
ter.  Voici  yotre  texte  (a)  :  « 11  y  a  des  en- 
«  ftps  qui  naiffent  avec  le  bec-de-li^vre,' 
*  foit  qu’il  foit  Ample,  foit  qu’il  foit  dou- 
«  ble.  La  plupart  de  ces  enfans  ont  auflt 
ordinajrement  alors  la  voute  du  palais 
»>  entr’ouverte ,  ou  fendue  dans  toute  fa 
» longueur,  &fc.  Aucun  de  ces  enfans  ne 
»  pent  tetter,  parce  que,&c. ...» 

En  vous  parlant  de  la  fuccion ,  j’ai  done 
ieulemenr  voulu  vous  prier  d’obfferver;, 
Monfeur,que  les  enfans  qui  naitront  avec  le 
beode-li&vre  feulement,  foit  qu’ii  foit  Am¬ 
ple  ,  foit  qu’il  foit  double ,  fans  perforation 
du  palais,  pourront  tetter  prefqu’aufli  facile- 
ment  que  fi  lesl^vres  n’etoienf  pas  fdparees, 
parce  que ,  com  me  j’ai  eu  l’honne.ur  de 
vous  le  dire,  les  l^vres  ne  font  pas  les  prin- 
cipaux  inftrumens  n^ceffaires  a  la  fuccion. 
VouS  voulez  avoir  preffenti  tout  ce  que 
je  vous  ai  expofe  dans  ma  Lettre  a  ce  fujet, 
pfeut-dtre  avant  que  j’aye  requ  les  premie¬ 
res  notions  de  l’art  que  j’exerce  ;  cela  eft 
tr^s-poftible.  Mais  devez-vous ,  Monfieur, 
me  faire  fen  quelque  faqon  un  crime  de 
n’avoir  pas  eu  l’art  de  vous  deviner;  &  dij 
m’dtre  joint  1  Vous  pour  eclaircir  une  qfief- 
tion  qui  laiflbit  fubfifter  quelque  loufehe; 
J1  eft  vrai  qu’aftuellement,  &  par  votre 
(a)  Ibidem • 
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I^eponfe ,  je  n’gj  plus  ljpp  douter  dp 
votre  preflentiment ,  pop  que  je  cr.oie  que 
c’eft  raa  Lettj-e  qui  y  a  dpnpe  li,eu;  mqis,: 
que  vous  n’aviez  pas  crp  d^bprd  que  vous 
fulfiez  .oblige  de  vpqs  expliquer  auffi  clai- 
reijient ,  tapt  fur  ce  pbjet ,  qqe  fur  la^bd-, 
fion  des  bees-der}i£yres ,  &  fur  eelje  dpj 
ouvertures  du  palais.  Ce  npuvel  eclaircif— 
foment  indiquera  plus’  furement  le  choix 
de  l’operation  pour  laquelle  vous  auripz 
du  encore,  fuivant  rqoi,  jndiqper  unterps 
fixe  ,  eu  egard  aujc  circpnftances  (a)  :  il 
fourniroit  egalement  des  jumieres  pppr  lps 
fgcours  auxilliair.es.-  . 

;  C’eft  ,  j’ofe  vous  l’afliirer ,  Monfieur , 
d’aprds  p.ne  leisure  refldchie  de  la^efcdpr 
tjpn  &  des  effets  qu;e  peut  produire  le  ban- 
daged.e  M.Quefnay,queje  n’en  aipasconqp 
une  idee  auffi  ayapfageufe  que  ypus,  fur- 
tpyt  clans  le  cas  pour  lequel  vous  le  prp;- 
pofes.  Je  ponqoi?  par  raifpnnempnt ,  &  j p 
par  experience ,  ,que  ce  q,ui  conyiep.t 
a  une  chofe ,  peut-dtre  prppre  a  un.  autre , 
k  quelques  reftri/ftions  pres  que  les  circpnf- 
tances  indiquent.  C,e  p’eft  done  point,parce 
que  ce  bandage  i lefjt  pas  ,cpnfei]l.e  pppr  les 
ouyertures  du  palais ,  que  je  .p’y  mets  pas 
tp.pte  rna  conliance  ;  les  .d^Cauts  &  ;fe£-  ipr, 
(<*)  ;  Les  auteurs  ne  font  pas  d’accord  fur  ce' 
pro,i.u.t  ,,ja.  queftioa  .eft.  ipdec'tle ;  il  ferctu  a  /quhaje; 
ter  qu’p^.  4  decjtljir. 

Ll'iv  '  •  J 
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conveniens ,  eu'egard  &  l’age  du  fiijet  &  a 
la  delicateffe  de  toutesfes  parties,  m’ont  paru 
autorifer  ma  repugnance.  Malgre  la  def- 
cription  que  vous  en  donnez  ,  Monfieur,  je 
fuistoujours  porte  a  croire  que  fa  pofition 
fur  la  partie  la  plus  proche  du  centre  de 
Pos  y  fera  compreffion,  &c.  En  peut-ildtre 
autrement  d£s  que  «les  bouts  de  la  baleine 
>>  s’avaricerit  fur  la  levre ,  &  qu’on  eft  en- 
»  core  oblige  de  inettre  entre  les  gencives 
» &  la  l£vre  tin  morceau  de  linge  fin 
»  &  doux,  &  exterieurement  une  petite 
>>compreflfe  peu  epaiffe  &  fort  molette , 
»  &  par-deftus  le  tout  le  bandage  uniffant. » 
D’apr^s  cela ,  Monfieur ,  peut-6n  ne  pas 
fentir ,  i°  combien  il  fera  difficile  ,  &  mdme 
prefqu’impoffible  d’ajufter  furement  un  ap- 
pareil  auffi  complique,  fur-tout  fur  un  en¬ 
fant  en  tr5s-bas  age,  &  dont  les  parties  , 
conune  je  l’ai  dit ,  font  d’une  delicateffe 
&  d’une  fenfibilite  firigulieres :  d’ailleurs , 
Monfieur,  vous  avez  du  vous  appercevoir 
que  dans  la  quantite  des  obfervations  que 
1’on  trouve  dans  le  Memoire  de  M.  de 
Lafaye ,  il  n’y  a  qu’un  feul  exemple  de 
Papplication  de  ce  bandage ;  encore  n’y 
pafle-t-on  pas  de  l’age  du  fujet  ;  ce  feul 
exetnple  ne  fuffit  pas  pour  autorifer  une 
mdtbode  fujettte  k  des  inconveniens:  ferifir 
bles ,  ou  du  moins  tr£s-pr^fumables.  Mais  , 
pour  miens  faire  fentir  que  j’ai  eu  quelques 
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raifons  ldgitimes  de  ne  pas  adopter  le  ban¬ 
dage  de  M.  Quefnay,  je  crois  devoir  rap- 
porter  f  obfe'rvation  fiiivante  (a) .  «En  1 7  5  8, 
»  c’eft  M.  Louis  qui  parle ,  un  homme  de 
»  foixante-neuf  ans  avoit  un  cancer  ulcere- 
»  a  la  l£vre  jnferieure  ( b' )  pres  de  la  com- 
a  miflure  droite.  Je  lui  fis  l’operation ,  le 
w.jeudi  27  Avri.l,  a  l’hopital  de  la.  Charite. 
»  Pour  rdunir  la  plaie  fans  avoir  recours 
»>  aux  futures ,  je  m’etois  premuni  d’un  ban- 
i>  dage  que  j’avois  fait  fabriquer  par  M.  Pi- 
»  pelet  le  jeune.  Undemi-cercled'une  bande 
»  dlacier  ,  aujji  fouple  &  elajlique  que  la 
»  baleine  recommdnd.ee  par  M.  Quefnay  , 
»  etoit  garni  a  chaque  bout  d’un  couffinet 
»>  deftine  a  comprimer  les  joues....  Les 
»  mefures  avoient  ete  prifes  fur  le  malade, 
»  afiii  que  le  bandage  fut  bien  difpofe  dans 
»  toutes  fes  dimeniions  requifes  pour  dtre 
».  parfaitement  ajufte.  Je  pris  de  inon  cote 
» toutes  les  precautions  neceffaires  pour 
»  affurer  le  niveau  des  bords  de  la  plaie 
»  &  pour  affujettir  exa&ement  l’appareil , 
m  mats  le  lendemain,  je  trouvai  V app are  'll 
»  derange.  >>  Le  malade  n’avoit  pas  ete  le 
maitre  de  fes  mouvemens  :  le  bandage  me-, 
chanique  le  blejfoit  j  j’y  fubftituai  une  fim- 

(a)  Memoires  del’Academie  Royale  de  Chi- 
rurgie,  Tome  XII ,  in-12,  page  124. 

(i)  La  levre  eft  indifferenre  ici;  les  effets  du 
bandage  fonc.ce  qu’il  eft  queftion  d’ex’aminer,  ’ 
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pte  band?  j.  laquelle  en  tout  points’ajufta. 
nfieux  au?t  parties.  Le  bonnet  ququel  les 
bandes  etojent  attqc free#.,  fay f) it  pa$  foripe 
on  point  d?appui  aflfez  fixe  :  les  l£vres  de  la 
plaie ,  dpnt  la  tepniop  avoit  ele  manque 
fuivam  la  premiere  intention;-  • , .  furent 
reunies  en  dix  ou  dotty,  jours  par  U  ban¬ 
dage  uniffant  fimple. 

Cotrup?  pet  ejcempje,  n’eft  pas  Ie  feul 
de  l’ayantage  d’un  bandage  auffi  Ample  & 
aitffi  fatisfaifant,  je  crois  qu’on  doit  le  pre- 
ferer ,  puifqu’ayec  meins  d?embarras,  moins 
fte  crainte  8t  d’accjde.ns ,  pn  retjendra  aufii 
prprpptement  la  reunion  des  l^vres  ,  ,qpi, 
eft  j,e  crois  ,  fuiyapt  ,vous  ,  Mpnfieur,  fob- . 
jet  principal ;  cgr  je  np  prefijme.pas  que. 
vans  crpye?  qpe  ie  bandage  de  M.  Quefnay 
c.ontribije  en  rjep  au  rappprochemcnt  des. 
os,  Le  peu  de  terns  qu’jl  doit  refter,  8c 
l’epajfteur  des  joues  rendent  inegaux  fes 
RO.ipfs  d’appuis;  &  fes  efie.ts,  trqp  pafiagers 
pour  y  aj outer  foi. 

jPopr  ipp  prop.v,er  que  la  rdqnion  des  Ie-. 
yres  eft  l’objet  effentiel  de  l’obturation  ,  &c 
que  fes  fecpurs  auxilliaires  dpnt  j’ai  parle. 
neleryent  ,a  t;ien,:V0us  rrje  rappprtez,  Mon-; 
fieer,  unp  Pbfervation  de  M.  Bpudou,  &.c,. 
lequel  fit  j’operation  du  bec-de-lievre  de 
la  premiere  conformation  It  un  garpon  de 
quatpr?p  ,ans.  Ce  gar^on ajontez-vpus  >■ 
avoit  toutes  fes  dents  de  remplacemenr , 
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»  &C  mdme  huit  de  plus  ,  fans  que  lafente 
»  du  palais  fe  fut  refferree  :  apr£s  l’unioo 
»  des  levres ,  au  moyen  de  la  future  feule- 
»  ment,  cette  fente  s’eft  peu  &  peu  retr^cie 
»au  point  que,  quelques  annees  apr&sj  vous 
v  trouv&tes  l’obturation  pfefqu’entierement 
»>  faite.  »  Mais,  Monfieur,  peut-on  con- 
clure  du  particular  au  gdndral.  Vous  voyez 
d’abord,  Monfieur,  que  dans  le  cas  ou  on 
auroit  pu  employer  le  bandage  de  M.  Quef- 
nay,  on  ne  la  point  fait,  quoiqu’il  pfit  etre 
connu  de  l’opdrateur.  En  outre,  fi  vous 
euffiez  pris  la  peine  de  lire  en  entier  le 
Texte  demaLettre,  vous  auriez  vu,  Mon¬ 
fieur,  qu’apr^s  avoir  dit,  page  172,  du  Jour¬ 
nal  de  Medecine  du  mois  de  Fevrier,  &e: 
»  que  je  ne  Crois  paS  que  l’operation  exte- 
>>  rieure  des  levres  puiffe  procurer  le  rap- 
»»  prochepient  des  parties  olfeufes ,  j’ajoute 
»  plus  bzsi-Eh'ejfet  ne  peut-on  pas  regardet 
h  Its  levres,  cotnme  ifoleeS-  en  qullque  fagon 
»  de  l' os  de  la  machoire ;  elks  y  ont  a  la 
»  veriti  des  attaches  mufcuhufes  qui  ferven  t  - 
h  a  l* execution  d'unt  partie  de  leurs  iriou- 
>>  vemens ,  mais  ceS  agens  ne  font  pas  direc- 
»  tetnent  ftiffifans  pour  operer  le  rapproche- 
»  ment  des  parties  ojfeufes,  Ilfautdonc,&g.» 
Qui  ne  s’appercevra  pasa&uellemerit  que 
fe  que  vous  avez  fupprime  de  man  texte 
change  tout^a-fait  ma  propofition.  Vous  me 
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faites  prononcer  affirmativemen'tj  lorfque  je 
laiffp  la  cfiofe  darisile  doute,  &que  je  crois 
pouvoir  puif^rdans  la  naturemdme.de  nou- 
yeaux  fecortrs  que  la  raifon  &  la  phyfique 
femblent.  autofifer.  Mais ,  Monfieur,  detrui- 
fons  les  faits  par  les  faits  mdme.  En  1763*' 
M .  Louis  fit .  [’operation  du  bee-  de-lidvre 
a  un  enfant  de  dix  adouze  arts,  qui  avoit 
ayffi  le  palais  perfore  de  naiffance. ,  La  rdu-. 
nion  des  Idvres  fe  fit' avec  fuccds  &  eri  peu 
de  terns,  au  moyen  d’un  bandage  fimple 
mais  M.  Louis  ne  dit  pas  que  cette  opera? 
tionait  contribue  a  l’obturation  du  palais.  Le 
defaiit  exterieur  a  feulement  ete  corrige  (ji).- 
-  Vous  dites  encore,  Monfieur ,  queceux 
qui  on.t  le  . palais  perfore  avec  un  bec-de.- 
li'&vre ,  &  auxquels  on  ne  fait  pas  [’opera¬ 
tion  ,  ne  gueriffent  pas  (£).  Vous  ajourez 
mdrne  que  fi  la  demoifelle  de  laquelle  \  j’ai 
pa.rle,page  170  dema Lettre,  avoit  eu  un 
bec-de-lievre,  &  qu’on  l’eut  operee,  elle' 
auroit  peut-etre  gueri.  Void  un  fait  qui 
femble  contrebalancer  votre  aflertion.  d 
••  J’ai  a&uellement  entre  mes  mains  un 
homme  de  vingt-trois  ans,  ne  avec  un  bee- 
de-lidvre.  double,  &  le  palais  perfore  dans 

(a)  Memoires  de  l’Academie  Royale  de  Cht- 
rurgie  ,  Tome  XII ,  in-12  ,page  142. 

''  (b)  Je  fuisbien  eloignd  de  rejeter  [’operation  j 
je  ,1’ai  meme  recommandee  dans  ma  Lettre.  '■? 
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toiite  fon;etehdue^'aiiifi,  que  le  voile  fe- 
pare  (<z)  :  d’ailleurs  les  deux  grand  es;  inci* 
■fives  lui  manquent.  Oe  rqalade  n’avoitque 
neuf  ans  lorfqu’on  lui  fit  l’operation  des 
deux  becs-dedi^vreqvec  tout  le  fuccbs  pof- 
(fible.  .11  y«alhientot  quatorzenns,  comme 
vous  le  jvoyezq  Monfieur  ,-que  l’operation 
•adtefaite  ;ole:defaut  fde  deritsiparbifloit 
-dtre  un;  double  avantage,  neanmoinsj  Mon- 
-fieur,  fecartem;ent'du  palais  eft- refte  dans 
lein£me  etatisEpivoilaiaflez,  je  crois/pour 
prouver  que’ la  reunion  des  lbvres  etibec- 
de-libvre  n’eft  pas  toujours  direfteinent 
fuffifante  pour  procurer  1’obturation  du 
palais  j  imais  le  point  eflentiel  eftde  fqa> 
.Vi&r  fi:reellemehti  la  nature  nVpas  quel^ 
■qiiefois  des  reffources'  auxquelles  nous  ne* 
daifons  pas  .affez  'd’attention. ,  Lestfaits  fui- 
-vans :  pourronti  peut-  etre  refoudre:  la  quef- 
dbn; 

ab  En>  1764^  l’epoufe  du  fieuri  Sandvin^ 
loueur  da  carrofle,  accoucha.  d’une;fille  nee 
avee'  le.  palais- perform,  dans  route  fongten- 
4Ue»  :avec:ecartementde  fbn  ^bilolans  bee*- 
de-lie vre.'  Cette  petite  fille  a  ivecti  jufqu’a 
quaf re;  ans:  &  1  idemi  qu’elle  eft  rnqrte  d’utie 
gfquinancie.  gangreneufe :  fa  mere'm’a  af- 
fure  que  s’etant,  s’enfiblement  apperque  que 
la  fente  diminuoit/ia  anefure  que  cet  eni 
fa)  Ce  irialade  m’a  et£  adreffe  par  M.  A.  Petir, 
dofteur  en  m^decine  ,  Sec. 
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fant  croiffbit  &  prenoit  de  l’einbonpoint* 
■elle  avoit  refufb  thus  les.mbyens  qu’onlui 
avoit  propofes  pour  remedier  acefie  difi- 
formite. 

A  finftant  mdme  que  j’ai  l’honneur  de 
vous  faire  part  de  mes  nouvelles  reflexions, 
je  viens  d’etre  confultb  pour  une  petite 
fille  de  neuf  ans  *  nee  avec  le  palais  pef~ 
ford  ecartement  de  Ton  voile ,  fans  bee- 
de-lidvre.  Au  rapport  des  parens^  l’ecarte- 
fijent  des  parties' etoit  bien  plusconfiderablb 
qu’il  ne  1’eft  a&uellement;  jElle  nazillonne 
auffi  beaucoup  moins ;  avec.un  peu  d’ai* 
tendon ,  il  nbpaffeprefque  plus  de  boiffon 
par  le  nez.  Ges  cilconftances  m’ont  enf 
gage  anerien  entreprbndre  &  &  attendre 
tout  de  la  nature^  La  premiere  petite  fille 
avoit  fes  -vingt  dents  de  lait ;  les  prpmiereb 
groffes  molaif es ;  petmanqntes .  comment 
qoient  a  dilater  les  alveoles ,  &  a  etendrfc 
confequemment  routes  les  dimbnfions-  de 
J’os  maxillaife.  .  : 

Quant  A  la  feconde  ,  il  y  a  deja  douze 
dents,  de  lait  de  tombdes ,  &  rempla* 
cees^,  il  y-a  encore  quatre  autte  dents  de 
lait  qui  approchent  de  leur  chute.  Les  dents 
de  fept  ans  font  complettement  forties  t 
quatres  autres  dents  molaires  commencent 
4  dilater.  les  lames  maxillaires.  Les  denfi 
renouvelMes  font  •  bien  Tangees.  D’apr^s 
cela  ,  Monfietir,  fi  ces  deux  bfpeces  de  feu» 
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nlon  he  font  pas  dues  aux  feuls  effets  de  la 
nature ,  puifqu’il  n’y  avoit  point  de  bee* 
de-li&vre  chezces  deux  fujets,  j’ignore  it 
quoi  on  petit  Ids  attribudr.  Ges  reunions 
prouvent  eiicpre  que  ces  effets  ne  font 
point  auffi  fpontanes  que  vous  lecroyez.' 

De  plus  i  ori  voit  thus  les  jours  des  ef+ 
fets  fenfibles  des  efforts  de  la  nature  dans 
le  irenduvellement  mSme  des  dents  de  rem* 
placement.  Si  les  dimenfions  de  1’os  ms* 
xillaire  nes’etendent  pas  en  tous  fens,  les 
dents  fe  rangent  mal ;  les  lkmes  maxilla!* 
re's  fe  diftendent  foit  en  dehors ,  foit  ert 
dedans  ,  fuiVant  les  eircortftances.  Quoi- 
que  ces  effets  paroiffent  infenfibles ,  neafi* 
moinS  oit  ne  peut  pas  les  regarder  comme 
■Romanes ;  ils  font  affez  puiffahs  pour  ega* 
ler  tous  les  autres  fecours  Grangers  quide* 
pendent  de  fart.  Gomttie  j’ai  eu  I’hon* 
n'eur  de  vous  parler  des  perforations  da 
palais  if  avec  ou  fans  bec-de-lidvte ,  •&  qua 
j?ai  cru  pouvoir  en  attribuer  la  caufe  k  la 
fituation  de  l’enfant  dans  le  fein  de  fa 
mere  p  i  raifon  de  la  gdne  qu’il  y  dprouve 
par  quelque  caufe  que  ce  foit  ^  vous  m'<$ 
faites  la  queftion  fuivante ,  page  547,  de 
vdtre  Rdponfe. 

»  Quand  bieh  mMe  on  vous  accOtde- 
»  roit  que  les  poings  du  fotus ,  en  appiiyant 
»>  fort '&  long-terns’  ,  (n’importe  dans  quel 
»  terme  de  lagreffeffe,)  fur  lafovrefu* 
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wperieure,  pourroient  dtre  la  caufe  du 
»  bec-de-lidvre  &  de  l’ecartement  de  la 
»  future  palatine. . .  .  ou  feroit  l’agent  qui  > 
»fendroit  le  voile  du  palais  ?  lui  qui  ejl 
»  prefque  tout  mcmbraneux ,  &  par  confe- 
»  qumt  aujji  coriace  &  extenflble  que  du 
»  parchemin  mouille?  ou  bien  quand  il  y 
>r  a  epartement  .des,  os  du  palais  ,  &  qu’il 
»  n’y.  a  pas  de  bec-de-lidvre ,  qu’on  fait 
»  les  poings  ?.» 

r  Permettez-rnoi,  Monfieur,  de  vous  ob- 
ferver  d’abord'  que  c’eft  toujours  :faute  d’a- 
Noir  bien.  voulu  m’eniehdre,  que  vous  m’a1 
.vez  condamne.  En; outre  Monfieur, ; vous ne 
iaite  pas  attention  qu’il  y  a  une  trbs-grande 
difference  entre  la  nature  du  voile  du:pa- 
Jais  d'un  enfant  .encore :  renferme  dans  le 
fbin  de  fa  mere.  &  celle ,  de  l’hotnme  faiti 
-Au  furplus,  Monfieur j  cette  qualite  coriace 
que  vous  croyez  -appartenir;  au/  voile  du 
palais ,  &. fur-tout  chez  l’enfant  qui  n’eft 
pas  encore  ne:,  mb.  paroit  beaucoup  mieux 
convenir  aux  aponevrofes.  Jerpuis  mdme 
avoir  l’honrieur  deCvous.  affurer;,;'  d’apres 
nombre  -d’experiences,  quele  voile  du  pa¬ 
lais  des  enfans.md.me. 4  terme  ^  fe.dechire 
trds-facilement ,  pour  peu  qu’on  lei  tende: 
Ainfi ,  Monfieur, >  des  que  la  force,  ((c?eft- 
a-dire  l’ecartement  ides  branches;  du  ;demi 
cercle ,  )  fera  plus; fort:  que  ;la  refinance 'i, 
«ette  derniere.  doit  beceflaitement  reedier. 

Enfuite 
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Enfuite  quand  il  y  a  perforation  du  palais 
fans  bec-de-lievre,  cela  depend  de  ce  que 
■  la  fymphife  maxillaire  etant  plus  faillante 
-6c  plus  delicate ,  l’impreffion  y  a  plus  d’ae- 

•  cas  que  fur  les  lt^vres  qui  doivent  d’abord 
s’affaiffer  6c  s’amincir  avant  de  fe  feparer* 
Dans  le  cas  contraire  ,  ft  la  fymphyfe  eft 
plus  applatie ,  plus  rentree  en  dedans,  la 
:  depreffion  doit  fe  faire  d’abord  fur  les 
l^vres,  qui  doivent  done  fe  feparer  les  pre¬ 
mieres,  fans  que  quelquefois  la  eonvexite 
du  cercle  s’en  feffe’nte.  Auffi  obferve-t-on 
que  ceux  qui  n’ont  que  le  palais  perfore, 
ont  le  cercle  maxillaire  un  peu  plus  fail- 

•  lant  fur .  les  cotes  les  plus,  proches  de  la 
fymphyfe,  tandis  que  ceux  qui  n’ont-  que 
,le  bec-de-li^vre,  1’ont  a  peu  pr£s  plusegale. 
Enfin  le:  terns  que  durera  la  depreffion,  lie 
momertt  ou,  elle  commeneera,  la  pofition 
des  parties  qui  doivent  y  contribuer,  font 
■autant  de  caufes  qui  peuvent  differencier 
d’accident; .  ce  qui  prouve  auffi  que  le  terns 
de  la  groffeffe  n’eft  pas  indifferent.  Quant 
a  la  plaque  que  j’ai  propofee,  ftvous  euft 
.fiez  pris  la  peine  de  lire  attentivement  ce 
que  j’ai  dit  a  ce  fujet,  vous  auriez  vu , 

•  Monfieur,  qu’elle  ne  doit  point  entrer  dans 
-1’ouverture  ;  mais  paffer  {implement  def- 
rfus :  d’ailleurs  la  tige  etant  toujours  beau- 
coup  plus  petite  que  le  diam&re  de  l’ou- 
•.yerture.,  on  doit  revenir  de  l’alarme  que 

Tome  XL,  M  in 
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vous  avez  pu  fajrenaitre  eu  ^gard  a  la 
ftru&ure  des  parties,  qui  font  cependant 
aflefc  folides  pour  ne  rien  craindre.  En  un 
mot,,  Monfieur,  fi  ce  moyen  vous  paroit  fi 
dangereux,  il  y  a  lieu  de  croire  que  vous 
.en  avez  de  plus  fatisfaifant  pour  faciliter 
lafuccion,  jufqu’a .  ce  qu’on  puifle.prati- 
:  quer  l’operation  ,  ou  que  la  nature  fade 
.  les  frais.de  l’obturation.  Leur  publicite  vous 
meritera  &  jufte  titre  une  reconnoiflance 
fincere  de  la  part  de  ceux  qui  ont  donne 
lieu  a  notre  difcuffion.  Comme  je  n’ai 
point  propofe  cette  plaque  pour  remedier 
a  la  divifion  du  voile  du  palais,  vous  voyez, 
.Monfieur,  qu’il  etoit  inutile  de  m’en  par¬ 
ti  er.:  tou jours  eft-il-  vrai  de  dire  que  fon 
.ufage  fera.tr£s:i|tile,  en  ce  qu’il  donnefa 
On  point  d’appui  au  mammelon,  qui  ne 
.fe  logera  plus  dans  l’ouverture.  L’enfant 
pourra"  done  en  extraire  le  lait,  &  l’avaler 
fans  qu’il  pafle  en  aufil  grande  quantite 
,dans  le  nez.  Cette  plaque  fervira  encore 
-a  mpdifier  les  effets  de  fair ,  &  en  don- 
-nant  une  pofition'  favorable  &  la  tete  de 
-l’enfant  ,  il  en  retir'era  des  avantages  reels, 
fans  inconveniens  &  fans  craindre  qu’elle 
;s’oppofe  au  rapprochement  des  parties  of- 
feufes.  II  y  a  lieu  de  croire  qu’apr^s  l’ope- 
ration  merae  du  bec-de-li£vre,  le  voile  du 
palais  he  fe  reunit  pas,  du  moins  vous  n’en 
iaite  pas  mentioii.  Enfin,  Monfieur,  comme 
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¥fia  fagacite  n’egalera  jarnai^  la  v_otre,  j’ofe 
efp^rer  que  vous  voudrez  bien  me  per- 
mettre  de  ne  point  entrer  d’avantage  en 
lice  avec  vous ;  je  me  reftreindrai  done 
a  ce  que  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  expo* * 
fer,  &  a  vous  prier  d’dtre  perfuadd  deS 
fentimens  les  plus  refpe&ueux  ,  avec  lefe 
quels  j’ai  ■  l’honneur  d’dtre,  8ce. 


Rfi.PONSE 

Pe  Af.RouELLE,  dux  Obfervations  de 
M>  Desbois  de  Rochefort  ,  fur 
VAnalyfe  du  lait ,  &c. 

•-  •  On  trouve  dans  le  Journal  d’O&obre 
dernier  ,  pag.  374 ,  un  article  ayant  pour 
litre  :  Obfervations  de  M  .  Desbois  de  Ro¬ 
chefort  fur  -  deux  articles  inferes  -  par 

_.M.  Rouelle  dans  les  Journaux  de  Mede- 
tine ,  mois  de  Mars  &  de  Juillet 
dans  lef quels  it  fait  connokre  TexiflenCe  de 
V alkali  -mineral  dans  le  lait  &  darts  le 
fang.  -  ■ 

•  L’auteur  d^bute  par  dire  «quej’aide- 
■»  montre  de  la  maniere  la  plus  prdcife 
-»  1’ alkali  '  mineral  dans  le  lait  &  dans  le 
» fang  ,  puis  il  ajoute  que  les  faits  que  je 
rapporte  .font  fens  dbute  nouveaux 
»  pour  mob  &  pour  quelques  chimiftes  de 
»  la  plus  grande-  celebrite- ;  ■  mais  -qu’il  & 
M  in  ij 
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»  fait  un  devoir  d’obferver  qu’ils  lui  etoien? 
»  connus  avant  la  publicite  des  deux  Jour- 
»  naux,  que  M.  Bucquet  D.  M.  P.  qui 
»  s’eft  occupe  en  chimifte  Medecin  de 
»  l’analyfe  ainimale  ,  les  a  tons  fait  con - 
»  noitre  dans  J’es  Cours  des  tj68,  &c  qu’ert- 
»  fin  M.  Roufille  de  Chamferu.  D.  M.  P. 
»  eft ,  avec  beaucoup  d’autres  ,  en  etat 
»  d’attefter  ce  qu’il  avance  par  l’extrait 
»  qu’il  faifoit  alors  de  fes  leqons,  &:  qu’il 
»  a  eu  la  bonte  de  lui  communiquer.  >* 
Je.n’ai  garde  de  pretendre  a  l’anterio- 
rire  fur  M.  Bucquet  ,  pour  les  decouver- 
tes  qu’il  avoit  faites  d<^s  1768.  Mais  au 
fortir  del’annee  f 768 j  &  des  le  inois  de 
Janvier  1769,  ce  profefleur  donna  une 
thefe  fur  la  digejlion  des  alimens,  dans  la- 
quelle  il  annonce  par  une  note,  .qu’il  rayoit 
■deja  decouvert  l’alkali.  fixe  mineral  dans  la 
Bile  ,  lorfqu’il  apprit  que  M.  Cadet  en 
,avoit.  auffi  confpmme,  &  publie  l’analyfe 
•.qu’il  croyoit  d’abord  avoir  tente  le  premier. 
II  dit  enfuite  deux,  mots  de  cette  analyfe , 
&  fans  y  rien  ajouter  ni  retrancher ,'  il  en 
■parle  comme  s’iis'fefuffent  rencontres  dans 
tous  les  points,  &  declare  que  la  nature 
de  la  bile  nous  e (l  mainteriantparfuite- 
ment.connue,  graces  aux  veilles  de  cetin~ 
genieux  academicien,  Eft-ce  que  M.  Bue- 
quet  auroit ,  fans  s’en  douter ,  marche  fur 
.les  pas  de  M,  Cadet  ?  Se  fgr®it-il  reneonc 
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tre  avec  lqi  dans  fes  experiences  ,  dans 
fes  refultats ,  Sc  l’auroit-il  mdme  fuivi  juf- 
ques  dans  fon.erreur?  Car  enfin ,  s’il  eut 
vu  quelque  chofe  de  plus  ou  de-mbins 
que  M.  Cadet,  ne  l’auroit-il  pas  dit  ?  S’il 
eut  apperqu  l’erreur  de  M.  Cadet,  ne  l’eut- 
il  pas  dit  encore?  Lorfqu’il  a  brul6  la  bile 
pour  retirer  l’alkali  mineral  de  fes  cendres, 
y  a-t-il  retrouve  aufti  cefel  doux  delaity 
analogue,  au  fucre ,  dont  il  fait  mention  d’a- 
pres.M.  Cadet?  Que  diroit-il  done  d’un 
Americain  qui  propoferoit  de  bruler  la 
canne  a  fucre  dans -fa  maturite  pour  en 
retirer  un  fel  doux,  analogue  au  fucre  ?  Si 
M.  Bucquet  avoit  demontre  d£s-lors  1’exHV 
tence  de  l’alkali  mineral  dans  le  lait,  dans 
le  fang  6c  dans  toutes  les  humeurs  miner a- 
les ,  prevenu  deja  par  M.  Cadet  fur  l’ana- 
lyfe  de.la  bile  ,  inftruit  par  cette  leqon , 
il  en  auroit  vraifemblablement  dit  un  mot, 
&  n’auroit  pas  abandonne.le  refte  de  fon 
fee  ret  au  hafa’rd  de  le  voir  encorp  evenfe 
par  un  autre. 

Mais  revenons  a  ce  qui  me  regarde.  II 
eft  de  fait  que  M.  Bucquet ,  apr£s  avoir 
parle  dans  fa  thefe  de  fa  decouverte  de 
1' alkali  mineral  dans  la  bile  ,  n’y  dit  pas 
le  mot  de  la  prelence  de  ce  mdme  alkali 
mineral,  dans  le  lait ,  dans  le  fang  6c  dans 
toutes  les  humeurs  animales.  Cependant 
tous  ecs  f aits  lui  etoient  connus  d'es  i^6'S, 
M  m  iij 
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Sa  th£fe  a  ete  faite ,  en  1769,  8 t  l’occa- 
fion  dtoit  bien  favorable. 

II  y  a  mieux  encore ;  c’eft  que  dans 
cette  mdme  th£fe  on  trouve  un  paragra- 
phe  ,  c’eft  le  troifieme,  confacre  tout  en- 
tier  a  rapporter  les  chofes  vagues,  triviales 
8c  ordinaires  fur  le  chyle  8c  le  lait,  qu’il 
affimile  par-tout  a  une  einulfion  ;  mais 
lien  de  neuf ,  pas  un  mot  de  l’alkali  mine¬ 
ral.  M.  Bucquet  y  garde  obftinement  le 
fecret  le  plus  abfolu  fur  fa  decouverte. 

T  rois  mois  apr£s,  M.  Bucquet  foutient  une 
feconde  thefe,&  prend  celle  de  feu  M.Geof- 
firoy  fur  les  avantages  du  lait  de  la  mere 
pour  l' enfant.  L’occafion  s’offroit  encore 
d’elle-mdme.  Depuis  liii  an  ,  M.  Bucquet 
avoit  'des  chofes  neuves  fur  le  lait,  Scplu- 
tot  que  de  reimprimer  une  thefe  •  dans 
laquelle  M.  GeofFroy  n’avoit  fait  aucun 
emploi  de  fes  forces  ,  il  auroit  natnrelle- 
ment  du  la  faire  lui-meme.  II  ne  l’a  pas 
fait,  il  n’y  a  pas  glide  un  feul  mot  de  la 
decouverte. 

Au  mois  de  Novembre  1772 ,  un  ba- 
ehelier  de  la  licence  a&uelle  prend  Sc 
foutient  la  th£fe  de  M.  Bucquet  fur  la  di- 
geftioh ,  cornme  Mi  Bucquet  avoit  foutenu 
celle  de  M.  GeofFroy.  Il  eft  d’ufage  a  la' 
Faculte  qu’on  he  le  fait  point  fans  en  pre-- 
venir  l’auteur,  s’il  eft  vivant;  ori  prend  fore 
avis ,6c  alors  il  ajoute'o’u  retranche  a  fa; 
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th£fe  ce  qu’il  juge  a  propos.  Celle  du  Ba- 
chelier  eft  ftri&ement  copiee  mot  a  mot 
fur  l’original.  Cependant  M.  Bucquet  eft 
plein  de  vie ,  &  il  n’a  pas  ajoute  ni  changd 
un  feul  mot  a  fon  ouvrage. 

Enfin  au  mois  de  Mars  dernier,  M.Def- 
bois  foutient  une  th<He  fur  le  lait  dont  il 
dontie  une  analyfe  faufle.  Il  y  parle  de 
M.  Baume  ,  il  y  parle  de  moi ,  il  compare 
ce  qu’il  appelle  nos  opinions ,  &  ne  dit 
pas  un  mot  de  M.  Bucquet.  Il  tait  la  de- 
couverte  de-  fon  maitre  ,  il  oublie  ce  qu’il 
aentendu  a  fesleqons,  ce  qu’il  y  a  vu,  il  ou¬ 
blie  tout  jufqu’a  fon  nom.  Il  fait  plus  encore; 
il  parle  du  felou  .fucre  de  lait ,  $ccfi't.que 
ce  fel  n’eft  pas  encore'  bien  connu.  Oh  ! 
M.  Desbois ,  quelle  etrange  dclipfe  de  me- 
moire  pour  un  homme  de  votre  dge  ! 

En  1770  j’ouvris  mon  Cours  particu¬ 
lar,  &  feus  l’honneur  d’y  avoir  pour  dif* 
ciple  le  frere  de  M.  Bucquet ,  qui  fuivit.le 
regne  ( vegetal  &  le  r£gne  animal ;  &fan- 
nonqai  d£s  ce  premier  Cours  ce  que  j’ai 
imprimd  depuis  dans  les  Journaux. 

En  1771  nous  avons  changd  M.  Mac- 
quer  &  moi  I’ordre  du  Cours  public  au 
Jardih  du  Roi.  M.  Bucquet  le  fuivit  tres- 
exadement  ;  &  la,  aflis  a  .cotd  du  pro'feft- 
feur ,  il  fut  teinoin  lui-m^me  lorfqne  j’y 
publiai  mes  nouvelles  obfervations  fur  le 
lait,  ainfi  que  ce  que  j’ai. dit  fur  le  fang  & 
M  m  iv 
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la  ferofite,  &c. .  11  entendit  &  v.it  tout  eelaj 
&  cependant  il  n’a  point  reclame.  Enfm 
j?ai  publie  ce$  mdmes  obfervations  dans 
les  Journeaux  de  Medecine  deMars  &  de 
Juillet  derniers  ,  cela  a  ete  imprime  dans 
l’Avant  -  Coureur ,  &  cependant  M.  Buc- 
quet  n’a  point  reclame.  Mats  aujourd’hut 
]V1.  Desbois  s’eleve  en  fafaveur,  St  re¬ 
clame  pour  lui, 

Pour  prouver  ce  qu’il  avance,  M.  Des¬ 
bois  rapporte  le  paflage.  de  fa  thefe  ,  ou  il 
donne  l’analyfe  du  petit-lait.  C’eft  lui- 
meme  qui  va  parler. 

»  La  partie  fereufe  du.lait,  dit-il,  qu’on 
»  fepare  par  la  coagulation ,  du  beurre  Sc 
»>  du  fromage,  contient  une  huile  tenue 
»>  combinee  avec  un  mucilage  ,  .ce  qui.  la 
»  rend  tnificible  &  l’eau.  Il  y  a  plufieurs 
a>  fortes  de  fels  en  diftolution  dans  la  fd- 
>>  rofire ;  de-la  vient  qu’elle  eft  fapide.  On 
>>  y  trouve  l’alkali  fixe  mineral ,  le  fel  ma» 
»  rin  &  le  fel  eflentiel  du  lait.  On  prouve 
»  1’exiftence  de  l’alkali,  en  ce  qu’etant  con- 
»  centree  par  l’evaporation , .  cette  liqueur 

teint  en  verd  le  firop  de  violettes ;  on 
>>  demontre  que  c’eft  l’alkali  mineral, .  en 
v  yerfant  de  l’acide  vitriolique  fur  la  *par- 

tie  fereufe  ,  fk  lion  obtient  du  fel  de 
»>  Glauber  ;  ft  c’eft  l’acide  nitreux  qu’on 
si  empipie,  on  forme  un  vrai  nitre  qua- 
>>  drangulaire  ,  qui  fufe  fur  les  charbons; 
»  quant  au  fd  marin ,  on  le  reconnoit  m 
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»  gout.  Le  lei  effentiel  du  lait ,  n’eft  pas 
v  encore  bien  connu  ;  cependant ,  felon 
»  M.  Rouelle  ,  il  contient  le  fel  febrifuge 
»  &  l’alkali  fixe  ;  mais,fuivant  M.  Baume,  a 
»>  l’acide  pr£s,  c’eft  un  fel  analogue  au  tartre.» 

Voila  done,  felon  M.  Desbois,  la  doc¬ 
trine  de.M.  Bucquet ;  eh  bien!  moi,  j’ai 
dit  precifement  le  contraire.  Jevais  le  fui- 
vre  pas  a  pas. 

J’ai  commence  par  evaporerle  petit-lait,' 
pour  avoir  le  fel  de  lait ,  &  j’ai  dit  que  ce 
n’eft  qu’a  la  troifieme  evaporation  &  cryf- 
tallation  que  j’avois  obtenu  du  fel  febri¬ 
fuge,  &  non  du  fel  marin  ordinaire. 

J’ai  dit  que  le  petit-lait  rapproche,  ou 
fon  eau-mere  etendue  d’un  peu  d’eau  ne 
change  point  la  couleur  du  firop  de  vio- 
Jettes,  &  ne  donne  aucune  marque  d’alka- 
licite  ;  j’ai  dit  de  plus  que  lesacides  foi¬ 
bles  ne  font  aucune  effervefcence  avec  le 
petit-lait  rapproche.  Je  prouve  encore : 

i°  Que  l’alkali  vegetal  y  eft  le  domu- 
nant ,  &  que  1’alkali  mineral  n’y  eft  qu’en 
tres-petite  quantite  ;  il  y  fait  a  peine  la 
cinquieme  ou  fixieme  partie  de  Tautre  tout 
au  plus. 

i?  Que  le  fel  marin,  s’-il  y  ena,  n’y 
-eft  encore  qu’un  infiniment  petit,.  &  que 
.c’eft  le  fel  febrifuge  de  Sylvius,  apres  le  fel 
•de  lait,.cjui  s’y  trouve  en  plus  grande  abon- 
•dance,  .  - 
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3°  Que  par  l’addition  de  l’acide.  vitrio- 
lique  qpi  decompofe  ces  deuxderniers  fels* 
on  pbtient  une  grande  quantite  de  vrai 
tartre  vitriole,  6c  nne  trds- petite,  au  con- 
traire,  de  fel  de  Glauber  ;  6c  qu’enfin  par 
1’acide  mtreux,  c’eft  de  vrai  nitre  qu’on  re¬ 
tire,  6c  pr.efque  point  de  nitre  cubique; 
Yoili  ce  que  je.  demontre. 

Le  moyen  que  M.  Desbois  propofe 
tout  fimplement  ,  pour  analyfer  le/ petit- 
la.it,  d’y  verfer  de  l’acide  vitriolique,  eft  ddf 
fediueux  6c  fujet  a  erreijr.  Cet  acide  dei . 
compofe  les  fels  neutres  qui  font  dans  le 
petit-lait,  en  chafle  les  autres  acides  qui 
etoient  unis  a  l’alkali  fixe  vegetal,  6c  au  peu 
d’alkali  fixe  mineral  qui  s’ y  trouve.  De-li 
vient  qu’on  retire  alors  des  fels  differens 
de  ceux  qui  y  exiftent,  6c  qu’on  finit 
comme  a  fait  M.  Desbois,  paf  prendre 
l’alkali  fixe  mineral  pour  dtre  dans  le  lait , 
comme  il  eft  dans  le  fang  6c  la  ferofite , 
c’eft-a-dire  fibre  &  fans  dtre  combine;  er- 
reur  grofliere  qu’on  ne  peut  pas  raifom 
nablement  mettre  fur  le  compte  de  M.  Buc- 
quet.  J’aimerois  aufant  dire  qu’une  difto* 
lution  de  potaffe  contient  l’acide  vitrioli* 
que,  parce  qu’on  y  trouve  du  tartre  vitriole.' 

M„  Desbois  dit  «  que  la  fubftance  char- 
.  »>  bonneufe  ,  .  c’eft-a-dire  le  relidu  de  la 
M.diftillatiam  du  lait  entier  ,  mife  en  Pou- 
»  dre,  porte  le  cara&ere  d’alkali  fixe,.»  puif- 
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qu'en  lva.pQra.nt  la  Itffive  de  ce  rejidufi alcali 
fixe  fie  montre  aux  yeux  avec  le  Jel  tnariri.  * 

Je  dis  au  contraire  que  le  caput  mor- 
tuum  du  lait  diftille  entier,  je  fais  plus,  je1 
dis  que  le  refidu  de  la  diftillation  du  petit-' 
lait  d’Haffmann,  evapore  ,  &  dans  lequet 
tous  les  fels  font  plus  &  nud  &  plus  rap- 
proches,  ne  font  aucune  effervefcence  avec 
les  aeides  affoiblis.  Ces  deux  tnatieres  char-' 
bonneufes  verdifient  feulement  un  peu  le 
firop  de  violettes.  Or  ce  changemerlt  de1 
couleur  n’indique  tout  au  plus  qu’uft  vef- 
tige  d’alkali  inappreciable  par  tout  autre' 
moyen  ;  ou  plutot  cela  n’indique  rien. 

Lorfqu’on  verfe  de  l’acide  vitriolique 
un  peu  foible  fur  du  charbon  enpoudre, 
i{'  s’y  excite  un  mouvement  rapide,  qui 
joint  au  luifant  de  ce  charbon ,  &  a  des’ 
bulles  d’air  qui  fe  degagent ,  peut  ‘Hen  en 
impofer  par  une  apparence  d’effervefcence;' 
mais  fi  on  fe  donne  la  peine  de  le  mouiller, 
cet  acide  ne  produit  plus  le  mdme  effet. 

De  ce  que  l’eau-mere  du  petit-lait  ver- 
dit  le  lirop  de  violettes  ,  M./  Desbois  en 
conclud  qu’elle  contient  l’alkali  fixe.1 
Ignore-t-il  done  que  le  melange  feul  de  la 
couleur  foncee  de  cette  eau-mere  avec  le- 
bleu  du  firop  peut  produire  cette  couleur? 
Ignore-t-il  que  les  fels  a  bafe  terreufe  & 
m£ine  plufieurs  fels  a  bafe  metalliquedon- 
nent  aulfi  a  ce  firop  la  meme  couleur  ? 


556  Reponse  de  M.  Rouelle; 

Si  le  petit-Iait  contenoit  de  1’alkali  fixe 
tout  developpe  ,  auroit-il  autant  de  facilitd 
a  s’aigrir,  comme  il  fait  dans  l’etd,  fouvent 
dans  l’efpace  de  huit,  dix,  douze  heures 
de  terns  ?  PourIors,quelques  grains  de  terre 
abforbante,  q'uejques  gouttes  d’rine  liqueur 
alkaline  fuffifent  pour  retarder  cet  effet; 
le  lait  eft  vingt-quaitre  heures  fans  s’aigrir 
dans  des  vaifleaux  de  cuivre ,  il  fe  charge 
fenfiblement  de  cette  fubftance  metalli- 
que  ;  cependant  a  la  petite,  quantite  qu’il 
en  faut  pour  le  conferver,  on  pent  juger 
de  celle  qu’il  fuffiroit  d’alkali  fixe  ,  pour 
produire  le  meine  effet.  Il  faut  obferver 
encore  que  lorfqu’oa  clarifie  le  petit-lait 
par  la  cr£me  de  tartre',  on  etnploie  dix-' 
huit  a  vingt-quatre  grains  de  ce  fel  par 
pinte.  11  devroit  fe  faire  du  fel  de  feignette, 
St  Ton  n’en  trouve  point.  Mais  on  trouve 
une  partie  de  la  crdine  de  tartre,  qui  fe  fe*i 
pare  apr£s  la  clarification  <8t  la  filtration 
il  en  refte  encore  un  peu  dans  le  coagu —■ 
lum  ;  ce  qui  n’arriveroit  vifiblement  pas,  ft 
le  petit  lait  contenoit  de  l’alkali  mineral  fi¬ 
bre';  St  qiiand  je  11’aurois  pas  les  faits  pour 
moi ,  je  pourrois  conclure  encore  de  ces 
confiderations  que  l’alkali  fixe  n’eft  point 
developpe  dans  le  lait ,  8c  que  celui  qui; 
y  eft  contenu ,  y  eft  dans  .un  etat  de  com- 
binaifon.  ;  En  effet  l’eau-mere  du  petit-Iait: 
tie  /ait  aucune  effervefcence  fenfible  avec. 
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les  acides  affoiblis ;  fi  on  mele  a  une  once 
d’eau-mere  ,  une  once  d’eau  aiguifee  de 
fept  a  huit  gouttes  d’un  acide ,  cette  eau- 
mere  rougira' fort'ement  le  drop  de  vio- 
lettes  &  ie  papier  bleu.  Ou  eft  done  cet 
alkali  fixe  tout  developpe  ? 

.  Prenez  une  livre  d’eau-mere  dupetit-lait, 
concentred  au  point  de  faire  la  gelee ,  eten- 
dez-la  d’une  livre  d’eau  diftillee,  ajoutez  a 
ce  mdlange  un  gros  &  demi  d’acide  vi- 
triolique  du  commerce  ,  cette  liqueur  rou¬ 
gira  le  firop  de  violettes  le  papier  bleu 
.auffi  fortement  que  le  feroit  une  pinte  d’eau 
pure aiguifee  d’une  pareille  quantile  du 
mdmeacide.  Cependant  cette'  livre  d’eau- 
mere  eft  le  produit  de  fept  a  huit  pintes  de 
petit-la.it. 

Cette  livre  d’eau-merc  etendue  &  aci- 
dulee  ,  rapprochee  de  nouveau  par  l’eva- 
poration  jufqu’a,  e.nviron  dix  ou  douze  on- 
ces,  fait  une  gelde  d’une  forte  confidence; 
mais  il  n’y  cryftallife  point  de  fel  de  Glau¬ 
ber  qui  foit  apparent.  Qu’on  l’dyapore 
moins  ou  plus  ,  on  n’eri  obtient  point  da- 
vantage  de  fel  .  de  Glauber,  &  cependant 
ala  maniere  aifde  dont  M.  Desbois  enonce 
fes  iaflertions,  on  diroit  qu’il  l’obtient  ce 
fel  de  Glauber  auffi  facilejnent  qu’il  l’au- 
roit  d’une  leffive  de  foude  fatutee: d’acide 
;vitriolique,  &  qu’on  araeneroit  a  la  cryf- 
tallifation. 


$5g  Mponse  de  M.  Roueile; 

-  L’acide  nitreux  traite  avec  cette  eats- 
mere  donne  tout  auffi  peu  de  nitre  qua- 
drangulaire, 

-  D’ailleurs  les  difficultes  qu’on  rencontre 
en  traitant  cette  eau-mere  avec  les  acides, 
quand  m^ine  elle  contiendroit  un  peu  d’al- 
Jcali  fixe  ,  prouveht  evidemment  A  quicon- 
que  a .  ttavaille  ,  que  ceux  qui  annoncent 
Ces  experiences  d’un  ton  fi  decide  ■,  ne  les 
©nt  jamais  faites ;  lorfqu’on  prend  l’expe- 
rience  pour  guide ,  on  ne  s’dgare  jamais  4 
ce  point  1£. 

.  M.  Desbois  dit  encore:  «J’ai  vu  moi- 
»  meme  aux  Cours  fuivans,  c’eft-4-dire, 
»  apr£s  celui  de  1768,  que  j’eus  l’avantage. 
»  de  fuivre  ,  l’exiftence  de  l’alkali  mineral 
»  demontree,  par  M.  Bucquet,  dans  toutes 
m  les  humeurs  animates. » 

Je  reponds  que  cet  dnoncd  eft  ufie  af- 
fertion,  prefque  dans  toute  la  force  du 
,terme.  Cette  propofition  eft  faufle  par  rap¬ 
port  au  lait ;  elle  l’eft  encore  par  rapport  4 
■Purine,  comme  je  viens  de  le  faire  voir 
dans  le  Journal  de  Medecine  dumois  der¬ 
nier  ;  &,  fi  l’on  en  croit  d’Habiles  chimif- 
tes,  elle  ne  l’eft  pas  moins  a  l’egard  d’au- 
tres  fecrdtions ,  puifqu’ils  en  ont  trouve 
■qui  font  acides.  ■  >  : 

Que  faut-il  done  condure  de  toutes  ces 
bevues  ?  C’eft  que  M.  Desbois  s’eft  avance 
fort  legerement ;  qu’il  me  fait  dire  le  con- 
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traire  de  ce  que  j’ai  enfeigne ,  8c  de  ce 
_que  j’ai  ecrit ;  qu’il  ne  m’a  pas  entendu  , 
qu’il  m’a  cite  8c  mis  en  oppofition  avec 
M.  Baume  au  fujet  du  fel  de  laic ,  fans  nous 
cpmprendre  ni  l’un  ni  l’autre.  Car  enfin  ft 
j’ai  une  opinion  diffdrente  de  celle  de 
M.  Baume,  ce  n’eft  pas  parce  que  j’ai  dit 
que  le  fel  de  l'ait  contenoit  le  fel  febrifuge 
8c  l’alkali  fixe  mineral,  mais  parce  que  j’ai 
dit  pofitivement  qu’il  ne  contenoit  point 
d’alkali,  ni  aucun  fel  neutre  quelconque  lorf- 
qu’il  eft  pur  8c  bien  prepare  ;  en  un  mot 
il.  paroit  que  M.  Desbois  a  tout  auffi  mal 
entendu  fon  maitre.  . 

,ll  faut  en  conclure  auftt  qu’en  17618  8c 
1769,  M.  Bucquet  ne  donnoit  fur  les  ma- 
tieres  animales  que  de  pures  aflertions,  des 
opinions  vagues  ,  ddnuees  de  preuves,  8c 
puifees  qa  8t  14  dans  les  phyfiologiftes ,  8c 
qu’enfin  avant  mes  Cours  de  1770  8c  1771 
il  n’avoit  rien  a  cet  egard  qui  fut  fondd 
fur  fes  propres  travaux.  On  ne  trouve  pas 
une  trace  dece  qui  fait  l’objet  de  la  recla¬ 
mation  ,  ni  dans  fes  propres  thifes  ni  dans 
eelies  de  fes  difciples.  On  y  trouve  inline 
le  contraire.  Quoi  de  plus  vague  en  effet, 
pour  ne  pas  dire  de  plus  oppofd  a  1’expe- 
tience  ,  que  toutes  ces  aflertions ,  8c  fur- 
tout  celle  de  la  prdfence  de  Y  alkali  mine¬ 
ral  dans  toutes  Us  humturs  des  animtmx  ? 
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Observ.  m£teqrologiques; 


|  U  Mu, Me. 

|  VAprh-Midi. 

Lc  Sou-  in 
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S-O.  beau. 

S-O.  beau. 

Beau. 

2 

O-S-O.  nuag. 

O.  nua.  pluie. 

Couvert. 

3 

S-S-O.  pluie. 

S.  pluie. 

Pluie. 

4 

S.  pluie. 

S.  pluie. 

Couvert. 

S 

S.nuag.  pluie. 

S.  pluie.  nua. 

Beau. 

6 

S-O.  nuages. 

S.  couv.  pluie. 

Pluie. 

7 

S.  pet.  pluie. 

O-S-O.  pi.  n. 

Couvert. 

8 

S-O;,  nuages. 

S.  nuages. 

Nuages. 

9 

S.nuag.  pluie. 

S.  pluie,  couv. 

Beau. 

10 

S-E.  nuages. 

S-O.  nuages , 

Beau. 

n 

- 

S-O.  beau. 

gr.  pluie. 
S-O.  nuages. 

Beau. 

12 

E-S-E.  b.  cou. 

S-O.  nua.  pi. 

Couvert. 

13 

O.  brouill.  n. 

O-S-O  nuag. 

Beau. 

M 

O.  nuages. 

O.  nuages. 

Beau. 

13 

O.  brouill.  n. 

0. -nuages. 

Beau. 

l6 

S.  beau. 

S.  beau. 

Beau. 

17 

S.  brouill.  b.  1 

S.  beau. 

Beau. 

l8 

S-S-O.  beau. 

S-S-O.  leg.  n. 

Beau. 

19 

N.  couv.  nua. 

N.  nuages. 

Beau. 

20 

N.  beau.  j 

E-N-E.  beau. 

Beau. 

21 

1  E-N-E.  brouil. 
beau.  I 

E-N-E.  beau. 

Beau. 

22 

E-N-E.  beau.' 

E-N-E.  b.  n. 

Nuages. 

23 

E-N-E.  beau. ! 

S.  beau. 

Beau. 

24 

S.  beau. 

S.  beau. 

Nuages. 

23 

S.  beau. 

S.  nuages. 

Beau. 

.26 

S.  nuages. 

S-S-O.  nuag. 

Nuages. 

27 

S.  nuages. 

S-S-O.  nuag. 

Nuages. 

28 

O-S-O.  pluie. 

N-O.  nuages. 

Beau. 

29 

S.  pet.  pluie 
continuelle. 

S.  pluie ,  nua. 

Beau. 

30 

S-S-O.  c.  pi. 

S.  nuages.. 

Beau. 

3* 

O-S-O.  bln.! 
Tome  XL, 

S  O,  nuag.  pi. 

Nuages. 
N  n 

j6z  Obs.  meteor,  fai.tes  a  Paris. 

La  plus  grande  chaleur  marquee  par  le  ther- 
mom&tre ,  pendant  ce  mois ,  a  de  17  degres 
au-defl'us  du  ternie  de  la  congelation 'de  1’eau  , 
&  la  moindre  chaleur  de  4‘y  degr6s  au-deffus  du 
memeterme.  La  difference  entre  ces  deux  points 
eft  de  1  a  j  degres. 

La  plus  grjride  hauteur  du  mercure  ,  dans  le 
baroinetre ,  a  £te  de'28  pouces  5  lignes;  &  fon 
plus  grand  abaiffement  a  ete  de.  2.7  pouces  6  ^  li- 
giies.  La  difference  entre  ces  deux  tiermes  eft  de 
lignes. 

Le  vent  a  fuuffle  2  fois  du  N. 

4  fois  de  l’E-N-E. 

1  fois  de  l’E-S-E. 

1  fois  du  S-E. 

16  fois  du  S. 

5  fois  du  S-S^O. 

7  fois  du  S-O. 

5  fois  de  l’O-S-O. 

4  fois  de  l’O. 

1  fois  du  N-O. 

11  a  fait  2)  jours,  beau. 

23  jours,  des  nuages. 

.8  jours ,  convert. 

4  jours ,  du  brouillard. 

13  jours,  de  la  pluie. 


MA  LA  DIES  qui  orit  regne  a  Paris  , 
pendant  le  mois  d'Qclobre  ,1773. 

On  a  obferve  fur  la  fin  du. mois,  des  thoux 
opiniatres  accorhpagndes  de  chaleur  a  la  poitrine, 
fans  fievre,  qui  n’etoient  fuivies  d’aucune  expec¬ 
toration  ,  ou  dans  lefquefes  les  malades  expec- 
toroient  tr&s-difticilement ;  ce  qui '  a  oblige  de 
recourir  a  la  laignee  &  aux  delayans. 


Ma'ladies  r£gn.  a  Paris.  563 

-  On  a  vu  aiifli  un  affez  grand  nombre  de  fie— 
vreS  intermit'tentes  &  continues  remittantes ,  qui 
prenoient  le  type  de  fievres  doubles  tierces ;  pour 
lefquelles ,  aprds  les  remddes  gdneraux  &  les  dd- 
layans,  continues  plm  ou  moins  long-tems,  on 
employoit  avec  fucces  le  quinquina  en  opiat , 
uni  aux  appdritifs  &  aux  purgatifs. 

Les  petites-verole  ont  continue  encore  pehr 
dant  tout  ce  mois ;  quoiqu’il  y  en  ait  eu  quel- 
ques-unes  de  confluentes,  elles  ont  dtd  cependant 
affez  gdndralement  benignes  :  il  n’en  a  pas  dtd 
de  meme  dans  quelques  villages  des  environs  de 
Paris ,  bit  cette  maladie  a  enleve  un  affez  grand 
nombre  de  fujets. 


Obser  V A  TiON S  mkeorologiques  fakes 
a  Lille ,  au  mois  de  Septembre  1773  ; 
par  M.  Boucher  ,  medecin. 

Les  vent's  dufud,  qui  ont  fouffld  conftamment 
tout  le  mois,  ont  maintenu  le  terns  dans  une 
temperature  agreable,  &  nous  ont  procurd  meme 
pluueurs  jours  de  chaleur,  ce  qui  eft  affez  petr 
ordinaire  en  cette  faifon  dans  notre  contrde.  La 
liqueur  du  thermometre-  s’eft  dlevde  plufieurs  fois1 
au-deffus  du  terme  de  16  degrds.  L’air  a- dtd  ra- 
fraichi  de  terns  en  terns  par  des  pluies,  qui,  le 
plus  fouvent,  ont  tombe  par  groffes  ondees. 

Le  mercure  dans  le  baromdtre  a  dtd  conf- 
tamment  obfervd  au-deffous  du  terme  de  z8  pou- 
ces  pendant  tout  le  mois;  mais  il  n’eft  point' 
defcendu  plusbasqueceluide  ay  pouces  6'lignes, 
La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois, marquee 
par  le  theriporndtre,  a  dtd  de- 17  j  degrds  au-deffus 

N  nij 
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•du  terme  de  la  congelation;  6t  la  moindre  chaleuf 
a  ete  de  7  i  degr£s  au-deffus  du  meme  terme.  La 
difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  10  degres. 

La  plus  grande  haureur  du  mercure  ,  dans  le 
barometre,  a  ete  de  28  pouces  precis;  &  fon 
plus  grand  abaiffement  a  ete  de  27. pouces 6  lw 
:gnes.  La  difference  entre  ces  deux  termes  eft  de 
6  lignes.. 

Le  vent  a  fouffle  2  fois  du  Sud-Eft. 

19  fois  du  Sud, 

14  fois  du  Sud  vers  l'Queftj 
6  fois  de  l’Oueft. 

1  fois  du  Nord-Oueft. 

II  y  a  eu  24  jours  de  terns  couvert  ou  nuageux,' 
16  jours  de  pluie. 

1  jour  de  tonnerre. 

Les  hygrometres  ont  marque  de  la  fechereffe 
tout  le  mois. 

MALADIES  qui  ont  rigni  a  Lille  ,  dans  le 
mois  de  Septembre  1773. 

Nous  avons  vu  ce  mois.  nombre  de  malades 
travaill6s  de  la  fievre  continue ,  dont  11  a  ete  fait- 
mention  dans  le  mois  precedent. , Cette,  maladie  , 
prefque  bornde  d’abord  a  la  clafle  des  citoyers 
indigens  ,  gagnoit  les  autres.  Elle  etoit  genirale- 
ment  vermineufe  dans  les  jeunes  fuje.ts ,  circonf-  * 
tance  qui  donnoit  plus  de  poids  aux  indications 
d’evacuer  les  premieres  voies  par  les  emetico- 
catharftiques ;  mais  quelque  prudence:&  quelque 
circonfpeftion  que  l’on  apportat  dans,  le  traite-> 
ment ,  ,1a  fievre.  ne  c£doit  pas  aifement :  il  etoit; 
neanmoins  a  deftrer  qu’elle  ne  defiftat  point  fitot, 
&  avant  qu’il  y  eut  des  .fignes  Jcarafteriftiques; 


Maladies  regn.  a  Lille.  }6y 

fie  coffion ,  fans  quoi  la  recidive  dtoit  infaillible. 

Les  diarrhdes  fereufes  &  bilieufes  ont  ete  com¬ 
munes  ce  mois :  11  e«  a  ete  de  meme  des  quintes- 
toux  p'armi  les  enfans. 

La  fievre  tierce  eft  devenue  commune  vers  la 
fin  du  mois.  On  voyoit  auffi  des  fievres  doubles- 
tierces  ou  quotidiennes.  Le  traitement  de  l’une 
&  de  l’autre  devoit  etre  circonfpeft  ,  &  confifter 
principalement  dans  l’emploi  conftant  des  apo-. 
femes  foadans  ou  inciftfs ,  &  des  laxatifs. 


LIVRES  NOUVEA  UX. 

Anatomie  des  parties  de  la  generation  de  l’hom- 
me  &  de  la  femme  ,  reprefentees  avecleurs  cou- 
leurs  naturelles ,.  felon  le  nouvel  art,  jointe  a 
l’Angeologie  de  tout  le.  corps,  humain  ,  &  a  ce 
qui  concerne  la  groflefle  &  les  accouchemens  j 
par  M.  Gautier  d'Agoly  pere  ,  anatomifte  pen- 
fionne  du  roi.  A  Paris  ,  chez  Brunet  6?  Demon ? 
ville ,  Libraires ;  chez  1’auteur ,  rue  des  Marty  res 
Montmartre,  &au  Bureau  Royal  de  la  Corref- 
pondance-generale  1773,  in-fol.  prix  18  liv. 

Expofition  anatdmique  des  maux  veneriens  fur 
les  parties  de  l’homme  &  de  la  femme  ,  &  .les 
rem&des  les  plus  ufites  dans  'ces  fortes  de  malar 
dies ;  par  le  meme ,  aux  memes  adreffes.  1773  , 
in-fol.  prix  9  liv. 

Jeme  propofede  faire  connoitreplus  parriculie- 
rement,  dans  quelques-un  des.Journaux  fuivans 
ces  nouvelles  productions  des  prefles  de  M.  Gau¬ 
tier,  qui  m’ont  paru  meriter  1’accueil  du  public,! 

Supplement  a  l’Avis  aux  Meres  qui.veulent  nour-- 
!xir,.ou.  Obfervations  furle.danger  &  l’inutilite.da 

, ,  N.  a  ii  j. . 
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COURSD’AN  A  T  O  M  I  E 

et  d’Operations  de  Chirurgie. 

M.  Ferrand , .  maitre  en  Chirurgie  du  college 
de  Paris .profeffeur  royal  des  Operations  en  fur- 
vivance ,  confeiller  de  l’Academie  royale  de  Chi¬ 
rurgie  ,  ancien  profeffeur  d’Anatomie  &  de  Chi¬ 
rurgie  ,  a  l’ecole  pratique ,  affocid  de  l’Academie 
royale  des  fcience,  belles-lettres  &  arts  de  Rouen, 
affociS  Stranger  de  l’Academie  imperiale  des  Apa- 
thiftes  de  Florence,  &c.  a  recommence  le  jeudi 
2,1  Oftobre  1773,  a  quatre  heures  &  demie  ,  un 
Cours  complet  d’Anatomie ,  lequel  fera  fuivi  d’un 
Cours  de  Maladies  Chirurgicales  ,  &  des  Opera¬ 
tions  qui  Ieur  conviennent ,  qu’on- annoncera  dans 
le  terns. 

Meffieurs  les  Etudians  qui  orit  deffein  dele  fuivre , 
peuvent  fe  faire  infer  ire  en  fon  Amphitheatre  ,  rue 
Macon,  oil  il  y  a  une  Salle  pour  la  DijfeSlion. 


COURS  D’HISTOIRE  naturelle, 

Cortcernant  les  Mineraux  ,  les  Vegetaux ,  les  Ani- 
maux  ,  &  les  dijferens  Phenomenes  de 
la  nature. 

Par  M.  Valmont  de  Bomare ,  Cenfeur  Royal , 
maitre  enPharmacie,  Demonffrateur  d’Hiftoiie 
naturelle  avoue  du  Gouvemement ,  Membre  de 
plufieurs  Academies  desfciences,  belles-lettres, 
beaux-arts,  &c.  &c. 

En  fon  nouveau  Cabinet,  rue  de  la  Verrerie, 
pres  la  rue  des  Billettes ,  le  lundi  6  Decembre 
N  niv 
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1773,  a  dixheures  &  demie  tres-precifes  du  matin  j 
&  fera  continue  les  mercredi ,  vendredi  &  lundj 
de  chaque  feraaine ,  a  la  meme  heure. 

N.  B.  On  ouvrira  un  fecond  Cours  d’Hiftoire 
iiaturelle,  lejeudineuf  Decembre  1773, a  onze 
heures&  demie  tres-precifes  du  matin.  Ce  Cours 
particular  fera  continue  les  famedi ,  mardi  &  jeudi 
de  chaque  femaine ,  a  la  meme  heure.  Ceux  qui 
vbudront  y  prendre  part ,  font  avertis  d’entendre 
le  Difcours  general  fur  le  fpeflacle  '&  l’ etude  de  la 
nature,  qu’on  fera  le  6  Decembre,  a  dix  heures 
&  demie. 
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